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DESCRIPTION GENERALE
DELA

NOUVELLE FRANCE,
A F E C

LE JOURNAL HISTORIQUE
d'un Voyage fait par ordre du Roi
dans TAmérique Septentrionnale.

ParUP.\)t Çharlevoik , delà Compagnie
de Jésus.

TOME P R E M ï n R.

A PARIS,
Chcx ROLLIN Fîls , Libraire , Quai des Auguftins,

à S. Athanafe & au Palmier.
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ro//5 ^ donne le jour , />//r Us bontés

& Us maraues d\Jlimc , dont il a ho'^

nori cette C oloniependant tout le tems ,

quil a bien voulufe charger de iapar^

tie du Minificre , dont elU dépend , ù
quil lui a continuées jufqu à fa niort^

Jlfçavoit , & il ne le caclioit point ,

que par lu valeur , Li fideli^ , Tfpxit
& la poUtcfjc de /es Habitans , elle a
toujours fort bien fout^nu fon droit

d'uineffe ; & comblée de fes faveurs , à

qui , MONSEiGNEl/R , doit-elU

en témoigner aujourdliuifa reconnoif

fincepar la plume defonHiflorien^ 6»

prot^ht de foUf parfait dévoilement

,

quà rhéritier des vertus , encore plus

que des titres de fon illujlre Protecteur ^
à celui , quifeuly en lefaifant revivre

tout entier en fa perfonne ^ a pu nous
confoler de ravoir perdu ? ,.*, -

Unefiparfaite reffemblancc ^yec un
Père fi accompli , na du fufprtndre >

MONSEIGNEUR, que ùux , qui^

nont pas été témoins de l'attention de

ce Prince à vous infpirer de bonne heur
u tousfesfentimens ^ & de Papplica-
tion d'une Privceffe , qui na voulufe
déchargerfur perfonne de votre éduca-

tion y à développer & à cultiver les

grandes qualités i que Vun ù Vautre

tous ont tranfmifes avec le fang. De-



a hor

unis 9

d,&
mort^

oint

,

\fprit

dlc a
droit

rs , à
\t'dU

inoif-

my &
nent y

z plus

leur ;
evivre.

nous

ftç un
ndrc *

c i qur
Ion de

le heur

plica-

mlufi
iduca^

'er Us
Vautr&

\ De

m

fe P I T R Ë.

/à en effet ce fonds de pieté de de reli^

^ion , que vous ave:(^hien compris être

le premier devoir 6» le principal relief

d'un Prince Chrétien y cette affabilité ^

cette inclination àfaire du bien à tout

le Monde , à répandre vos tréfors avec

une profufion , qui na point d'autres

homes y que le bêfoin des Indigcns ; cet

cfprit d'équité , cet amour de Cordre ,

vertus , dont M, le Comte de Touloujc

était beaucoup plus jaloux y que defon
rang & de toutefa grandeur y cet ciita-'

chement à la Perfonne du Roi , ce :(èle

fi noble & fi dejintéreffépourfon fer-

vice y cette valeur réfléchie & de fang-

froid dans leplus grand feu de la mê-
lée y dont vous venci ^^ donner des

preuves Ji éclatantes : en un mot tout

ce quon admiroit dans h Prince y que

nous avons tant regretté y cequiVavoit

rendu les délices de tous les bons Fran-

çois y & cequil% retrouvent en vous,

C'efl le bonheur que j'ai eu y MON-
SEIGNEUR y de voir croître & fe

perfeclionner en vous dès votre plus

tendre enfance unfi beau caractère y &
Vaccueilgracieux y dont vous ave^ tou^

jours daigné favorijer mes affîduités ,

qui m'in/pirent aujourd'hui la con-*

fiance de vous offrir ce que M, le Comte

de Touloufe avoit bien voulu agréer



E P I T R E.

pour lui-même , ce fruit de mes veilles

& du voyage , que j'ai faitfousfes

aufpices, Pouvois*/e d'ailleurs trouver

une occajion plus favorable de publier

le Jincere & rcfpcciueux dévouement ^

éiveclcqueljejuiSy \

MONSEIGNEUR,

DE F, A. Se*re*nissime ,

Le très -humble & très-

obciflant ferviteur

,

P. Fr. X. DE Charlevoixj
D. L. C. D. J.

A Paris , ce 15 Odobrc 1745,



AVERTISSEMENT,
O I c I le troificmc Ouvrage ;

cjue je piefcntc au Public , pour

m'acquitter de la promcflc , que

je lui ai faite , de. lui donner un
Corps d'Hiftoires du nouveau
Monde, Tuivant le Projct,que j'en

ai annoncé. On retrouvera ici ce Projet
, qu'il

faut encore moins perdre de vue par rapport à

la nouvelle France , que dans les autres Hif-

toircs , qui fuivront
,
pour fe régler dans le

jugement
, qu'on en portera. On doit furtout

fe fouvenir que mon deifein eft de rapporter

fur chaque partie du nouveau Monde tout ce

que je pourrai découvrir de curieux , d'utile

,

& d'intcrefTant -, par confcquent , de ne rien

omettre de ce qu'on a pu voir avec plaifir dans

les Hiftoires , dans les Relations & dans les

Journaux
, qui en ont traité , après en avoir

dcniclé le vrai d'avec le faux.

On m'objedcra qu'une Hiftoire générale

ne permet point de petits détails , & qu'on y
regarde comme des minucics bien des chofes

,

qu'on fouffre volontiers dans une Relation.

A cela je réponds qu'il faut diftinguer deux

fortes d'I liftoires générales. Celle d'un grand

Impirc , ou d'une République célèbre , veut
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foc écrite d'un (kylc , qui fc fcmc de la mfljc-

ftc du fujet-, rien n'y doit entrer , qui d(:touî*-

sic de rattwntion ,
qu'on doit toute enticrt*

aux grands événcmcns, qu'elle prcfente : ni.iiv

îl en cft , qui n'offrent rien d'éclatant , Se qui

jie laiffcnc pas de contenir une fuite d'objets

capables d'intereller le Leclcur &: de l'inibui-

rc. 0{\ voit avec plaifir les Batailles d'Alexan-

dre de M. le Brun -, en a t'on moins à conli-

derer les Payfages du Poutlin î Un pinceau

fort & hardi , conduit par une grande imagi-

nation , frappe dans les unes -, une belle na-

ture , des grâces naïves , beaucoup de vaiie-

lé & de fimplicitc , une fagc diftribution , de

l'harmonie entre les parties , l'alfortiment ôc

les proportions font le mérite des autres.

D'ailleurs ce ne font pas toujours les grandes

révolutions , & les événcmens les plus furpre-

nans , qui fourniffent à l'Hillorien les refle-

xions les plus judicieufes & les caradcres les

plus fmguliers. La Comcdie ,
qui prend tou-

jours fes Sujets , & ordinairement fes Adeurs,

dans la vie privée, n eft-cUe point parvenue à

une auflfi grande perfcélion , n'a t'ellc pas été

autant goûtée fous la plume de Molière , que
la Tragédie

,
qui n'admet que des actions &

des Perfonnages héroïques , fous celles du
grand Corneille & de Racine î

Il y a pour les Ouvrages de Littérature un
goût de convenance, que tout le Monde n'ap-

perçoit peut-être pas d'abord -, mais aucjuel on
revient tôt ou tard. La République des Lettres

n'a peut-être jamais eu en même-tcms un plus

grand nombre de Cenfcurs , qu'elle en a au-
jourd'hui j mais comme plufîeurs confultent

moins les lumières de leur efprit
,
que la pré--



AFERTISSSEMENT. \r

"V^ntion , ou quclqu autre mot.'f ar;inç;er , Ic^

Auteurs mêmes les plus dociles , & les moins

prévenus en leur faveur , fcroicnt (buvcnc

bien cmbarafTcs , s'ils vouloicin avoir c'f^anl

à toutes les Critiques
, qu'on Fait de leurs

Ouvraj;es. On me permettra de me citer ici'

pour exemple.

Lorfquc l'Hiftorre de Saint-Domini^uc pa-

rut , un Cenfeur trouva tout le pi emier Tome
inutile \ d'autres auroicnt voulu t]ue j'en eurtc

retranché tout ce qui reg;ardoit les Fliburtiers

& les Boucaniers : miis que fcroit-ce qu'une

Hiftoirc de l'Ifle Efpngnole , où l'on n'ap-

prendroit, ni ce que c'eft que cette Ifle -, ni"

comment clic \ été découverte -, ni les Etablif-

(tm.cns , que les Efpagjnols y ont eus -, ni les

révolutions
,
qu'ils y ont cfTuyées -, ni de quel-

le manière cette première de leurs Colonies

dans le nouveau Monde eft devenue la Mcre
de toutes les autres -, ni ce qui l'a réduite au •

pitoyable état , où nous la voyons aujour-

d'hui i ni enfin par qui ^ & comment les Fran-

çois y ont fait le plus bel Etablllfemenr

,

qu'ils avent jamais eu dans i'Amerique? Si-

j'avois voulu écouter ces différentes Criti-

ques , ne me trouvcio'rs je pas dans le cas de

cet homme de la Fable , à qui Tes ^c\\^ fem-
mes arrachèrent tous !cs c!>cveuv de b rcte î

D'autre parr
,
j'apj ris que ouclqucs pcrfon-

ncs me r«ja*/oi:nt mauvaif>'7,ic d'avoir coupé

trop court fur certains faits , où je m'érois

borné à ce qui in'avoit paru ar^^arrc^ir à mon
fujct : q'i'ils .1! l'oient voulv , par exemple ,

que je n'eiillj l,r<r.* perdre de vu".- fcnand
Corfez qu'après la conquête Ax Mexiqiïe

;

(somme n la qualité de Sujet de l'ille Efpa-.
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gnole m'avoit donné droit , & mis même
dans l'obligation de faire connoîtie toute la

vie de ce' Conquérant. Sur ce principe il au-

roit fallu fuivre Almagre & Pizarre, Baldivia

& tous les autres
,
qui avoient aufli été ha-

bitans de San-Domingo , dans toutes leurs

expéditions , & l'Hiftoire de Saint-Domin-

gue auroit été celle de prcfque tout l'EmpirC

Elpagnol dans le nouveau Monde.
J'ai eu à ciTuyer le même conflit de Criti-

que au fujct de l'Hiftoire du Japon. D'abord

l'Auteur de la Bibliothèque raifonnée , cfti-

iTiable par Ton érudition , s'imagina que j'a-

vois voulu faire tomber l'Hiftoire de Kœmp-
fer. J'ai tout lieu de croire qu'un au/Ti habile

Homme que lui n'avoir lu alors ni l'Ouvrage

du Do«5leur Allemand, ni le miCn, dont il

auroit peut-être parlé autrement . s'il n'avoit

pas été en mauvaife humeur, l'eftimc l'Ou-

vrage de Kœmpfer, & on ne fçauroit m^ ».e-

procher de ne lui avoir pas rendu juftice -, mais

fes deux volumes ne contiennent que trois ou
quatre faits hiftoriques

, qui ne font même
ïacontés

, que fur des traditions ^ & je crois

avoir démontré qu'ils font prerque tous dé-

figurés dans les principales circonftances. Il

ne faut que voir ce qui fe pafla en Formofe au
fujct de Pierre Nuits : Kœmpfer en a fait un
Roman , où la vraifemblance n eft pas même
-çardéc. Dans les Voyaees au Nord , que j'ai

luivis , cclt un événement curieux, bicti cir-

conftancié
,
qui fe lie parfaitement bien avec

l'Hiftoire , & où il n'y a rien que de croyable^

A ces anecdotes près, qui ne font touchés

qu'en palfant , tout le Livre du àoSio. MéJe»
cin ne contient que la dcfcription du Ro} au-«

I
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«iertiicrs Siécles,nontpas approuvé les rctrari-

chemens , que j'y ai faits. J'avois cfU devoir

prendre un parti mitoyen .ntre ces deux

cxtr ';mités
i & je le prendrois encore , (i j'a-

voic à recommencer. Pour ceux , qui ont

avancé que je n'avois traité l'Hiltoire Civile

&: Politique
, que comme en pafTant & pour

jTiettre une forte de liaifon entre les faits -, il

cft évident qu'ils auroient parlé autrement

,

s'ils avoient lu mon Livre de fuite , ou s'ils

avoient feulement parcouru les trois extraits

qu'on en a donnes dans nos Mémoires de

Trévoux *. En un mot
,
pour répondre à ces

différentes Critiques , je n'ai qu'à renvoyer

leurs Auteurs au Plan \ que je me fuis propo-

fé , lorfque j'ai entrepris un Corps d'Hirtoires

du nouveau Monde : ce Plan n'a point été def-

aprouvé
, que je fçache \ fi je l'ai exaélement

fuivi
, je fuis en règle -, (i je m'en fuis écarté

,

bu fi je m'en écarte dans la fuite , on me fera

plaifir de m'apprendre en quoi , & je me cor-

rigerai.

Il refte encore après cela un vafte champ à

la Critique dans la manière d'écrire , dans les

Iréiléxions , dans les caractères , dans l'ordre

& la diftribution des faits -, & fur tout cela je

lie ferai point furpris qu'on me cenfure. Obli-

gé depuis un grand nombre d'années d'em-

ployer une pariie de mon tems à rendre com-
pte aa Public des Ecrits des autres , & ufant

,

j'ofe le dire , avec modération , avec impar*
tialité , mais avec liberté , du droit , que me
donn? , ou plutôt de l'obligation

,
que m'im-

polc l'emploi de Journalifte
, je ne defire rieu

* Juin, Août d( Oftobtc 1737.
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tant que d'être traite de mes Confrères 411

Critique . conime je traite cei ^ , dont je dis

mon Tentimenc : Et refelierejme perttnacid >

(Ê?» refçlifjïr/e iracundt^ partit fumus, ( Ci-»

ccron 1. Tufc. n. 5,)

Il m'auroit été Tans doute plus aife 3c plus

agréable de ne prendre , fi j ofe ainli ra'exprl-

mer, que la crème de l'Hiftoire du nouveau
Monde. J'aurois été bien-tôt à la tin de ma
çnniere, & j'aurois pu apparçmment plus de

Lcdcurs y mais ceux , qui en veulent être in-

ftruits à fond, feroicnt obligés d'avoir recours

à unp infinité d'autres Livres ,
qt^ôtr^ n'a pas

aifément à la main , dont quelques-uns font

très-rares , où les chofes intereiTantes font

noyées dans des détails & des récits fort en-

nuyeux , & où il n'eft pas facile de démêler le

vrai d'avec le faux ; outre qu'il en eft plufieurs,

dont la ledure n'eft pas fans danger du coté

des moeius & de la Religion.

Pour venir au fujet de l'Ouyragc , que je

préfcntç aujourd'hui au Public ,
j'en connois

tous les defavanta^es. 11 s'agit d*un Pays im-
mcnfe , & qui après plus de deux Siècles

,
qui

fc font écoulés depuis que nous l'avpns d^CQU-

vcit , efl encore moins peuplé
,
qu'il ne l'étoit

alors , quoiqu'il y ait pafîé aflez de François

pour remplacer au triple les Sauvages,qu'on y
trouva , &; qu'on ne puiiTe pas leur reprocher

de les avoir détruits. Cela n'annonce poinc

une Hiftoire remplie de faits intercnans j mais

on la demandoit cette Hiftpire , & on avuic

raifon de la demander. C'cfl celle de toutes les

Colonies Fiançoifesdu nouveau Monde, qiv

put été honorées du titre de la nouvelle Fran-

ce , ou qui en ont fait pnrtic j 5c elle nous
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.manquoit. D'ailleurs clic ne prdfcntc dans

.foriginc du principal de ces EtablUremcns

cjuc des objets capables de faire cftimer notre

Nation , la feule , qui ait eu le fecrct de ga-

gner l'affevî^ion des Amériquains.

En effet , les Fondateurs de ces Colonies

ont eu beaucoup plus à coeur , pour la plupart,

«d'établir la Foi parmi les Barbares ,' que de s'y

enrichir : nos Rois n'ont rien tant rccomman
dé à ceux , à qui ils y ont fait part de leur au-

• torité,que de -protéger la Religion , & om
prefquc toujours facritîé leurs propres intérêts

' a cette vû'ê (i digne des Fils aînés de l'Eglifc.

Le feul mot4f de procurer le Salut éternel de

CCS Peuples leur a même plus d'une fois fait

rcjcttcr la proportion de renoncer à un T'ays

,

: qui leur étoit à charge. Qui a donc arrêté le

' prou;rès de l'Evangile parmi ces Barbares, &
xl'ou vient que la plus ancienne de nos Colo-

nies , celle qui naturellement devoit fe peu-

.pler davantage, eft cnccre la moins puiflanre

de toutes î C'eft ce que la fuite de cette Hif-

ftoire dévoilera aux yeux de ceux , qui vou-
• cîront bien fe donner la peine de la lire avec

Attention. .. ,

m
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NOUVELLE FRANCE ;

'

ou L'ON TROUVERA TOUT
ce f}m legarde les Découvertes &
les Conqlicres des Frarçois dans

l'Amérique Septentrionale.

LIFRE PREMIER. ,

parle û divcifcmcnt parmi ^^"^''^ °^

nous des Etablincmens
, que*"^'

uvragc,

nous avons faits en divers tems
dans l'Amérique Septcmiionale

,

que j'ai cru faire plaifir au Pu-

blic , & rendre même quelque fervice à ma
]\^trie , Cl aux obfervations , que j'ai faites

en parcourant ces vaftcs Pays , où la France

l'orne i. A
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* 1 * H I s T ô i R >. Centrale
polTcdc plus <k* tcrrciii , tju'il n'y en a Hans le

Coiatiiicnt de l'Liiropc
,

je joii;nois une Hif-

toirc cxade 6i fiiivie de tout ce t]ui s'y efb pail'é

de mémorable depuis plus de deux (icclcs.

Mais ce motif n'ell pas le feul, qui m'a en-

gagé dans ce travail. Perfuadé
, que (1 je me

dois à la République comme C iroyen , ma
rrofellion moblj^;c aulli à fervir l'Eglife , &
ajui confacter tlu moins une partie de mes
veilles \ je me fuis encore déceiminé à entre-

prendre cet Ouvrage ,
par le delir de faire

connoîtrc les mifericoiiles du Seigneur , &: le

triomphe de la Religion fur ce petit nombre
d'L'.us , prédeftinés avant tous les liécles

,
par-

mi tant de Nations fauvagcs , qui jul'qu'à

Ven-^-ée des François dans leur Pays , étoieiu

demeurées enfevelics dans les plus épailles té-

nèbres de riuHdeliié. Enfin j'ai auHi eu en vue

de tiL'cr de Totibli pluiieurs perlonncs illuftres

,

dont les nonis mciitoient bien de palier à la

Pofterité , ik de faire comprendie que l'obf-

curité , où ils font relies jufqu'à prefent , ne

vient point de la médiocrité de leur mérite.

J'accorderai kais peine aux Efpagnols quç

fibus n'avons point eu dms le Nouveau
Monde de Voyageurs , de Conqucrans , de

Eondacciys de Colonies
,
qu'on puirte mettre

en parallèle avec ce ix de leur Nation
,
qui ont

paru avec le plus d'éclat fur le théâtre du Nou-
veau Monde , (î avec leur mérite perfonncl

on met dans la balance la grandeur de leurs

conquêtes , & la richelle des Provinces , donc

ils ont augmenté leur Monarchie. Mais fi on
les dépouille de tout ce qui leur efl: étranger ,

& de ce qu'ils doivent aux conjon^ures favo-

rables , où ils fc font trouvés j fi l'on fçait d'd'-

iil

*•
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tinguer dans ces Hommes célèbres ce qui leur

appartient en propre , je veux dire , leurs ver-

tus , leurs talens , leur valeur, leur bonne con-^

duite , nous pourrons peut - être produire des

Navigateurs lufli habiles , auffi hardis , auflî

conllans, que les Colombs, les Amcrics Vefpu-

ccs & les Magellans -, & des Concuerans
,
qui

avec toute la bravoure & l'intrcpidiré des Bal-

boas , dcsCortcT , des Almagres, des Pi7arresr

& des Ynldi^'is, n'en onf point eu les vices. Je

ne poulferai pas ce parallèle plas loin .: c'eft

au Public à juger du mérite de ceux , dont on
lui rapporte les a^Vions^j le devoir d'un Hifto-

lien cil de lui faire un récit fidèle , & de lui

fournir avec exad:itude & fans préjugé les pie-

ces , fur lefquéllçs il petit porter frtn jugement ;

&: c'elt ce que je vais t&ther de faire avec tout

le foin 6c tonite la lînccrité, dont je fuis ca-

pable.

On a toujours regardé en France comjiic

une des vilions de Guillaume Poltel , qu'une

bonne partie des Cotes de l'Amérique Septen-

trionale ait été fréquentée, même avant Jesus-

Christ, par les Peuples des Gaules , qui ne
les ont abandonnées, difdit-if;' que; parce

qu'ils n'y trouvèrent que des terres incultes ^'

é^ de valtes régions, fans aucune ville, 5c

prefque fans habitans \ comme fi la pèche

,

dont il aflure au même endroit que les Gaulois

tiroient un profit immenfe, n'aitfoit pas dà
fuffire pour les engager à coutiiiuer ce com-
merce, (a)

( a ) Tetra itla oh lucta-

ùfjimam pifcationis utili-

tatem fun>ma. litterarum

rmemorià à Gallis adirifo-

Itia^ Ù' ante mille fexccH"

tôt

ta ejî

dtmos freffuentari ceep^

efi » fed eo anod urbi"

bus inculta ,
Ù" vajia ,

f^reU cji.
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4 Histoire CtNERAts
r'c:n:ivcr:c Qa, l.;i,;';s Ain^j'ui;; ont uvHiuc <|ii'c'n 1477,

Je i. fi w «eu- Jc.inScALvF.,Polonois,rv<.oixmitI>y/<>.//4;i<if,

&. une faille des l'eires de Labrador ou La»
horAcior j nuis ouuç c|ue l'Lftotiland cft au-

jouid'liui icgaid<î comme un pays fabuleux

,

ai t]ui n*a jamais exillé i]ue dans l'imagination

des deux frcrcs Zani , nobles Vénitiens , ou
ne fçait rien dç paiticulicr de l'expédition di,i

Voyaj;cur Polonois , qui n'a eu aucune fuite,

& qui n'a pas fiiit beaucoup de bruit dans le

monde. Il cft plus certain que vcis l'an 14^7,
im Vénitien , nommé Jean G abot , à: fes trois

fils ( «»
) , qui a voient armé aux frais , ou du

nioins fous l'autoriré de Henry VU. Koy d'An-

f^lctcrrc , rçconniucnt Tlfle de Terre-Neuve

éi une partie du Continent voifîn. On ajoute

niêmc qu'ils ramenèrent à Londres, quatre

Sauvages Je ces contrées ; , mais de bons Au*
tcurs ont écrit qu'iL; n'avoient débarqué en au-

çm\ cndroj^t , ni d^: l'ilic , iii du Continent.

Il en efl: à peu près de même du voyat^c

«l'un Gentilhomme Ponugais , nojnmé Gafpar
dcCoRTERïAL, quj eu 15C0. vilita toute la

Côte Orientale de Terre- neuve , & parcoiuut

cnfuitc une bonne partie de celles de Labr.i-

dor. A. la vcritc on ne fv^-auroit nier qu'il n'aie

ihis pied à terre en pluiicurs eiidro^Es , & im-

fofé des noms , dont quelques-uns fubfillcnt

encore -, mais il n'y a nulle preuve que ce Na-
vigateur ait fait aucun Erablillement. Les

Portugais accoutumés à des climats plus doux,

& bientôt après tout occupés à recueillir les

tréfors de l'Afrique , des Indes Orientales &
du Brefil , mépriferent fans doute un Pays

couvert de neiges plus de U moitié dç i'ajj^

f 4) Caboi^ vu OabatOi

w
f

1



E

'» 1477-
o.tlanU,

ou La-m

cft au-

bulcux

,

filiation

'US , ou
icion diji

ic fuite

,

dans le

n 1497.
fcs crois

, ou du
3y d'Aii-

''Neuve

11 ajoute

k quatre

011s Au-
ic en au-

lne nt.

voyage
e Galpar

toute la

arcoiuut

c Labra-

u'il n'aie

, & im-
uhfiflcnc

c ce Na-
:nt. Les
us doux,
cillir les

[itales &
un Pays

dç i aj;^

flf t A N. ÎR ANClî. T-! V. T. f

fiée , où il n'y avoir que d;i p«Miron , d'^nr on
,s. Akne connoiiloit ponit encore le pnx , .v ^ont

les Habitans peu fociables , & nul ûili^s à

bcffe UIK'4

.>s.

en

pc

dompter , n'avoient pour toute rie

les peiux , dont il«; fe couvi^ienr. ,—

.

Quoiqu'il en fo it , des l'année 1504. dcsi ^ ^^^4- -••

Pêcheurs Hafques^Norm nids i'i Bretons, f.^I-Picini. 1 mm-

foient la pèche de la MtMue (lir le Gr.T'd Banc V'tî.iti* ns* ici

de ICre neuve , & le loni; de la Cote mari-T'\'''^7ÎL

time du C anada \ & )C trouve dans de bons \

Mémoires qu'en 1^06. un habitant de I Ion-

fleur, appelle Jean Denys, avoit trace* une

carte du Cîolph';
,
qui porte aujourd'hui le nom

de Saint Laurent. Vincent le Blanc raconti:

dans ff's Voyages que vers le même tems un
Capitaine E{pa<2;nol , nommé Velasco , re-

monta deux cent licuës le Fleuve, qui fe dé-

charge dans le Golphe , & a\iqucl on a donné
le même nom -, qu'il s'éleva cnfuite le long de

la terre de Labrador julqu'à la rivière A/ ^^v*»*/*? *

découverte , dit-on , par Cortercal , & qu'oii

ne connoît pic." prefeiKoment^

Mais les rccirs de cet Auteur font fî confun

,

fi embarralTés , (î dénués de dattes , S: de roue

ce qui peut donner du jour à une Relation ,

que Couvent on n'y trouve pas même de quoi

appuyer une con)eéture,^qui ait deila vraifem-

blance. Il y a d'ailleurs mêlé des chofes 11 évi^

demment fabuleufcs , comme ce qu'il dit de
la taille giganfefque des Natiuels du Pays,
qu'on eft étonné de voir de pareils contes dans

un Ouvrage, qui a d'ailleurs quelque réputa-

tion. Ce n'cft pas allez pour im Voyageur d'ê-

tre (încere : s'il juge à propos de fuppléer par

d'autres Mémoires à ce qu'il n*a point vil par*

kii-mêmc , il ne (çauroit trop s'étudier à crv

ikire le dilccrnemciiC, A iij
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I fo S. En 1508. un Pilote de Dieppe, nommé

Thomas Aube RT, amena en France des Sau-

vages de Canada -, mais il paroît qu'on a avan-

. ce fans fondement que , ce Navigateur avoit

fait la découverte de ce pays par Tordre de

Louis XII. Il parte pour confiant dans notre

Hiftoirc , que nos Rois n'ont fait nulle atten-

tion à rAmeriquc avant l'année 1^13. Alors

François I. voulant exciter l'émulation de fes

Sujets par rapport à la Navigation , & la

Coînmcrre , comme il avoit déjà fait avec

tant de fucccs pour les Sciences & les beaux
Arts, donna ordre à Jean Verazanï, qui

étoit à Ton fei vice , d'aller reconnoître les Nou-
velles Terres , dont on commençoit à parler

beaucoup en France, Sur quoi je ne puis me
difpeufcr de faire en palTant une remarque ;

c eft qu'il eft bien glorieux à l'Italie , que les

trois Puiillinces' , qui partar;ent aujourd'hui

prefquc toute l'Amérique , doivent leius pre-

mières découvertes à des Italiens -, à fçavoir ,

les Caft'nm? à un Génois ( ^ )
, les Anglois à

des Vcnjciens ( ^ ) , & les François à un Flo-

rentin (c) i je joindrois à ces hommes il-

Jufnes un ai^rre Florentin ( d)
^ qui a rendu

<lc q^rands Services aux Caftillans &aux Portu-

i;ais dans le nouveau Mond^ , s'ildevoit à Ion

mérite , <Sc non a une iupcrcherie indigne d'un

liomiête- homme, la gloire qu'il a eue, d»

donner Ton nom à la plus grande des quatre

parties dr. monde connu.
Premier Yerazani fut donc envoyé en i <r 1 ? . avec qua-

voyage ae\ e-
^^^ vailfeaux

,
pour découvrir l'Amérique Sep-

tentrionale -, mais nos Hiiloriens n'ont poinc

1513. (.1) Chriftophe Colomb. I ( r ) Verazani.

(6) Jwû Cabot ^ fcs fils. 1 ( </ ) Amciic Vclpucc*

r.izani.

t 7
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parlé de cette première expédition , & on Ti-

^^

"

gnoreroit encore aujourd'hui ( « ) , Ti nous

n'avions pas une Lettre de Verazani même

,

que Ramufio nous a confervée dans Ton grand

Recueil. Elle e(l adrefTée à François I. & dat-

tée de Dieppe du huitième de Juillet de l'an-

née I fJ.4. L'Auteur y (uppofe que Sa Majcftc

étoit déjà inftruite du fucccs & des particula-

rités de Ton voyage -, de forte qu'il fe contente

de dire qu'il étoit parti de Dieppe avec qua-

tre vaidcaux ,
qu'il avoit heureufement ra-

menés dans ce Port. Il en fortit au mois de

Janvier 1514. avec deux bâtimens , h Da^-
phine & la Normande , pour aller en cxjurfe

contre les Efpagnols.

Vers la fin de la même année , ou au corn- ^°" Sccon-i

menccment de la fuivante , il arma de nou- ^°^ "°^'

veau la Dauphine , fur laquelle il embarqua
cinquante hommes , avec des provifions pour

huit mois , & fe rendit d'abord à l'Ifle de

Madère. Il en partit le dix-feptiéme de Jan-

vier 1515. avec un petit vent d'Eft, qui dura

jufqu'au vingtième de Février , &; lui fît faire

,

luivant fon cflimc , cinq cent lieues au Cou-
chant. Une tempc'.e violente le mit enfuitc à

deux doigts du naufrage -, mais le calme étant

i 5 1 5.

(4) L'Auteur moderne

de VT.nfityo Clnonolc^ico

para lu Hifloria de U l'io-

rida ,
place ce premier

voyage de Verazani, qu'il

traite dcCorfairc, en 1514.

mais il fe trompe. Il pré-

tend aiilfi mal- à -propos

qu'ayant été pris cette mê-
irie année par des Bif-

cayens , il fur mené pri-

fonnioc àSeville^ Se de- là

à Madrid, ou il fut pen-

du. Il itiï d'ailleurs ccrrain

que Verazani fit philîeurs

années la courfe conuc les

Efpagnols, aveccomtnif-
fion du Roi ie France

,
qui'

étoit alors en guerre con-
tre Charles - Quint. De
quel droit , s'il avoit été

pris, l'auroit-on traité cil

voleur , & non en priiosji

nier de guerre ?

A iiij,



HïSTOTRE (îtNïllAK
,:J 5 1 5. revenu , il continua fa route fans aucun acci-

dent , &. fc trouva vis-à-vis d'une terre baffe.

Il s'en approcha , mais ayant reconnu qu'elle

ctoit Fort peuplée , il n ofa y débarquer avec

a peu de monde. Il tourna au Sud , & fit cin-

cjuanre lieues, fans appercevoir aucun havre,

où il pût mettre Ton navire en fùreîé , ce qui

]'ol)Ii>Tea de rebrouffer chemin, 11 uc fut pns

plus heureux da côté du Nord , de forte qu'il

fut contraint de mouiller au large , & d'en-

voyer fa chaloupe pour examiner la Cô:c de

plus près.
Son pre- ^ l'arrivée ^c cette chaloupe, le rivaf];e fe

Licuîcnt.
trouva borde ae Sauva2;es, en qui 1 on voyoït

tout à la foi'; des efl'ers de la furprife , de l'ad-

miration , de ia joyc & de la crainte j innis il

n'eft: pas aifé d.- j.îp;cr fur la Lettre, que Vcra-

2ani écrivit au Roi de l'rance au retour de fon

voyaf^e, par quelle hauteur il découvrit d'a-

bnrd la terre , ni précisément jufqu'où il s'é-

leva au Mord, l.efcarbot dit qu'il découvrit

tO'Tt le pays , qui cft entre les trente fc les qua-

rante de^^rés de latitude feptemrionale, mais

il ne cire point fes Auteurs. Verazani nous ap-

piend .^ejlement que de l'endroit , où il apper-

circ la terre pour la première fois , il la rangea

à vue pendant cinquante lieues , allant tou-

jours au Midi, ce qu'il n'auroit pii fiire, vu
le eifemenr de la Coie , n ce premier atterra2;c

avoir été plus on Nord que l.s trente-trois de-

grés. Il dit même en termes formels , qu'après

avoir navisjué quelque tems , il fe trouva par

les trente-quatre degrés. Dc-là, ajoute-t'il, la

Côte tourne à l'Orient. Quoiqu'il en foit ,

ayant repris fa route au Nord , & n'apperce-

vant point de Port
, parce qu'apparemment il

^

ris
toi

l

%'^.
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ft^approchoit point affez de tcnc , pour diflin-

i e t cj

guer les embouchures des rivières , le befoin

,

oii il étoit de faire de l'eau , l'obligea d'armer

fa chaloupe
,
pour en chercher j mais les va-

gues fe trouvèrent iî grolfes , que la chaloupe

ne put jamais aborder.

Cependant les Sauvages uivitoieiit par tou- AMnture fin-

ies fortes de dëmonftiations les François à P/^'^J"

^'^^'

s'approcher ; & un jeune Matelot
, qui fçavGit

fort bien nager, fe hazarda enfin à fe jetter à

l'eau , après s'être chargé de quelques piéfens

pour ces Barbares. Il n'étoit plus qu'à une por-

tée de moufquet de terre , & il ' 'ivoit plus de

l'eau , que jufqu'à la ceinture , lorfque la peur

le priti il jecta aux Sauvages tout ce qu'il avoic,

& fe remit à la nage
,
pour regagner fa cha-

loupe. Mi: is dans ce moment une vague, qui

venoit du large , le jecta fur la côte avec taiit

de furie , qu il refta* étendu fur le rivage fans

connoiffance. Verazani dit qu'ayant perdu ter-

re , Se les forces lui manquant , il couioit rif-

que de fe noyer, lorfque des Sauvages ccn •

turent à fon fecours , & '0 portèrent a terre.'

Il paroît qu'il fut quelque cems entre leurs

bras fans s'en apperccvoir. Lorfqu'il eut repris

fes fens, il flit faifi de frayeur, & femir à

crier de toute fa force. Les Sauvages
,
pour le »

ralTurer , crièrent encore plus fort , ce qui

produifit un effet ton** contraire à celui qu'ils

prétendoient. Ils le firent enfin affeoir au pied

d'une colline , & lui tournèrent le vifage vers

le Soleil -, puis" ayant allumé un gr^md feu au-

près de lui, ils le dcpouillcrent tout nud. II nr
douta plus alors qu'ils n'euifent delfein de 1.^

brûler, & il Fimagina qu'ils allaient le facri*

iig: ;iu SolçU. On vUt la même penfée dans le

A V
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10 HlSTOî^RE GeNERALF
navire , <i où l'on voyoic tout ce manège l

mais où l'on ne pouvoit que plaindre fcn
fort.

^
;

Il commença néanmoins à mieux cfperer,

quand il vit que l'on faifoit féchcr fcs liardes

,

& qu'on ne l'aprochoit lui-même du feu,

qu'autant qu'il étoit néceffaire pour l'échauf-

fer. Il trembloic à la vérité de tout fon corps,

mais c'étoit apurement plus de peur , que de

froid. Les Sauvages de leur côté lui faifoient

des careiles , qui ne le raflùroien. qu'à demi :

ils ne fe lalToient point d'admirer la blancheur

de fa peau j fa baibe , & le poil ,
qu'ils lui

voyoicnt en plufïeurs endroits du corps, oii

ils n'en ont pas eux-mêmes , les étonnoient

encore davantage. A la fin ils lui rendirent fes

habits , lui donnèrent à manger ^ & comme
il marquoit une grande impatience d'aller re-

joindre fes Compagnons , ils le conduiiîrent

jufqu'au bord de la Mer , le tinrent quelque

i:ems embralTé , témoignant par-là d'une ma-
nière ,

qui n'avoit rieu d'équivoque , le regret

qu'ils avoient de le quitter. Ils s'éloignèrent

cnfuite un peu pour le lailTer en liberté -, &
quand ils le virent à la nage , ils montèrent

fur une éminence , d'où ils ne ceflerent point

^e le regarder ,
qu'il ne fiic rentré dans le na-

vire.

Le refte du détail de ce voyage n'a rien de

fort interefTant , ù n'eft pas même trop intel-

ligible. Nous connoilTons beaucoup mieux les

pays , que Verazani parcourut , qu'il ne les

connoiflbit lui-même, lorfqu'il rendit compte

au Roi fon Maître de cette féconde expédi-

tion ; & les endroits , où il débaïqua , ne

partent plus aujourd'hui les noms
,

qu'il leur

'tV
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avoit donnes. Il finit le Mémoire , qu'il pic- ^ i
^7*'

fcnta à François I. en liifant
,

qu'il s'ccoit

avancé jufques fort près d'une Irte
,
que les

Bretons avoicnt découverte , & qui eft fitucc

par les cinquante degrés d élévation du Polc.

S'il ne s'efl: point trompé dans fon cftime , il

tiï hors de doute que 1 tHc , dont il parle , eft

celle de Terre-neuve , où les Bretons £iifoient

la Pèche depuis loni!;-tcms : d'ailleurs il aiTûrev

qu'avant que d'arriver à cette Ifle , il avok
côtoyé le Continent refpacc de fept cent lieues

,

ce qui efl: bien loin du compte de Lefcarbot.

Peu de tenis après Ton arrivée en France, Vcr-^-anî

il fît un nouvel armement à dcllein d'établir '^''^'^^ :y"'^

une Colonie dans l'Amérique. Tout ce qu'on '"' "'""i-"'*'

fçait de cet^e entrepriie , c'eP ; le s'étant em- "

^"

barque, il n'a point paru depuis, & qu'on n'a

jamais bien fçu ce qu'il étoit devenu : car je

ne trouve aucun fondement à ce que quelques-

uns ont publié qu'ayant mis pied à terre dau's

un endroit , où il voulc»it bâtir un Fort , les

Sauvages fe jetterent fur lui, le- mafTacrercat:

^'vec tous Tes gens , & le mangèrent {a). Ce-

qu'il y a de plus certain , c'eit que le malheit-

reux fort de Verazani fut caufe que pendant
plulîeurs années , ni le Roi , ni ia Nation ne

longèrent plus à l'Amérique*

Enfin dix ans après , Philippes Cmaboî', Preniirf

Amiral de France ,' engagea le Roi à rcpren-'J'^'^^*^'*'^

'^^

dre le defTein d'établir' une Colonie Françoife \

J 1„XT xc_ 1 U.^i.rr^ % •

qucsCarti.îr,

dans le Nouveau Monde , d'où les Efpagnols ti-
'

roient tous le.; jours de fi grandes richèires -, &:
;

il luipréfenta unCapitaineMaloin, nomméJac- \

ques Cartier , dont il connoiffoit le mérite ^
'

1

( a ) Voyez les Fartes 1 couverte du riouvjau Moê-
Clirçû©Icgic|uç» (ie U Dç-

1 dw iuus raniiée iv-u-
A Y ji

1 5 j 4^
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I ; 3 4. ' & que ce Prince agréa. Cartier ayant rtçû Cet

\
inftrudions , partit de Saint Malo le vingtième

i
d'Avril 1534. avec deux Bâtimens de foixantc

1 tonneaux , & cent vingt-deux hommes d'équi-

{

page. Il prit fa route a l'Oueft , tirant un peu

fur le Nord , & il eut les vents li favorables

,

que le dixième de Mai il aborda au Cap de

Bonne Vtfti en rifle de Terre-neuve. Ce Cap
eft fitué par les quarante-dx degrés de latitude v

Cartier y trouva la terre encore couverte de neir-

ges , & le rivao;e bordé de glaces , deforte qu'il

ne put , ou qu'il n'ofa s'y arrêter. Il defcendit fix

degrés au Sud-Sud-Eft , & entra dans un Port

,

auquel il donna le nom de Sainte-Cathcnne.

De-là il remonta au Nord , & gagna des

Ifles
,
qu'il appelle dans fes Mémoires les IJîes

Mux Oifeanx. Elles font , dit-il , éloignées de

Terre-neuve de quatorze lieues , & il fut bien

furpris d'y voir un Ours blanc de la grolTeiu:

<i'une Vache , qui avoir fait ce trajet à la

nage. Dès que cet animal eut appcrçu les cha-

loupes , qui alloient à terre , il fc jetta à la

mer , & le lendemain Cartier l'ayant rencon-

tré aflez près de Terre-neuve, le tua & le prit.

Il côtoya enfuite toute la partie du Nord de

cette grande Ifle , & il dit qu'on ne voit point

aL'leurs ni de meilleurs ports , ni de plus mau-
vais pays i

que ce ne font par-tout que des ro-

chers affreux , que des terres fteriîes , cou--

vertes d'un peu de mouife -, point d'arbres ,

mais fealement quelques builfons à moitié def-

iechés i qu'il y trouva néanmoins des hom-
mes bien faits , qui avoient les cheveux liés

au-delfus de la tête, comme un paquet de
foin , c'eft fon expreffion , avec quelques

plumvis d'oifcaiix , entrelaifées fans ordre j

r

w

X
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ce qui faifoit un effet affez bizarre.

Après avoir* fait prcfciue tout le toiu: de

Terre-neuve , fans pouvoir néanmoins encore

s'aflûrcr que ce fût une Iflc , il prit fa route

au Sud , traverfa le Golphe , s'approcha du
Continent , & entra dans une Baye fort pro-

fonde , où il fouffrit beaucoup du chaud , ce

qui la lui fît nommer k Baye des Chaleurs. Il

fut charmé de la beauté du pays , & fort con-'

tcnt des Sauvages
,

qu'il y rencontra», & a;vec

lefquels il tfoqua quelques marchandifes pour

des Pelleteries. Cette Baye eft la même , que
l'on trouve marquée dans quelques cartes fous

le nom de Baye des E/pagnols ; & une an--

cienne tradition porte que des Caftillans y
étoient entrés avant Cartier , & que n'y ayant

aperçu aucune apparence de Mines, ils avoient

prononcé plufieurs fois ces deux mots Aca
'Nada , que les Sauvages avoienr répétés de-

puis ce tems-là aux Frar çois , ce qui avoit fait

croire à ceux-ci que Canada étoit le nom du
pays {a). Nous avons déjà vu que Vincent

le Blanc a parlé d'un voyage desEfpagnols en
ces quartiers - là j le refte eft fort incertain.

Quoiqull en foit , la Baye des Chaleurs cfl

un affez bon havre , & depuis la mi-Mai juf^

qu'a la fin de Juillet on y pêche une quantité

prodieieufe de loups marins.

Au fortir de cette Baye , Cartier vilîta ime II retourne

bonne partie des Côtes
, qui environnent le^"f'^aa<;e.

Golphe , & prit poffeffion du Pays an nom
du Roi Très-Chrétien , comme avoit fait Vc-
ra/ani dans tous les endroits , où il avoit

1

\

I

( a ^ Quelques uns dé -

rîvi m ce iiuni du mot Iro-

quuis i\»i?ï»»i/*r , c^ui fejpra-

nonce Cannada , &: fignii/

£c un amas 4c Cabonnes,
|

rv
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débarque. 11 remit à la voile le quinzième
d'Août , pour retourner en France , & il arriva

heureufcment à Saint Malo le cinquième de
Septembre , plein d'cfperancc que les peuples,

avec qui il avoit traite , s'apprivoireroient (ans

peine , qu'on pourroit ailement les gagner il

Jesus-Christ , & par ce moyen étatlirun

commerce avantaa;eux avec un grand nombre
de Nations diverres.

Sur le rapport qu'il fît de fon voyage , la

Cour jugea qu'il fcroit utile à la France d'a-

. voir un Etabliilement dans cette partie de l'A-

mérique i mais perfonnc ne prit plus à cœur
cette affaire que le Vice-Amiral Charles de
MouY, S*", de laMAiLLERAYE. Ce Seigneur

obtint pour Caïtier une nouvelle commiirion

plus ample que la première , & lui fît donner

trois navires & de bons équipages. Cet arnie-

inent fut prêt vers la mi-May , & Cartier

,

C[ui avoit beaucoup de religion , fît avertir

tout fon monde de fe trouver le feiziéme , •

jour de la Pentecôte , dans l'Eglife Cathédra-

le , pour y faire leurs dévotions. Pcrfonne n'y

manqua , & au fortir de l'Autel , le Capitaine

fuivide toute fa troupe , entra dans le Choeur,

où l'Evêque les attendoit , revêtu de Tes habita

Pontificaux , & leur donna fa bénédidion.

Le Mercredy dix-neuf ils s'embarquèrent.

Cartier montoit un navire de fîx vingt ton-

neaux, nommé lagrande Hermine , & avoit

avec lui pliifieurs jeunes Gentilshommes
, qui'

voulurent le fuivre en qualité de Volontaires»

Ils mirent à la voile par un très-beau tcms ,

mais dès le lendemain le vent devint contrai-

re , le Ciel fe couvrit , & pendant plus d'un'

wiois touie rùabileté dCs Pilotes fut prcfc^iw?

^^

i
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toujours à bout. Les trois navires , cjui s'é- i S ] i*
toieiit d'abord perdus de vue , ciruyercnt cha-

cun de leur coté les plus violentes teippétcs

,

& ne pouvant plus goifterner , fe virent enfin

forcés de s'abandonner au gré des vents &: de

la mer.

La «!;rande Hermine fut portée au Nord de

Terre-neuve, & le dix-neuf de Juillet Cartier

fit voile pour le Golphe , 'où il avoir marqué
le rendez-vous , en cas de féparation. II y ar-

riva le vingt -cinq , & le jour fuivant Tes deux

autres bâtimens le rejoignirent. Le premier

d'Août un gros tems le contraignit de fe refu- •

cier dans le Port de Saint Nicolas , fitué à

l'entrée du Fleuve du côté du Nord. Cartier y
planta une Croix , où il mit les armes de Fran-

ce , & il y demeura jufqu'au fept.

Ce Port eft prefque le feul endroit du Ca- Dcfcrlption

nada , qui ait confervé le nom
,
que Cartier t^l" l'orr de S.

lui donna : la plupart des autres en ont changé ^i*^*^^*^*»

depuis , ce qui a répandu beaucoup d'oblcu-

rité dans les Mémoires de ce Navigateur. Le
Port de Saint Nicolas eft par les quarante-

neuf dégrés vingt-cinq minutes de latitude

Nord ; il eft affez sûr , & on y mouille par

quatre bralTes d'eau j mais l'entrée en eft diffi-

cile , parce qu'elle eft embarraflée de récifs.

Le dixième les trois vaifTeaux rentrèrent/ Oâ^lnct du

dans

on et

le Golphe, & en l'honneur du Saint, dontr"' '^^ ^^^""^

/, , 1 T'^ r> • j taurcnc. que
L'icbrc la tête en ce joiu: , Cartier donna ïo^rcnt le

au Golphe le nom de Saint Laurent, ou plutôt Èolphe 6c le

il le donna à une Baye, qui eft entre ri{le5l'''«vcduCar'

d'Anticofty & la côte Septentrionale, d'où"| '

ce nom s'eft étendu à tout le Golphe , dont ^

cette Raye fait partie ; & parce que le Fleuve , j

q^u'ou appclloic auparavant la Rivière de C^- \



'

_^
16 Histoire C t. ut il Ali

, - na<ia , Ce décharge dans ce même Golphe y
il a infcnfIblcmcnt pris le nom de Vlenve de

Saint Laurent » qu'il porte aujourd'hui.

Le quinzième , Cartier s'approcha de Tlflc

j'A«,;^,A Âà'Anticofiy y pour la mieux rcconnoîtrc , &c

iuSaguenay. ^ caule de la célébrité du jour, j1 la nomma
*

Vijie de l' Ajfomptton ( « )'. Mais i<: nom d'An-

ticofty a prévalu dans rufagc ordinaire. En-
fuite les trois navires remontèrent le Fleuve ,

& le premier de Septembre ils entrèrent dans

le Saguen.ty. Cartier ne fit que rcconnoîtrc

l'embouchure de cette Rivière , & après avoir

encore rangé la côte pendant quinze lieues , il

mouilla auprès d'une Ifle , qu'il nomma ïljle

aux Coudées, parce qu'il y trouva beaucoup

de Coudriers. Ainfi ceux-là fe font trom.pés

,

qui ont cru que cette Ifle avoit été formée par

le grand treiflblement de terre , dont je parle-

rai en fon lieu , & quîà la vcrité l'augmenta

confîdérablemcnt.

P^
^'^^"^ Cartier fe voyant alors engagé bien avant

^^^' dans un pays inconnu , fe hâta de chercher

un Pon , oii fes navires pivïïent être en sûreté

fendant l'hyvcr. Huit lieues plus loin que
Ifle aux Coudres , il en trouva unebeaucoup

;

plus belle & plus grande , toute couverte dt
bois & de vignes : il l'appella ÏÏJle de Bac^
chus , mais ce nom a été changé en celui

^IJle d'Orléans, L'Auteur de la Relation de

ce voyage , imprimée fous le nom de Car-

tier , prétend que le pays ne commence qu'en

cet endroit à s'appeller Can.i.d^ , mais il {c

( a ) Des Sauvages l'ap-

jJelloient Natifcotec. Le

ttom .t'Anticofty paroît lui

iivoic cic ioiuié |>ac des

Aaglois. Jean Alphonfc
s'eft rroinpé eu la noti»-

mant VIJU de l'Aj'cenJion^

é

ï

1
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doute le motif, qui le faifoit parler , ne clinrv*

gea point de rélolution. Il partit de Sainte

Croix le dix-neuviéme avec la grande Her-

mine feule , & deux chaloupes , laillant les

deux navires dans la rivière , où la grande

Hermine n'avoit pii entrer. ( a )

Le vingt-neuf il fut arrêté au Lac Saint

Pierre , que fon navire ne put pafler, parce

qu'apparemment- il n'avoit pas bien enfilé le

canal. Le parti qu'il prit , fut d'armer fes deux

chaloupes , & de s'y embarquer. Il arriv.i

enfin .1 Hochelaga le deuxième d'Odobre ac-

compagné de MM. de Pontbriand, de la

PoMMtRAYE &dcGoYELLE, tiois de fcs Vo-
lontaires. La figure de cette Bourgade étoic

ronde , &: trois enceintes de palifTades y rcnfer-

moicn: environ cinquante cabanncs , longues

de plus de cinquante pas chacimc , larges de

quatorze ou quinze , & faites en forme de
tonnelles. On y cntroic par une feule porte

,

au deifus de laquelle , auflTi-bien que le long;

de la première enceinte , il regnoit une efpcce

de galerie , où l'on montoitavec des échelles,-

& qui étoit abondamment pourvue de pierres

& de cailloux
,
pour la défenfc de la Place.

Réception Les Habitans de cette Bourgade parloienf
qu on y tait a

j^ Langue Huronne. Ils reçurent trc»-bien les

• François , ils leur donnèrent des fèces à leur

' manière , &: on fe fit réciproquement des pré-

fens. L'éconncment de ces Sauvages fut extré-

< I

(a) Champl.iiii pictcnd

que cette rivière cft celle

de Saint Charles ; mais il

fc trompe
,

puifquc des

bâti mens beaucoup plus
| bas cie Tilk»

grands^quc la grande licc-

mine , entrent fort bien

dans celle-ci , i-juand la

marée e(l haute. C'tll qu'il"

comptoit les dix lieues du-

I
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me à 1.1 vCië des Européens -, leurs armes à

feu , leurs trompettes , &. leurs autres inftru-

mens de e,uerre , leurs longues barbes , leur ha-

billement furent loni;-tems le fujet de l'admi-

ration & des entretiens de ces barbares, qui

Jie fclad'oient ]>oint dequeAioniKT leurs botes v

mais comme de part Hc d'autre on ne pouvoir

fe parler que par (ignés , les Nôtres ne donnè-

rent & ne rci^urcnt que bien peu de lumières

fur cequon fe demandoic muruelîeir.enr.

Un jour Cartier fut fort furpris de voir venir

à lui le (^hef de la Bourii;ade , qui lui montrant

fes jambes & fcs bias , lui fit entendre qu'il y
fcurtroi: <melque incomnicdiré , &: qu'il lui

feroit plaiiir de le guérir. L'adion de cet Hom-
me fut aufli-tôt imitée de tous ceux , oui

étoient préfens , & peu de tcms après d'un plus

grand nombre encore , qui accoururent do

toutes parts , & parmi lefqucls il y en avoit

,

qui paroifToient véritablement fort malr.dcs

,

& quelques-uns d'une extrême viciilclTe. La
fmiplicité de ce Peuple toucha le Capitaine ,

qui s'armant d'une foi vive , récita le plus

dévotement qu'il put le commencement de

l'Evanple de Saint Jean. Il fit enfuite le fignc

de !?. croix {iir les malades , leur diflribua des

ch?.pclets & des Agnus Det j &: leur fit enten-

dre que ces chofes avoient une crande vertu

poiu" i^uerir toutes fortes d'inhrmJtés. Cela

fait-, il fe mi- en prières , & conjura inftam-

ment le Seigneur de ne pas lailfer plus lon^-

tcms ces pauvres Idolâtres dans les ténèbres de
l'infidélité -, puis il récita à haute voix toute la

Pafllon de Jesv s -Christ. Cette ledure fut

écoutée avec beaucoup d'attention& de rcfpej^

de toute l'Aflillaucc, & cette picufc cérémonie

M jr-
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fut terminée par une fanfarre Hc trompcttcl»

,

c|uï mit ces Sauvages hors d'cux-mcmcs de

joie Se d'admiration.

n vi/îte la Le mcme jour Cartier vifîta la Montagne ,

^^oncagnc ,
*:' au pied de kquelle étoit la Bourgade , & lui

lui donne Iç J'onna le nom de Mont- Koyal^ qui eft devenu

"^"/f'^^'^f celui de toute Hlle ( ^^ ).ll découvrit delà

\
une grande étendue de pays, dont la viic le

1
charma , & avec raifon , car il en cft peu au

I
Monde de plus beau & de mciliciu". Il comprit

\ c]ue difficilemc;u il auroit pu trouver un lieu

plus propre à faire un crablifTcment folide

,

& l'efprit rempli de cette idée , il partie d'Ho-
chclaga le cinquième d'0<fl:obre , & arriva

lon/iéme à Sainte Croix.

Ses gens s'étoienr fait autour de leurs bar-

raques une manière de retranchement , capa-

ble de lés garantir au moins d'une furprife :

précaution fouvent nécelTaire avec les Sauva-

ges , & dont on ne doit jamais fc repentir

,

lors même qu'on n*a pas eu occa^on d'en rc-'

eonnoître la nécefïité. Il y auroit même eu ici

de l'imprudence à ne pas prendre ces mefiu'es,

parce qu'il s'agifFoit de palfer l'hyver dans le

Voifmage d'une Bourgade fort peuplée , & ou
commandoit un CHef , dont on avoit pins

d'une raifon de fe défier. Je trouve dans que*!-

ques Mémoires, & c'eftune tradition con'f-

tante en Canada
, qu'im des trois navires fut

brifé contre un rocher , qurcft dans le Fleu\rc

Saint Laurent , vis-à-vis ae la rivière de Sainte

Croix , & ouc la marée couvre entièrement

,

lorfqu'elle cft haute ( ^) j mais la Relation,

( a ) On i appelle aujour- piéfcntcrnciu la Roche de

«l'hui Mctit eu!. Jacques Cartier.

i>b ) Ou l^appcUc eiicorC'

k
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Un plus grand malheur fit bxen-tot oublier . }-^ Tcorbut

1 . ^ o" , j, I -r' fait pciir une
celui-ci, & cela d autant plus alternent, que -J^ ^^^
ce bâtiment perdu , il auroit fallu l'abandon- piançoi*.

lier, faute de Matelots pour le reconduire en

France. Ce fut une efpece de Scorbut , dont

pcjfonnc ne fut exempt, & qui aiuoit peut-être

fait périr jufqu au dernier des François , s'ils ;

n'y cuiTcnt , quoiqu'un peu tard , tvouvé un
j

remède
, qui opéra fur le champ. C'étoit une

ptifanne faite avec la feuille & l'écorce de l'é-

pinette blanche pilées enfçnible. Cartier ctoit

lui-même attaqué du mal
, quand Içs Sauvages

lui enfeignerent ce fecret -, ilavoit déjà perdu

\ini!;t cinq hommes , 8c à peine lui enreftoit-

il jiiîux ou trois en état d agir. Mais huit jouis

aptes qu'il eut commencé de faire ufage de ce

J emede , tout le monde étoit fur pied. Quel-

ques-uns maiie, dit-on, qui avoient eu le

mal de Naples , & qui n'en étoient pas bien

î^uéiis , recouvrèrent en peu de temsune par-

faire fanté. C'eft ce même arbre
,
qui produit

la Terebentine.ou le Baume blanc du Canada.

Cartier, dans le Mémoire qu il préfenta à îJcc^uc Car-

François 1. fur fon fécond Voyage , n'attribue ^^^ ^^^ Caiiaî
point à la fréquentation jivec les Sauvages , da^

comme pluheuis des fiens avoient fait d'abord

,

le mal
, qui avoit été fur le point de le faire

périr avec toux fon monde , mais à la fai-

néant] fe de fcs gens , & à la mifere , où elle les

avoit réduits. En effet les Sauvages du Canada
n'ont jamais été fujets au Scorbut. Aufll ce

Capitaine , malgré fes pertes , & la rigueur

du fi oid , dont il avoit eu d'autant plus à fouf-

fùr
J
qu'il avoit moins fongc à fe précaytioi^- :
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'
'" ner contre un inconvénient, qu'il ne prévoyoît

' ^ ^* pas , ne craignit point d'alllirer à Sa Majcllé

qu'on pouvoit tirer de [i;rands avantages des

pays , qu'il venoit de parcourir.

Il lui dit , que la plupart des Terres y étoient

très-fertiles , que le climat y étoit fain , les

Jbabitans fociables , & fort aifés a tenir en ref-

pedi j il lui parla fur tout des Pelleteries , ^

comme d'un objet conlîderable. Mais fur quoi

il infifta davantage , c'elt qu'il ctoit bien di-

gne d'un grand Prince comme lui , qui por-

toit la qualité de Roi Très-Chrétien , & de .

îils aîné de l'Eglife , de procurer la connoif-

fance de Je sus-Christ à tant de Nations

infidèles
, qui ne paroilloienc pas difficiles à

convertir au ChrifEianifmc.

Son retour Quelques Auteurs ont prétendu néanmoins
en France, que Cartier , dégoûté du Canada , dilfuada le— — Roi fon Maître d'y penfer davantage , Se

^ ^ ' Champlain femble avoir été de c* fentiment.

Mais cela ne s'accorde nullement avec la ma-
nière , dont Cartier lui-me ne s'exprime dans

fes Mémoires , ni avec ce qu'on lit dans les

autres Relations de fes Voyages. On ajoute

qu'en partant de Sainte Croix pour retoiu:ncr

en France , ce qu'il fit, dès que la navigation •

du Fleuve fut libre , il avoir embarqué par

furprife Donnacona
,
qu'il le préfenta au Roi

,

&. qu'il lui fit répeter devant ce Prince tout ce

qu'il avoit dit lui-même de la bonté du Pays i

mais ce fait n'eft point certain.

Jugement Si les Mémoires de Cartier ont long-tems
fur les Mc-£*^,^.^| ^ç guide à ceux

,
qui ont navigué après

'

nioiiLS.
j^^^ j^^^^ 1^ Golphe & fur le Fleuve de Saint

Laurent , il cft certain qu'aujourd'hui ils ne

font prclque pas intcUigiblcr.
, parce qu'ouufc

a
d

d
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c]vc la plupart des noms
,
qu'il avoit donnés"" ' .

*•

aux Iflcs, Rivières , Caps, &c. ont été changes ^ 5 '

depuis , on ne trouve dans aucune des Langues

<lu Canada les termes qu'il en cite -, foit qu'il

les ait lui-même eftropiés , pour les avoir

mal entendus , ou parce qu'ils ont vieilli avec

le tems , comme il arrive a toutes les Langues

vivantes : beaucoup moins cependant , a ce

ce au'on m'a afTuré fur les lieux
,
parmi les

Sauvages, que parmi nous. Dans la vérité ,

1.1 plupart des noms , que les Voyageurs nous

donnent comme des noms propres , quand
ils ne font pas tout-à-fait de leur invention

,

ji'ont pom' l'ordinaire d'antr.v; fondement que

des mots mal compris , ou entendus dans un
fcns tout différent de celui,qui leiu- eft propre.

Cependant Cartier eut beau vanter le Pays , on néglige

qu'il avoit découvert , le peu qu'il en rappor- en France le

ta , &: le trifte état -, où fes gens y avoient été Canada,

réduits par le froid &: par le Scorbut
,
pcrfua-

dcrcnt à la plupart ^ qu'il ne feroit jamais

d'aucune utilité à la France. On infifta princi-

palement fur ce qu'il n'y avoit vu aucune

apparence de Mines -, car alors , plus encore

qu'aujourd'hui , une Terre étrangère
,
qui ne

produifoit , ni or , ni argent , n etoit comptée
pour rien. Peut-être aulli Cartier décria-t'il fa

Relation par les contes , dont il s'avifa de
lembellir ; mais le moyen de revenir d'un

pays incotJiu , & de n'en rien raconter d'ex-

traordinaire 1 Ce n'cft pas , dit-on , la peine

d'aller 11 loin
,
pour n'y voir que ce que l'on

'Voit par-tout.

Véritablement la Relation d'un Voyageur
eft bien triite

, quand il n'a point rapporté de
quoi fe dédo^imager par quelque avantage

»



Gaicier.

14 Histoire Générale
*^ . folide , de Tes fatigues , & des rirqucs , cju'il «

^ ^ ^ ' courus. S'il s'avife de faire une Relation de
fon voyage, , il trouve tous fcs Ledcurs en
garde concre lui i

pour peu qu'il dife des chores

extraordinaires , il ne trouve au'*une croyance.

D'autre part , (i une Relation eft entièrement

dénuée de merveilleux , on ne la lit point

,

c*cft-à-dire , qu'on exige d'un Voyageur qu il

nous amufc , même aux dépens de fa réputa-

tion : on veut le lire avec plaiiîr , & avoir k
droit de fe mocquer de lui.

Remarques Je ne fçai fi Jacques Cartier fit toutes

fur quelques ces réflexions , en écrivant fcs Mémoires

,

cndious Jçsj^^jç;;'
y ^ j^^j^ J^ rnerveilleiix , 6c déplus

a une lorte : tout n en c! t pourtant pas telle-

ment fabuleux ,
qu'on n'y entrevoye quelque

cliofe de réel
,
que fon ignorance, ou fou

peu d'attention ont défiguré ; & tout ce qu'il

rapporte fur le témoignage d'autrui , n'eft pas

toujours fans quelque fondement. C'eft ce qui

m'a fait juger qu'on me pardonneroit de m'y ?

être un peuairêté ,
pour avoir lieu d'examiner ^j^.

quelques paints d'Hiftoire , qui ne font pas^^v,

tout-a-fait indignes de l'attention desperfon-»'^

nés curieufes. ^ g; r ^

Notre Auteur nous aflûre ddiic qu'étant un
io'.ir à la chaiTc , il pourfuivit une oête fauve

a deux pieds , &: qui couroit avec une vîtcffc

extrême. Il aura vii fans doute à travers les

broifaillcs un Sauvage couvert d'une peau

,

dont le poil étoiL en dehors , & peut-écrc

i'aura-t'il entendu contrefaifant le cri de quel-

que Animal pourTattuer dans fes pièges, félon

Tuf' ge ordinaire de ces Peuples. Le Sauvage

de fon côté , qui pouvoic bien n'avoir jamais

yû d'Eiu'opécn , voyant un homme extraor-

dinaiic ^



Jc]ii*il ft

(on de
[us en
rhoTes

^ance.

Mncnc

>oint

,

|r c]u il

ppura-

^ou- k

toutes

oircs

,

c plus

; telle-

lelquc

u fou

e quH
eftpas

ce qui

e m'y <

miner
'

nt pa»V
îrrou**

int un
fauve

atciTc

;rs les

peau

,

t-êcrc

quel-

félon

ivagc

imais

raoi'"

aiie

,

'f

B ï L A N. F R A N c E. L I V. I. 15

binaire , aura pris la fuite : Cartier qui igno- 15}^.
roit que ces Barbares ne le céd :nt point en

vîteflc aux Daims mêmes & aux Cerfs , fort

étonné de voir fa prétendue* Bête fauve courir

aufli vite fur fes deux pieds
,
que s'il en avoit

eu quatre , fe fera perfuadé que c etoit un Ani-

mal d'une efpece particulière. Et c'cfi: peut-être

de la même fource ,
que vient tout ce qu'on a

débite des Faunes & des Satyres. Mais voici

quelque chofe de plus admirable.

Donnacona , fi nous en croyons la Relation,

du Capitaine Maloin , lui raconta que dans

lui voyage , qu'il avoit fait dans un Pays fort

éloigné du fien , il avoit vu des Hommes
, qui

ne mangeoient point , & n'avoient au corps

aucune iffue pour les excrémens , mais qui

buvoicnt & urinoient : Que dans une autre

Région il y en a qui n'ont qu'une jambe , une
cuilTe Se un pied fort grand , deux mains au

même bras , la taille extrêmement quarrée ,

la poitrine & la tête platces , & une très-pecite

bouche : Que plus loin encore il avoit vu des

Pigmécs , &: une Mer , donc l'eau eft douce :

enfin qu'en remontant le Sagucnay , on arrive

dans un Pays , où il y a des hommes habillés

comme nous , lefquels demeurent dans des

Villes , & ont beaucoup d'or , de rubis &: de

cuivre.

Il eft certain que nos MKTionnaircs ont

voyagé avec des Sauvages aulTi loin qu'il eft

poflible en remontant le Saguenay , & la plu-

part des Rivières , qui s'y déchargent -, qu'ils

n*y onc vu cjue des Pays affreux & impratica-

bles pour tout autre que des Sauvages errans ,

dont pkiieurs mêmes y périiTent de faim &: de

mifcre : mais il eft bon d'obfeiver qu'un Sau-

Tome l, B
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i e 1 s. ^^^^ y pour (]ui fcpt ou huit cent lieuifs de

marche ne font pas une grande affaire , peut

bien , en prenant fa route par le Saguenay ,

tourner enfuite à i'Oueft, pénétrer jufquau

Lac des Aîliniboils
,
qui a , dit-on , iîx cent

licul"s de circuit , & dc-là palier au nouveau

Mexique , où les Efpagnols commençoient
en ce tcms-là à s'crablir.

Il eft d'ailleurs aflez fingulier que le conte

des Hommes ,
qui n'ont qu ime jambe , ait

été renouvelle depuis peu par une jeune Ef-

clave de la Nation des EsKimaux
, qui fut

prife en 1717. & menée chez M. de Courte-

manche à la Côte de Labrador , où elle étoit

encore en 1710. lorfque j'arrivai à Québec.

Cette Fille voyant un jour des Pêcheurs fur le

bord de la Mer , demanda s'il n'y avoir parmi
nous que des Hommes fiiits comme ceux-là ?

On fut furpris de fa demande , mais on le fut

encore bien davantage
,
quand elle eut ajouté

qu'elle avoit vu dans fon Pays deux Hommes
d'une grandeur & d'une groflcur monftrueu-

fes
,
qui rendoient leurs cxcrémcns par la bou-

che , & urinoient par-deffous l'épaule. Elle dit

encore que parmi Tes Compatriotes il y avoit

une autre forte d'Hommes ,
qui n'ont qu'une

jambe , une cuilfe , 6c un pied fort grand

,

deux mains au même bras , le corps large ,

la tétc platte , de petits yeux , prefque point de

nez , & une très-petite bouche ; qu'ils étoient

toujours de mauvaîfe humeur i qu'ils pou-

voient reftcr fous l'eau trois quarts d'heure

de fuite , &: que les EsKimaux s'en fervoient

pour pécher les débris des navires , qui fai-

foient naufrage à la Côte.

Eufin elle aifura qu'à l'extrémité fepten-

Si

h
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fut

1536.monnaie ck Lab.ador , il y avoit un Peuple

tout noii- , qui avoit de çrroifes lèvres , un
I 1 1 j --^ o, ui Hommes

nez large , des cheveux droits & blancs
j
que

^^-^^^ ^^^^ j^

cette Nation étoit ti ès-mauvaife, & qu'encore ^ord.

qu elle fût mal armée , n'ayant que des cou-

teaux & des haches de pierre , fans aucun

ufage du fer , elle s'étoit rendue redoutable

aux EsKÎmaux , & qu'elle fe fert de raquettes

pour courir fur la neige , ce qui n'elt point

en ufage parmi ceux-ci. Il faut avouer que ce

feroit une chofe alTez étrange que des Hom-
jnes noirs fi près du Pôle , & fous un climat »

où les Ours mêmes font blancs : cependant

la jeune Efclave de M. de Courtemanchc n'eft

pas la feule
,
qui ait avancé ce fait.

L'Auteur de la Relation du Groenland , in-

férée dans les voyages au Nord , après avoir

parlé des Naturels du Pays , qu'il repréfentc

comme aflez femblables aux EsKimaux ,

grands & maigres comme eux , vêtus de la

même façon , ayant des canots comme les

leurs : ajoute qu'on voit aulTi parmi eux des

Hommes noirs comme les Ethiopiens. Après

tout il n'y a rien là d'impc -Tible , des Nègres

peuvent avoir été tranfportcs par hafard, ou
autrement dans le Groenland , s'y être multi-

pliés , & leurs cheveux blancs être un effet du
froid , qui en produit de femblables fur la

plupart des Animaux du Canada.
L'Eclave parla encore des Pygmées

, qui

font , dit-elle , une Nation particulière, n'ont

pas plus de trois pieds de haut , &; font d'une

extrême grolfeur. Leurs Femmes, ajoûta-t'elle,

font encore plus petites , & il n'eft point au
Monde de Peuple plus malheureux : les EsKi-

maux , dont ils font Efclaves , les traitent

Bij
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l S } 6. foit durement , & prcccndent leur faire une

grncc fort iîgnalée ,
quand ils leur donnent un

peu d'eau douce à boire. La Relation
, quv».

j ai déjà citée , dit la uiémc chofe , & allure

tju en bien des endroits de ce Pays-là on n'a

point d'autre eau douce , tjuc de la neige fon-

due : en quoi il n'y a rien c]ue de fort croya-

ble , le froid pouvant rellerj er de telle forte les

veines de la terre
,

qu'il n'y ait point de palla-t

ge pour les fources , c^u'a une certaine pro-

londeiu:. . , » ^

Cette conjedurc fe confirme par ce c|uç

des Voyageurs ont éprou\ é dans le Nord , ou
ils ont vu fur le rivage même de la Mer des gla-

ces énormes d'une eau très-douce. On lit auiîî

dans quelques Mémoires que les EsKimaux
font accoutumés à boire de l'eau falée , Se

que fouvent ils n'en ont point d'autre. Cette

eau n'eft pourtant pas celle de la Mer , mais
de quelques Etangs faumatres , tels qu'il s'en

rencontre quelquefois ajfçz avant dans les

ï erres.

Nous apprenons encore par Içs Voyages
au Nord , que des vaifl'eaux Danois

,
qui en

1605. s'élevèrent fort haut au-delTus de la

Baye d'Hudfon , y rencontrèrent de petits

Hommes
,
qui avoient la tête quarrée , la

couleur ba2 année , les lèvres groiles & rele-

vées , qui mangeoient la chair & le poiflba

tout cioïds
,
qui ne purent jamais s'accoutu-

mer , ni au pain , ni aux viandes cuites , en-

core moins au vin
;
qui avaloient l'huile de

Baleine , comme nous ferions l'eau , & en

mangeoient la chair par délices j qui fe fai-

foient des chemifes des inteftins de Poilfons

,

&c des furtoucs de cuirs de Chions ou dcVeauj^

f &
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itiarins. L'Autciii- ajoute cjiion amena plu-

ficurs de ces Pya;mées en Dannemarc , qu'ils

niouiiurcnt tous de chac;rin d'avoir quitte leur

Pays , mais qu'il en reftoit encore cinq , lorf-

qu'un Amballadeiu: d'Efpagnc étant arrivé à

Coppenhague , on lui donna le divertilfe-

ment de voir ces petits Hommes naviguer

fur la Mer avec leurs batteaux.

Cesbatteaux avoient la fig/ue d'une navette

de Tillcrand , & di\ ou douze pieds de Ion-*

e;ucur. Ils croient fabriqués de barbes de Ba-

leines , de l'épaifTeur d'un doi^;t , couverts

par-dcfliis Se par-defTous de peaux de Chiens

ou de Veaux marins , coufuës avec des nerfs
j

deux autres peaux couvroient le dcflus dubac-

teau , de manière qu'il n'y relloit qu'une ou-

verture au milieu
,
par laquelle le Batelier en-

troit , & qu'il refermoic comme une bourfi

autour de jfes reins : .|u'étant aflls , & ainii

re/Terrés par le mili,ià du corps , ils ne rcce-

voientpas une goutt;* d'eau dans leur batteaii y

quoique les» vagues leur paflallent par- deffus

la tête , & qu'ils en fullbnr quelquefois em'i-

tonnés de toutes parts. La force de ces machi-

nes confiftc dans les deux bouts , ou les ba-

leines font bien liées enfemble par les extré-

mités j & le tout dï a bien joint , fi bien

coufu , que ces petites voitures peuvent réiif-

ter aux plus violens orages , & qu'au milieu

même du naufrage leurs Conducteurs le rient

de la tempête.

Il n'y a jamais qu'un Homme dans chacun
de ces batteaux , & il y eft alTis , les jambes
étendues , les poignets des manches bien fer-

rés , & la tête enveloppée d'une efpece de
capuce

, qui tient au fïu:-tout , de forte que"

B 11)
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ï 5 3 ^' quoiqu'il arrive, l'eau n'y pénètre point. Il«

tiennenr des deux mains un aviron à deux

palettes , long de cinq à lîx pieds
, qui leuï

fert en même tems de rame , de gouvernail

,

& de balancier , ou de contrepoids. Les Pyg-

mées de Coppenliaguc divertirent beaucoup
. J'^Ambafladeur Efpagnol y ils fe croifoient , &

la if oient toutes leurs autres évolutions avec:

tant d'adrelfe
,
qu'ils demcuroient toujours à

la même dlftance les uns des antres , &: ils

panoient fi rapidement , que les yeux en
étoient éblouis. Ils joutèrent cnfuite contre

une cîialouppe lep;erc , où l'on avoit mis feizc

bons Rameurs , & en moins de rien ils la hïC-

fercnt bien loin derrière eux. Les EsKÎmaux
qui fe fervent des mêmes batteaux , ont encore

d'autres Bâtimens plus grands , & à peu près

de h même forme que nos chalouppcs poméesi
le gabari en cftde bois, mais ils font couverts

des mêmes peaux que les autres -, ils portent

jufqu'à cent cinquante perfonnes , & vont

également à la voile & à la rame.

Mais pour mettre fin à cette digrefTîon

,

qui neft pourtant pas étrangère à mon fujet

,

ces Pygmées du Nord de l'Amérique me pa-

roi ffcnt être de la même race que les Lappons

& les Samojedes , & prouvent aflfez bien ,

ce me femble , un palfage facile de l'Europe

en Amérique par le Groenland. Pour ce qui

elt des Hommes monftrueux , dont l'Efclave

de M. de Courtcmanche & Donnacona ont

parlé , U de l'Acéphale
,
qu'on prétend qu'un

Iroquois tua , ïVy a quelques années , étant à

la clialTe ^ il eft naturel de croire qu'il y a en

cela de l'exagération j mais il eft plus aile de

nier les faits excraordiiiaires
,
que de les ex-

i
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pllnucr -, d'ailleurs eft-il permis de rcjettcr tout ,^
ce dont on ne fçauroit rendre raifon î Qui
peut s'alfùrer de connoître tous les caprices

& tous les myitercs de !a Nature ? On fçait

combien l'imagination des Mcres a de pou-

voir fur le fruit qu'elles portent. L'expérience,

le témoi!î;nac!;e même cfe l'Ecriture , en font

ûes preuves fans réplique : ajoutons à cela les

figures biMrres , où certaines Nations trou-

vent une beauté , dont elles font lijaloufes

,

qu'on y met le corps des Eiifans à la torture

pour achever ce que l'imagination des Mères
n*a pu finir , & 1 on comprendra fans peine

qu'il peut y avoir des Hommes affez ditferens

des autres pour donner lieu à certaines gens

,

qui faififTcnt vivement les objets , & ne fc

donnent pas le tems d'examiner les chofes

,

de faire des contes abfurdes
, qui ne font

pourtant pas fans quelque réalité. Je reviens

a mon Hiftoire.

J'ai dit que Cartier avoit par fon rapport ^ jcRobcr.
prévenu, fans le vouloir , bien des gens con- val cft nom-
trc le Canada i mais quelques perfonnes de nié Vice Roy

la Cour penfoient autrement que le Commun, '^^ Canada.

& furent d'avis qu'on ne fe rebutât point fî —
tôt d'une entreprife , dont le fucccs ne devoit 1540.
pas dépendre d'une ou deux tentatives. Celui

oui parut entrer davantage dans cette penfée ,

nit un Gentilhomme de Picardie , nommé
Irançois de la Roque , Seigneur de Roberval,
fort accrédité dans fa Province , & que Fran-
çois I. appelloit quelquefois le Petit "Roy dit

Vimeu. Il demandi pour lui-même la Com-
miflîon de pourfuivre les découvertes , & il

l'obtint : mais une fmiple CommiflTion étoit

trop peu de chofc poiu: une perfonne de cette

Biiij
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confidération , fit le Roy par fcs Lettres Pa-

tentes , cjui (ont inférées dans l'Etat ordinaire

des Guerres en la Chambre des Comptes de

Paris , datttfes du 1 5. Janvier 1 540. le déclare

Seic^neur de Norimbeguc , Ion Vice-Roy Se

Lieutenant General en Canada , Hochelaga

,

Sat^uenay , Terre-neuve, Bellc-Ifle, Carpon ,

Labrador , la Grande Baye & Baccaîaos , &
lui donne dans tous ces lieux les nicmes pou-
voirs &. la même autorité

,
qu'il y avoit lui-

même.
.. ,„ „,"^,„;„.. Ce n'étoît pas beaucoup dire , car tout étoic

>o/aic. encore a taire pour aliurer a la trance la pol-

feflTion de tous ces lieux. M. dj Robcrval par-

tit l'année fuivante avec cinq vaiffeaux, ayanc

fous lui Jacques Cartier en qualité de premier

Pilote. Quelques Auteurs ont avancé que Car-

tier avoit eu bien de la peine à fe décermincr

à ce nouveau voya['"c , mais qu'on lui fît des

offres iî avanrafTculcs ,
qu'elles le tentèrent.

La navigation jfu: licureiiO* v M. de Roberval

bâtit un Fort , les uns difeni fur le Fleuve

Saint Laurent , d'autres dans l'Iflc de Cap-
Breton , & y laifTa Cartier en qualité de Com-
mandant , avec une Garnifon nombreufe , des

provifions fuffifantes , & un de fes vaiifeaux
î

après quoi il retourna en France ,
pour y cher-

cner de plus grands fecours.

Son fccond II y a bien de l'apparence qu'il avoit mal

choifi fon pofte , & peut-être aufli que le

choix de ceux ,
qu'il y avoit laiffés , ne fut

pas fait avec affez de difcernement i ce qui eft

certain , c'eft que le froid & les autres incom-

modités du Pays rebutèrent bien-tôt la Gar-

nifon du nouveau Fort j les Sauvages de leur

côté prirent ombrage de ces Etrangers y &

Toyage.

I 5 41.
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I 5 4 ^. braves hommes de France , & que François î»

avoit furnommé le Gendarme tCAnmbaL lU
J)erirent dans ce voyage , avec tous ceux , cjui

es accompagnoient , & on n'a jamais bien

fçu par quel accident ce malheur étoit arrivé*

Avec eux tombèrent toutes les efperances

,

qu'on avoit conçues de faire un EtabUflemenc

en Amérique , perfonne n'ofant fe flatter d'ê-

tre plus habile , ou plus heureux que ces deux
braves Hommes.
Au refte , je ne vois pas à qui l'on puiffe

attribuer une Relation fans datte & fans nom
d'Auteur , qui (e trouve dans le troifîéme Vo-
lume du Rectieil de Ramufio & qui porte ce

titre. Difco^rs d'un grand Capitaine de 'Mer ,

Franfois , de Dieppe , fur les Navigationsfai"
tes à la Terre-neuve des Indes Occidentales ,

appelUe la Nouvelle France , depuis les

quarantejufquauxqnarante-fept degrés » vers

le Pôle ArHique \ (^ fur la Terre du Brejil y

la Guinée , Vlfle de faint Laurent , ^ celle

de Summatra , jufquou les navires ô* f-f^ ca-

ravelles François ont navigué, Ramufîj dans

Ja Préface , qu'il a mife à la tête de ce Di re-

cours , dillingue deux voyages de ce Capi-

taine j le premier en 1559. en Canada , en
Afrique & au Brefil -, le fécond aux Indes

Orientales, mais fans marquer en quelle an-

née. Ce Difcours , ajoûte-t'il , nous a part*

véritablement très-beau
, ^ dtgne d'être là

â^un chacun , (^ nous regrettons beaucoup de

ne pasffavoir le nom defon Auteur , parce que

fi nous le connoiffions , nous n aurionspU man-
quer à le nommer , fans faire injure à la W-
moire d'unft brave Homme, é* ^f*^ CavAlier

fi accompli.

::^

s
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Traiiçois I. ne parut donc plus s'intereffer

à l'Amérique après la mort de MM. de Rober
ï 5 î 5-

val. Sous le Règne luivant les vovages de au Brciîl , Sc

quelques François au Brefil ayant donné en ce qui l.i tait

France une grande idée des riche(Tes de ce écheoit.

Pays-là , l'Amiral de Coligni propofa au Roy
Henry II. de les partager avec le Roi de Por-

tugal. Son deflcin fut approuvé , auflî-bien

que le choix qu'il fit pour l'exécution , de

Nicolas Durand de Villegagnon , Chevalier

de Saint Jean de Jerufalem , & Vice-Amiral

de Bretagne. C'ctoit un homme de mérite ,

mais qui ayant eu le malheur de s'engager

dans les nouvelles erreurs , n'eut point de

honte de fe prêter à un projet , dont le but

étoit bien moins d'acquérir à la France une

partie du Brefil , c(ue d'y afTiirer une reirource

au Calvinit'me
,
profcrit & pcrfccuté par le

Souverain. Heurcufement pour la Religion ,

il ouvrit enfin les yeux , mais ne s'étant pas

trouvé , après fa converfion , en état de roû.-

tenir fonentreprife avec les feuls Catholiques,

toute cette expédition s'en alla en fumée. Les

Portugais allarmés de la préférence marquée
des Brafiliens pour les François

, profitèrent

de la divifion
,
que le retour de Villegagnon à

l'Eglife avoir cauiée parmi les fiens j & pour

fe mettre une bonne fois l'efprit en repos de

ce côté -là , ils égorgèrent , comme Corfaires

& gens fans aveu , tous les François
,
qui

croient reftés au Brefil après le départ du Vice-

Amiral. L'Amiraîckr

La France fous les Règnes de François II. Coîigm tn-

& de Charles IX. ébranlée iufqucs dans fes
t"^*^?!^"^^ ^'^-

tondemens par des guerres domeltiques , Icm- i^ni • r^ rî.^

bla a abord avoii eatieremcm perdu 1 Amert- ride.

B v)
, .
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Ttcnduë de

la Floride.

5^ Histoire Générale
que de vue. Toutefois au milieu de tant d^o*

rages il y eut quelques jours de calme , & l'A-

miral de Coligni en profita enrore
, pour

ciTayer de faire ailleurs ce qui) ne pouvoir

plus efperer d'exécuter au Brcfil. Iljetta les

yeux fur cette partie de la Floride , que Vera-

7ani avoit découverte , & ce Pays lui fembla

d'autant plus propre à recevoir une Colonie

,

telle qu'il la projettoit , qu'outre la bonté du
Climat , & la fertilité de la terre , il fe flattoit

que les François n'y trouveroient perfonne ,

qui pût leur en difputer la polTeffion , ni même
les inquiéter.

La Floride eft toute cette partie du Conti-

nent de l'Amérique , qui eft renfermée entre

l'un & l'autre Mexique , la Nouvelle Fran-

ce , & ia Caroline Septentrionnale. Selon

les Efpagnols , elle comprend tout ce qui eft

à l'Eft de la Province de Panuco -, c'eft-à-dirc,

qu'elle n'a point de bornes au Nord , à l'Orient

éi au Midi , &: que tout ce que les François &
les Anglois polTedent dans l'Amérique Septen-

trionnale , eft de la Floride , & a été envahi

fur la Couronne d'Efpagne. Un Auteur mo-
derne ( a ) appuyé cette prétention fur un
fondement bien ruineux , puifqu il l'établit

fur les découvertes de Ponce de Léon , de

Luc Vafquez d'Ayllon •, & fur les expéditions

de Pampiîile de Narvaez & de Ferdinand de

Soto. Or Ponce de Léon ne découvrit la Flo-

ride qu'en l'année 1511. & plufieurs années

auparavant des François , des Anglois , &
Cortereal Portugais avoicnt fait des décou-

vertes dans l'Amérique Septentrionnale : Pon-

(«O D. AnJié Gonzalez Ugico para U Hifioria de

deBarcia, ttijajoChn/m' U Florida,

i
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ce de Léon non-feulement ne nt aucun Jbta- i 5 6 i^

bliirement en Floride , mais toutes les deux
fois cju'ily débarqua , il fut obUgéde fe rem-
barc]ucr fur le champ , &c les François dès

l'année 1504. étoient en commerce avec les

Peuples du Canada. Si donc le Canada eft de

la Floride , la France eft la première en datte

pour la poileflion de la Floride , & il feroit

ridicule que l'impoiition de ce nom faite par

Ponce de Léon à un Pays , (itué fur le Golphc
Mexique , donnât à fa Nation un droit fur

les trois quarts au moins de l'Amérique Sep-

tentrionnale , à l'exclufion des François
, qui

y faifoient le commerce , & qui avoient fait

alliance avec des Peuples éloignés de cinq ou
lix cent lieues de fa oécouverte.

Luc Vafquez d'Ayllon découvrit en 1510.

les environs du Jcrdain , qui font aujour-

d'hui partie de la Caroline j fon expédition

ne fut pas plus heureufe , & n'eut pas plus de

fuite que celle de Jean Ponce de Léon. Quel-

ques années après Pamphile de Narvaez
obtint de l'Empereur Charles-Quint le Gou-
vernement de la Floride : il parcourut prefque

toute la Côte Septentrionnale du Golphe Me-
xique , eut plufieurs rencontre" avec des Sau-

vages
,
qui lui tuèrent bien du monde , & il

périt miférablemcnt , fans avoir feulement

oâti un Fort.

Enfn Ferdinand de Soto fit pendant trois oit

quatre ans bien des courfes dans la Floride ,

dont il avoir été lait Capitaine Général ; mais

il n'avança guéres plus vers le Nord
, que

jafciu'à la hauteur de la Caroline , & moiuiit

fiu" les bords du MiciUîpi , fans s'être feule-

ment mis en devoir de fe fixer en un fcui en-
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droit. Loiiis de Mofcofo Ton fucceiTcur , rit-'

mena bientôt après au Mexique les trifles

débris de Ion armée , & dès-lors il ne relia

pas un feul Efpat^nol dans la Floride
, qui ic

trouva par conféquent à peu près dans le mê-
me état , oii elle avoit été , avant que Ponce
de Léon en fît la première découverte.

Elle y écoit encore vingt ans après, lorfquc

l'Amiral de Coligni forma le delTein d'y éta-

blir une Colonie toute compofée de i^cns de

fa Religion ; dellein que , félon toutes les

apparences , il ne découvrit pas au Roi Char-

les IX. à qui il ne fît envifagcr fon projet

,

que comme une entreprife extrêmement avan-

taoieufe à la France. Ce Prince le lailfa maître

de tout , &: lui permit d'ufer de toute l'étendue

du pouvoir
, que lui donnoit fa Charge. Il

parut même dans la fuite qu'il n'ignoroît

point , & qu*il fut fort aife ^ : voir que M. de

Coligni n'employoit à cette expédition que

des Calvinilles, parce que c'étoit autant d'En-

nemis , dont il purgeoit l'Etat.

Jean de Rî- La principale attention de TAmiral fut à
bauc chet de choifir un Chef, fiu: lequel il pût compter pour
cette entre-

pcxécution de fon projet , &: ce choix tomba
fur un ancien Officier de ^Marine, nommé
Jean de Ribaut , natif de Dieppe , Homme
d'expérience , & zélé Huguenot. Il partit de

Dieppe même le dix-liuitiémc de Février de

rannéc i f^i. avec deux Bâtimens , de ceux

,

qu'on appelloit alors Koberges , &c qui diffe-

roient peu des CaraTclles Efpagnoles : il avoit

des Equipages choifis , & plulîeurs Volontai-

; res , parmi lefquels il y avoit quelques Gen-

tilshommes.

11 prend pof^ La première Terre ,
qu il reconnut , fut une

f

prife.

^1

I



r

E

trilles

rc/la

qui (c

oncc

T»E LA N. Fft ANCE. L 1 V. I. }9

Iiôinte afTez balfe , bien boifée , & lituee par 15^ t.

es trente degrés Nord , à laquelle il donna fj.((ion de la

rif • le nom de C^/> Franpots -, mais il ne s'y arrêta Floride Ftaa-

point , & ayant toiu-né à droite , il apper(^ut ^oi(c.

quelque tems après une Rivière ,
qu'il appella

la Rivière des Dauphins , mais ou il n'entra

point. Pourfuivant toujours la même route ,

il en découvrit une autre éloignée d'environ

15. lieues de la première, & qui lui parut

beaucoup plus grande -, il y entra le premier

de Mai , & la nomma la Rivière de Mai»

Il y rencontra des Sauvages en grand nombre,

& s'ctant apperçu que Ton arrivée leur failbit

plaifir , il mit pied à terre , & co*^mença par

drelfer fur une butte de fable une petite colon-

ne de pierre , fur laquelle il fit graver les Ar-

mes de France. Il alla enfuite vifiter le Chef
des Sauvages ; il lui fit quelques préfens , &c

en reçut de lui.

Il avoit en tête le Jourdain , découvert par ^^' décoa-

. Luc Vafquez d'Ayllon , c'eft pourquoi , après ^
^^^^^'

avoir pris pofTe'non du Pays au nom du Roy,
& de l'Amiral de France , il fe rembarqua

,

& continua fa route au Nord , rangeant la

côte à la vue. A quatorze lieues de la Rivière

de Mai , il en trouva une troifiéme
, qu'il

nomma la Seine. Il donna enfuite à toutes

celles , qu'il apperçut dans l'efpace de fbixante

lieues , les noms des principales Rivières de ;

France , mais on reconnut dans la fuite qu'il

avoit pris plufieurs anfes pour des embouchu-
res de Rivière. Enfin il crut avoir rencontré

le Jourdain , mais il fe trompoit -, le Jourdain
kii reftoir encore au Septentrion , & la Rivière

où il entra , &: cii il moiiilla par dix braifcs

d'eau
;, a depuis é:c appeilée par les Efpagnols

I
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"TTTTT* ^^ l^iviere de J'ainte Croix. Mais les Ani^loîr

c]ui ont bâti fur fcs bords I;i Ville de Jamt
Georges , ou le Nouve^t Londres , ont encore

changé ce nom en celui d'£<///r<jt;x;, &ellec(t

marquée dans quelques-unes de nos Cartes

fous celui de Rivi re des Ch.wtianons

M. de Ribaut , qui ne doutoit point que ce

ne fût le Jourdain , donna le nom de Port

Il bâtit un K(?;/*ï/ à l'endroit , où ilavoit mouillé l'ancre •,

^'^"*
il y fît enfuite arborer les Armes de France ,

puis il traça dans une IHe un petit Fort
, qui

fut bientôt en état de loger tout le monde
,

& qu'il appella Charles-Fort. Il ne pouvoic

giiéres le placer mieux ; les Campagnes des

environs font belles , le Tcrrein fertile , la

Rivière abondante en Poiffons , les bois rem-
plis de Gibier , les Lauriers & les Lentifques

y répandent une odeur très-fuave , Se les Sau-

vages de ce Canton ne firent pas moins d'a-

mitié aux François , que ne leur en avoient

£iit ceux de la Rivière de Mai. Cependant
M. de Ribaut en ayant voulu engager quel-

ques-uns à le fuivre en France , pcrfuadc qu'if

ne pouvoir pas faire un préfent plus agréable

à l'Amiral , & à la Reine Mère du Roy , il ne

put jamais en gagner un feul.

Dcfcription ^^ ^^^^ """^ avons dit des environs du

de la Floride ^on Royal , convient alfez à tout 4e Pays ,

Fnnçoife. qui a depuis porté le nom de Floride F'rancotfe,

& qui eft fitué entre les trente &. les trente-cinq

degrés de Latitude-Nord , depuis le Cap Fran-

çois jufqu'à Charles-Fort. Plufieurs Relations

lui donnent même le nom de Nouvelle France,

Le Terroir y efl: communément fertile , bien

arrofé , coupé de plulieurs Rivières , dont

«quelques -unes font alfez confidérables , &
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toutes fort poiflonncLifcs. On a cru long-tcms 1561.
tjuil y avoit des mines d'or , d'argent & de

cuivre , des perles Se des pierres inécieufes j

mais à mefure c]u on a vu les choies de près

,

on a reconnu qu'à la vérité il y a du cuivre en

t]uck]ucs endroits , & d'afVez méchantes perles

dans deux ou trois Rivières -, mais c]ue le peu

d'or & d'argent
,
qu'on avoit apperçû entre

les mains des Sauvages , venoit des Efpa-

gnols , dont un afl'e? grand nombre avoient

fait naufrage à l'entrée du Cannl de Bahame

,

& le Ion*!; des Côtes voifines de la tlovide.

Leurs iiavircs prefque toujours cha;<a'S des De ù vc-

richeffesde l'Amérique dcmciToicni; fouvcnt "°'^;°^ l'-"' '^'

échoués (iir des bancs de (àblc , dont tout ce ^'^'
f.

paragc elt icme , & les Sauvages etoicnt tort

attentifs »à profiter de leur malheur -, aufli a-t-on

remarqué que les plus voiîins de la Mer,étoicnî:

beaucoup mieux fouinis , c\Vi^ les autres , de

leurs dépouilles. Ces Barbares ont la couleur

plus foncée & plus tirant fur le rouce , que
les Sauvages du Canada \ ce qui elt l'eî-ifet

d'une huile , dont ils fe frottent le corps , &:

dont on n'a jamais pii connoître la nature. La
différence pour le refte entr'eux & les autres

Peuples de l'Amérique Septentrionnale n'eft

prefque pas fcnfiblc. Ils fe couvrent moins

,

parce cu'ils habitent un Pays plus chaud j ils

font plus dépendans de leurs Chefs
, que les

Relations Françoifes nomment Paraouftis ou
Varaconjlis , & aufquels les Caftillans don-
nent le titre général de Caciques. Mais quel-

que idée
,
que les Hiftoriens tfpagnols ayent

voulu nous donner de la puirt'ance , & A&^
richefles de ces Caciques , elles fe réduifait

dans le fond à trcs-peiî de chofe.
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Du rcftc ics Floiiiiicns font bien Faits , hrtt"

vcs , fiers , afTci traitablcs nc.inmoins , tiuand

(le tes rcu-
^" ^'ï^'^ '^^ prendre par l\ douceur & par la

pljg. raifon. Ils ne font pas aulfi cruels envers leiirs

Prilonniers
, que les Canadois , &: (]U()iqu'ils

foient Anthropophagies , comme ceux ci , ils

ne poull'ent pas l'innumanité jufqu'.i fe faire

un pl.iilir de voir foutfrir un Malheureux , ni

un art de le tourmenter. Ils le contentent de

rcrenir daas l'efclavaî^e les Femmes &c les En-
fans , cjirils prennent en guerre ; ils immolent
les Hommes au Soleil , & ils fe font un devoir

de Reliiiion de manc;er la chair de ces vkli-

mes.

Dans les marches &: dans les combats les

Paraoull:is font toujours à la tere de leurs trou-

pes , tenant un calTetcte , ou une efpece de

maffe d'arme d'une main , & de l'autre une

flèche : le bas;age cft porté par des Herma-
phrodites , dont il y a un grand nombre d^im

ce Pays , fi on en croit un Auteur
,
qui a été

long-tems dans les lieux {a). Ces Peuples

font auflTi dans Tufagc d'arracher la peau de la

tête de leurs Ennemis après les avoir tués , Se

dans les réjoiiiffances , qui fuivent la victoire ,

ce font les vieilles Femmes
, qui mènent la

bande ,
parées de ces chevelures. On les pren-

droit alors pour de vrayes Mégères , ou des

Furies. Les Paraouftis ne peuvent rien décider

dans les occafions importantes , fans avoir

alTemblé le Confeil , où , avant que de parler

d'affaires , ils commencent par avaler un grand

coup d'Apalachine , puis ils en font diftribucr

à tous ceux , qui compofent l'alfemblée.

Le Soleil e(t: en quelque façoa l'unique Di-

( a ) René de Laudonniurc,

î

»

I
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"vîiikc lies Hoiidicns , tous leurs Temples lui M 6 i.

font confacics-, mais le culte qu'ils lui icmknt, i.L.„r rcU-
varic hiivant les Cantons. On prcrend c|uc gior» ôc Luc»

les nid'urs (ont fort corrompues dans toute la '"^uis*

Floride , &i c]uc le mal honteux , que les Ifles

de l'Amérique nous ont communiqué
, y cft

très-commun. Ilelt certain du moins que plus

on approche de la lloride , en venant du C'a-

nada , plus on trouve de délbrdres parmi les

Sauvai^'S , 6c que ce qu'on voit aujourd'hui

de libertinage parmi les Iroquois , & les autres

Peuples plus Septentrionnaux encore , vient

en bonne partie du commerce , qu'ils ont eu

avec ceux de l'Occident 6c du Midi. La Poly-

ç;amie nd\ permife dans la Floride
, qu'aux

l'araouilis, lefquels ne donncntimcme le nom
d'Epoufe , qu'à une de leurs Femmes. les au-

tres font de véritables Efclavcs , &: leurs En-

fans n'ont aucun droit à la fucccmon de leur

Perc.

On rend de grands honneurs à ces Chefs H^^n^urs»

11 -0,11 j qu'ils tenaient
pendant leur vie, & de plus erands encore !i^„,., ri,.fc

après leur mort. Le lieu de i vr (epulture f;lr

envirdfcné de flèches plantées en terre , 6c U
coupe , où ils avoient accoutumé de boire , eft

placée fur la tombe. Tout le Village pleure &
jeûne rendant trois jours ^ la Cabanne du dé-

funt eit brûlée , avec tout ce qui étoit à Ton
ufage particulier , comme li perfonne n '' .oit

digne de s'en fervir après lui. Enfuite les Fem-
mes fc coupent les cheveux , & les fement fur

le tombeau , où plufieurs vont tour à tour

pendant fix mois pleurer trois fois tous les

jours. Les Paraouftis des Bourgades voifmes

viennent autTk rendre en cérémonie les der-

niers devoirs au défimt.
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1561. ^1^ fîiit prefcjue autant de façons à la mort

n c \4..r ^cs Minilèrcs de la Relieion , qui font aulli

trcs <{q la Re. ^^^ Medccins du Pays , &: qui durèrent peu des

iifcioii. Jongleurs du Canada , il ce n'eil qu'ils font

encore plus adonnés aux fortileoies : auflî ont-

ils à faire à un Peuple plus fupemideux. Pref-

que toute l'éducation
,
qu'on donne aux En-

fans , confifte à les exercer à la courfc , fans

aucune difbincflion de fexe , & il y a des prix

propofés pour ceux qui y excellent. De - là

vient que tous , Hommes & Femmes , font

d'une agilité merveilleufc. On les apperçoit

plutôt au haut des plus grands arbres , qu'on

ne les y a vii 2;rimper. Ils ont encore une très-

grande adrcife à tirer de l'arc , &: à lancer

une eQiece de javelot , dont ils fe fervent à la

encirc avec fuccés. Enfin ils na'^ent avec une

extrême vîteiîe , les Femmes même
,
quoique

chargées de leurs Enfans , qu'elles portent

entre leurs bras
, paffent de grandes Rivières

à la nage.

Des Ani- ^^^ Animaux à quatre pieds les plus corn-

jnaux. muns dans cette partie de la Floride , font

deux efpeces de Lions , le Cerf, le Chevreiiil

,

je Bœuf, qui ne diffère en rien de ceux du

Canada , le Léopard , le Daim , la Loutre

,

le Caftor , le Loup , le Lièvre , le Lapin , le

Chat fauvaçrc , & le Rat de bois ; mais tous

ne fe trouvent pas dans les mêmes Cantons.

On y voit par-tout la plupart de nos Gifeaux

de proye &: de Rivières -, auffi-bien que les

Perdrix , les Tourtes , les Ramiers , les Cigo-

gnes , les Poules d'Inde , les Grands Gofiers

,

quantité de Perroquets ,• & divers petits Gi-

feaux. L'Oifcau-Mouche du Can.ula n'y pa-

roît point en Eté , mais il s'y rctiic pendant

*ii
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riiyvcr, ce petit Animal ne pouvant foufFiir 1561^
apparemment ni le grand chaud , ni le moin-
dre froid. Les Rivières y font remplies de

Caïmans , les Campagnes & les Bois , de

Serpents , fur-tout de ceux , qu'on appelle

Serpents à Jonnettes.

Les Forets font pleines de Pins , mais qui Des Aibrcs,

ne portent point de fruits , de Chênes , de

Noyers , de Merifiers , de Mûriers , de Len-

tifques , de Lataniers , de Châtaigniers , de

Cèdres , de Cyprès , de Laïuiers , de Palmiers,

& Je Vignes. On y voit aufli des Melers

,

dont les fruits font plus gros & meilleurs qu'en

France , Oc des Pruniers , dont les prunes font

fort délicates : il fe pourroit bien faire que
CCS prunes ne fufl'ent autre chofe que les Pia-

KJmines , dont j'ai parlé dans mon Journal.

Mais l'arbre le plus eftimé dans ce Pays cft le

Saiiafras
, que les Floridiens appellent PaUtné

ou Pavama,
II ne vient jamais plus grand qu'un Pin Du Sa/ÎJfr.u,

.mcdiocic , il ne jette point de branches , fon
tronc eft tout uni , &: fa tcte touffue , forme
une efpece de coupe. Ses feuilles font à trois

pointes , comme celles du Figuier , d'un verd

obfcur , Sz d'une bonne odeur , fur-tout quand
elles font fcches: lorfqu'ellesnefont que de naî'-

ne elles ont la figiu'e de celles du Poirier. Son
'"corce cil: polie , un peu rougeâtre , & a un
petit goût d'anis. Son bois cft léger , a le

î^oût &C. l'odeur aromatique , approchant du
fenouil. Sa racine eil plus dure & plus pefan-

tc , & ne s'étend qu'en fuperfîcie. Cet arbre

croît fur le bord de la Mer & fur les Monta-
gnes , mais toujours dans un terrein

, qui n'effc

^li trop fcc, ni trop humide. Son bois ^ll chaud

I
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i $ 6 1, au fécond degré , (on ccoicc l'cfl: pi c(c|iie au
troiliéme. Lorfqu il y a pluficurs de ces arbres

en un même lieu , ils jettent une odeur , qui

diftere peu de celle de la Cancllc.

Des Êfpagnols de San-Matheo & de Saint

Auguftin , c'eft-à-dirc , de la Rivière Dau-
phine & de la Rivière de Mav , étant prefciuc

tous attacjués de fièvres caulées par la mau-
vaife nourritiure , & les eaux crues & troubles

ou'ils bCivoient , des François leur apprirent

à ufer du Saflafras , comme ils l'avoient vu
p«-atiquer aux Sauvagcsj ils en coupoient la ra-

cine en petits m-orceaux , qu'ils faifoient bouil-

lir dans l'eau , ils bûvoient de cette eau à jeCin

& à leurs repas j & elle les guérit parfaitement.

Ils en ont depuis fait bien d'autres expérien-

ces j & f\ on les en croit, il n'y a pre(que point

de maladie
,
qui réfifte à cette boiiîon : elle

ctoit leur remède & leur préfervatif uniques

&: univerfels dans la Floride. Mais quand les

vivres leur manquoient, ils n'enufoient point,

parce qu'elle leur caufoit une faim plus infup-

portable encore, que quelque maladie que ce

fût. On ajoute que le Salfafras cft un fpécifi-

que admirable contre les maux vénériens
i

mais il paroît que les Sauvages ont plus fou-

vent recours à l'Efquinc , non-feulement con-

tre ce terrible mal , mais encore contre tous

ceux
,
qui font contagieux.

Dans plu(ieurs maladies on coupe en petits

morceaux les racines , les petites branches &:

des fciiillcs du SalTafras , & on en fait une dé-

codion en cctre manière. On en lailfe tremper

une once toute une nuit dans douze livres

d'eau
,
puis on fait cuire tout cela à petit feu ,

jufqu'a ce que l'eau foit diminuée a lui tiers.

\:*
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Mais cil cela il faut avoir égard au temperam-

i < 6 i,

ment du Malade
,
qui doit garder un grand

régime pendant tout le tems , qu'il ufe de ce

r^mcdc. On ailûrc même qu'il eft fort nuili-

hle
y
quand la maladie eft invétérée , ou le

Malade trop t'oible. Quelques-uns , avant que

d'ufer de ce remède , fe font beaucoup puiger,

1 &: c*c(t le plus sûr : mais d'autres fe contentent

J d'ufer de cette décodion pour leur breuvage

I ordinaire , en y mêlant un peu de vin , &: ns
te purgent point auparavant.

Il eit certain que le Salfafras a toujours pafTé

pour être un excellent remède contre les maux
d'eftomac & de poitrine , 8c généralement

contre tous ceux , qui proviennent du froid.

François Ximenex dit que s'était rencontré

auprès de la Baye de Ponce de Léon dans une
grande difette d'eau , il s'avifa de couper du
Salfafras en petits morceaux , de le tremper

dans une eau prefque aulTi falée que celle de
la Mer

j
qu'au bout de huit jours il but de cette

eau , Se la trouva fort douce.

Parmi les arbrilTeaux de ce Pays le plus re- Des simpIelK

marquable eft la Calllnc , ou Apalachine
,

I dont j'ai parlé ailleurs -, & parmi les Simples

,

? on vante im-tout l'Apojoûiat^ , ou Paizif~
ra»da , que François Ximenez décrit en cette

manière. Ses feliilles font femblables a celles

des Poireaux , mais plus longues Se plus dé-
' liées. Son tuyau cil: une efpece de jonc

, plein

;

I
de pulpes , noueux , Se d'une coudée &: demie

|r de haut. Sa fleur eii petite &: étroite , (a racine
* : déliée , fort longue , fcmée de nœuds , ou

r boilcttes , ronde &: velue. C'cft ce que les Ef-

% pagnols appellent Chapelets de fainte Hélène
,

&.ks François , P^ntnotes, Ces l?oulctces çou-
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1561. P^c^ ^ expofces au Soleil , deviennent très-

dures , noires au deiiors , &c blanches en de-

dans. Elles ont ime odeur aromatique , apro-

chante du Galanga. Elles font féches & cliau-

des au troiliéme degré & plus , un peu aftrin-

gentes & rélineufesi cependant elles ne fe trou-

vent que dans les lieux humides & aquatiques.

Les Sauvages , après avoir broyé les feiiilles

de cette plante entre deux pierres , en tirent

un fuc , dont ils fe frottent tout le corps,quand

ils fe font baignés
, perfuadés qu'il fortifie la

peau , & lui communique une odeur agréa-

ble. Les Efpagnols ont auill apris d'eux à ré-

duire ce Simple en poudre
,

qu'ils prennent

dans du vin , lorfqu'ils font attaqués de la

Pierre , & des maux de reins caufés par quel-

que obfh'udion. Ils le broyent , & le prennent

en bouillon pour les maux de poitrine. Ils

« l'appliquent en emplâtre
,
pour arrêter le fang,

pour fortifier l'cftomac , & pour guérir les

douleurs
,
qui furvienncntà la matrice. Enfin

on prétend que fur toute cette Côte de la Flo-

ride , on ramalfe quelquefois de l'ambre gris,

Rih.iii: rc- ^^- ^^ Ribaut fort fatisfait de fon établille-

tournî en mcut , ne penfa plus qu'à retourner en France,

pour y chercher un nouveau renfort. Il donna

pour Chef à fa nouvelle Colonie un de fes

Capiriincs, nomrné Albert, & il luilailfa

autant d'hommes
,
qu'il lui en falloit pour te-

nir les Sauvages en refped. Il lui donna des

piovifions en alTez petite quantité \ mais il lui

promit de lui amener au plutôt un grand con-

voide vivres £cde munitions, après quoi il mie

à la voile , & arriva à Dieppe le vingtième de

Juillet. Le Commandant de fon côté eut à

p:inc achevé quelques ouvrages
, qui lui ref-

toient

traiijc.

i.

'
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•toient à faire pour mettre ta Place hors d'in- i 5 6 i.

fuite ,
qu'il partit pour aller découvrir le Pays,

fuivant l'ordre , que lui en avoir donné (ba

Général. Il vifita pluTieurs Paraouftis
,
qui lui

firent beaucoup d'acciieil , ôcTun deux, nom-
mé An D u s T A , l'invita à«ne Fête affcz fin-

guliere , dont j'ai cru qu'on verroitici la del-

cription avec plailîr.

Elle fe célébroit en l'honneur d'une Divinité, Fête finglï.

nommée ToY A. LcsLoix du Pays ne permet- U^ie des Flo»

tent point auxEtrangcrs d'y paroître,& il fallut
"*^^*^"^*

uferxle beaucoup de précautions pour la faire

voir aux François , fans qu'ils fufîent aperçus.

Andufta les condiiifit d'abord dans une e;rande

Place de figure ronde
,
que les Femmes net-

toyoicnt avec un grand foin ; le lendemain au
point du jour, quantité de Sauvages, peints de

diiferentes couleurs , & ornés de plumages y

forcirent de la Cabanne du Pu* auufti
, qui

donnoit fur la Place , autour de ..quelle ils le

rangèrent en bon ordre. Trois lonas , c'eft

ainli qu'on appelle les Miniftres de la Reli-

gion
,,

parurent enfuite bizarrement vêtus ,

ayant je ne fçai quel inlhument à la main : ils

s'avancèrent au milieu de la Place , où apréç

qu'ils eurent long-tcms danfé en tournoyant

,

& en chantant fur un ton fort lugubre , l'Af-

femblée répondit fur le même ton.

Cela recommença jufqu'à trois fois
,
puis

les uns &. les autres prenant tout à coup leur

cdort, comme fi quelque terreur panique les

eût faifis , ils fe mirent à courir de toutes leurs

forces vers le Bois. Les Femmes vinrent alors

prendre la place de leurs maris , &. ne firent

le refte du jour que fe lamenter. De tems eu
tçms néanmoins elles paroiiToicnt entrer en

Ioi9f, L C
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y
(,' 2,, turciiij (c jctcoicnt fur leurs Filles , leur fai-

ioieiit; dcsinciiions aux bras avec des écailles

tic Moules, remplilloieiit leurs inains du lanç;,

tiui forroit des playcs , Se le jcttoicnt en l'air

en s'écriaat pat trois fois, Ile loya. Andufta
,

(juitenoit conîpap;ràe aux François, qu'il avoir

placés dans un petit réduit, ou on ne les aper-

cevoit point, toui4roit beaucoup , quandil les

voyoit rire , mais i! ne leur en témoigna rien

pour lors.

Les Fiommes demeurèrent deux jours &
deux nuits dans le Bois , 6v en étant revenus

au lieu , d'où ils étoient partis , ils danferent

de nouveau, &: chantèrent , mais fur un ton

plus gai. Ils firent cnfuite quantité de tours

iilfez divertilTans , &: le tout fe termina par

un erand feftin , où l'on maii<^ca avec excès :

auili les Ad:eurs n'avoient rien pris depuis le

commencement de la Fête. Un d'entr'eux ra-

conta depuis aux François que pendant les deux

jours, quils avoient palTé dans le Bois, les

îonas avoient évocpaé le Dieu Toya , lequel

ç'écoit montré a eux -, qu'ils lui a^'oient fait

plulîeurs quefticns, aufquellcs il a\'oit répondu

mais qu'ils n'of'oicnt rien révéler de ce qu'ils

avoient entendu , de peur de s'attirer l'indi^

gnarion des Icnas.

Mauv.îife Les courfes ,
que faifoit le Capitaine A Ibert,

roivluico ilu pouvoicnt avoir leur utilité , mais il y avoit
Capuauic Al- quelque chofc de plus prellé à faire , à quoi
^^'^'

il ne penfoit point. C'étoit d'enfemencer les

Terres, pour avoir de quoi remplir fes ma2;a-

fms. L'Amiral de Coligni n'avoit rien tant

recommandé , mais on ne penfoit qu'a cher-

cher des Mines , &: on ne pouvait s'oter de

fcfprit qu'il y eut uii fçul Canton dç i'Amcri-

f

ff

1
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fjue , où il ne s*en trouvât point. Tant que du- i c 6 3,

rcrent les proviiions , qu'on avoit apportées

de Irance , & qu'on eut de la poudre & du
plomb , on Ht bonne chère -, la Pêche fut aufli

pendant quelque tcms d'une grande reilource;

mais tout cela manqua prefqu'à la fois
,
parce

que le PoiiTon ne donne dans ces Rivières que
dans certaines faifons.

On eut recours cnfuite aux Naturels du
Pays y qui firent de leur mieux

, parce qu'on

en ufoit bien avec eux-, mais cette fource tarit

aufli bientôt. Le fuperflu des Sauvages eft bien

peu de chofes , furtout pour des gens , qui

ne font pas accoutumés à la fobrieté de ces

Peuples , encore moins à (e pafl'er comme eux
de manger pluiîeurs jours de fuite. Pour com-
ble de malheur , après qu'on eut fait un alfez

grand amas de Maiz , qu'on avoit été obligé

d'aller chercher fort loin , le feu prit au Fort

qui fut confumé en peu d'heures avec les ma-
gafins. Cette perte fut néanmoins ajTcz piomo-
tcment reparée, mais un accident des plus tra-

giques mit la Colonie dans .n défordre
, qui

en caufa bientôt la ruine entière.

Le Commandant de Charles - Fort étoic

un Homme de main , & qui ne manquoit
pas abfolumcnt de conduite , mais il étoit

brutal jufqu'à la férocité , 8: ne fcavoit pas
Tnéme garder les bienfém ces. Tant qu'il

avoit été fubalterne , ce défaut n'avoit prcf-

qne point paru -, l'autorité le mit dans tout

ion jour, on lui ôta h frein, qui le retenoit.

Il purifloit les moir.dres fautes , &: toi'jours

ave:: excès. 11 pcndi'- bii-niéme un Soldat
, qui

n avoit point meriré la mort , il en dcc;rada

un autre des armes avec aiilli peu de juïtice,

Cij
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If 6 }. ?^^^ ^^ l'exila, & l'on crut que Ton defîlin

jétok de le laillcr mourir de faim & de mifere :

il menaçoit (ans celle du dernier (iipplicc , &c

(quiconque avoir eu le malheur de lui déplaire,

iiVcoit -pas en fureté de fa vie. Il tenoit d'ail-

Jeui's des difcours
, qui faifoicntj difoit-on,

Jrclfer les cheveux à la tête.

'(1 eft tué par Hufin il lalfa la patience des plus modérés

,

j[>s Gens, on coufp^ra contre lui , & on s'en <iéiît d'au-

tant plus aifénuMit, que quoiqu'il ne put ignor

rer que tous le crai^noicnt & le hamoient, il

ne fe tenoit nullement fur fes gardes. Il fallut

fonecr enfuitc à lui donner un Succcifeur , &
Je choix que Ton fit , fut plus fagc

, qu'on ne

Revoit l'attendre de Gens , dont les mains fu-

jnoient encore du fang de leur- Chef. Ils mi-
j cnt à leur tctc un fort honnête Homme, nom-
mé Nicolas Barrl', lequel parfon a<lrelfe &
iâ prudence rétablit en peu de tcms la paix f'

k* bon ordre dans la Colonie,

f-xtiémitt , Cependant M. de Ribaut ne revenoit point,

où la Colonie Sc Ton fe voyoit à la veille d'éprouver toutes

eft réduuc. jcs horreurs de la famine : on étoit à la dif»

créiion des Sauvages pour avoir des vivres

,

.& le nouveau Commandant voyoit bien que
cela ne pouvoit pas durer lontems , fans que

Ton coiu:rit xifque d'cHiiyer de la part de cc>

Barbares quelque chofc de plus fâcheux en-

core que la difcrtc. Plein de ces affligeantes

penfées . il niiembla fon ConCeil
, y cxpof^

J'cxtréiViité , où l'on alloit être bientôt réduit

,

Si Ce qu'on a voit à craindre pour l'avenir.

Sur cette repréientaiion il n'y eut qu'une voix
,

tous conclurent que fans différer d'un feul

jour , il falloir coPiftruire un Bâtiment , & (îr

jçôt qu'il fcroit achevé , s'en fcrvir poiu" rcr

^'r

.1:

\.
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tourner en France , fi on n'en avoir pas reçu

de fccours.

Mais comment exécuter ce projcr
., ans Tcvi-; s'cm-

Condrudeuis, Hms Voiles, fans Ce i,.-c5 ,l"''''r'-"4''^"'^

. , , I n- f l'a. ixcuu.ncr cr>m aucuns Agrez; h n'" ce dite , quand eue t*;t
irance.

extrême , ôte la viVe Jcs difficultés , &c rend

facile tout ce qui, hors de-là, paroîtroit ini^

pon'iblc. Chacun mir la main à l'œuvre -, des

Gens
, qui de leur vie n'avoient manié la

hache , ni aucune forte d'outils , fe trouvè-

rent devenus Cli^rpcnticrs &c Forgerons. Li
moufTe & une c^ -cp de filalTe, qui croît {ur

Ics Arbres dans une ande partie de la Flo-

ride, fervirent .. 'row.v^s pour calfater le Bâ-*

timent
i

char..., «Aonna (es chemifcs & les

draps de fon lit ^ o'ur faire de: Voiles j on fit

des Cordage: ve- les écorces des Arbres , &
en peu de tem?. k Navire fut achevé & lancé à

l'eau. Un peu de cette induftrie & de cette ar-^

deur , mieux appliquées , auroit fait trouver

les moyens de lubfifter encore quelque tcms j

mais on école dtV,ouré de la Floride , & l'oit

auroit peut-être été fâché alors de recevoir le

fccours, après lequel on avoir tant foupiré./

Il faut peu de chofe au François pour réveiller

ce fond d'alFcâ:ion , qu'il conferve pour ùt

Patrie, en quelque fituation
,
qu'il fe trouve.

Le Navire équipé , on ne dilfera pas d'un
feul jour à s'embarquer ; & avec la même con-
fiance

,
qui avoir fait entreprendre la conf-

truâ-ion de ce Bâtiment fans Ouvriers & fans

matériaux , on fe livra fans réflexion à tous
les dançrers

, qu'on ne pouvoir manquer de
courir fur un Vaiifeau conflruit & équipé de
cette forte , & manœuvré par des Soldats. Ce
qu'il y eut de plus étrange , c'efl: que le feuJ

C ii;
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1564. peuvent erre Hc cjuclque utilirc tbiis uncC<T»
lonio nailHinrc. Qiiantiic de jeunes (iens cte

Famille, & plufieurs Gentilshommes voulurent

faire ce vovapic à leurs dépens , & on y joi

gnit dos Dc'rachcmcns de Soldats clioiiis d.ins

de vieux Corps. L'Amiral eut foin furtout

qu'il n'y eut aucun Catholique dans cet Ar-

mement. Le Roy fit compter cinquante mille

ccus a Laiidonnierc , & il y a bien de l'appa-

rence que Jacques le Moyne de Morgues, qui

fut de cette expédition , fe trompe ,
quand il

fait monter ce prcfent de Charles IX. à cent

mille écus. Ce n'efl pas le fcul article i\c la

Relation de ce Voyageur , où il n'efl pas d'ac-

cord avec M. de Laudonnicrc.

tes François Les trois Navires firent voile du Havre-de-
ai rivent en Grace le vingt deux d'Avril i f ^4. les deux pre-

• miers ayant pour Pilotes deux Frères , Michel

& Thomas le Vaifcur , deux des plus habiles

dans leur Art
,
qui faiVcnt alors en France.

Lavdonnicrc prit l'a route par les Canaries

,

CGCoya la plupart d:s petites Antilles , &: le

\ina;t-deux de Juin il aborda en Floride : quel-

ques jours après il jerta les Anchres à l'entrée

de la Rivière des Dauphins , dans laqvielle il

entra avec fa Chaloupe, mais il cn'fortit d'a-

bord au grand regret des Sauvages , qui firent

tous leurs efforts pour le retenir. De-là il paJla à

Ja Rivière de May , &: y trouva à Ion débar-

quement le Paraoufti S aturiov a , avec un

grand nombre de Tes Sujets.

Vénération La plupart le reconnurent , & tous , après

des Sauvages lui avoir fait bien des amitiés , le concfuifi-

r""^.^" '^'^"rent à l'endroic, où M. de Ribaut avoir ar-
mes c laa-

1^^^.^ ^^^ Armes de France fur une Colonne de

pierre. Ces Barbares s'ctoient imagine ^u il y

i %
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'«Voie qucUpic chofc de myftericux dans ce

Monument , & dans cette penfée ils y alloicnt

faire des (^tlrandes , dont il étoit encore tout

environné j ils lui rendirent même en préùncc

des François des rcfpc^ls, cjui avoienc tour

l'air d'un culte rc!iiî;ic x. Il y a bien de l'appa-

rence que Laudonniere fut alors inftruit de

l'abandon de Cliarles-Fort ,
puift^u'il s'arrêta

dans la Rivière de May -, car il paroît qu'il

l'avoit ifî;norê à Ton départ de France.

Quoi'nûl en (oit , le lendemain de Ton ar- , . j « -

rivce il rendit une vilitc à Situnova , & nu fainci^onniû-

têmoigna qu'il feroit bien aifc de connoître le tic les cmi-

Pays, qu'arrofoit la Rivière. Le Paraoïifti y rons .{e laRi-

confentit , à condition qu'il ne feroit pas Ion- ^
^'^'^'^ ^'^ ^^^f'

lems dans ce voyage. Une Troupe de Sauva-
ges accompagna même les François pendant
quelque tcms , marchant le long des deux
bords du Fleuve , & répétant fans cclfe le mot
â!Ami. Laudonniere n'alla pas fort loin , &:

ayant fait drclfer fa tente au pied d'une petite

Colline , il ordonna au Sieur d'Ottigny , ion
Lieutenant , & au Chevalier d'Erlac {a) , fou
Enfcigne , de remonter la Rivieie pendant
quelques jours.

Ces deux Officiers rencontrèrent bientôt BcAutô
des SauT'ages

, qui jie dépendoicnt point de Pays

.

Saturiova , & qui , après s'être un peu remis
de la frayeur

, que Icui' avoir caufée la pre-

mière vue des Fran<^ois , les menèrent chez un
vieux Paraoulli

, qu'ils difoient être âgé de
deux-cent-ciiiquantc ans , &: Père de iix gêné-

C'J

(a) Les Relations écri-

vent d'Arlach , c'dt l'ef-

fet d'une mauvaile pro-

nonciation. Ce titnai-

homme étoic SuifFe , ôlH
li' i point de Mailbn dfe

Suillii plus connue qus
celle d'Erî di.
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j e é A, rations , ce qui étoit bien peu pour un (t

grand âge. Cet Homme étoit en eifet fort dé-

crépite & aveugle, & n avoit plus qu'une peau

livide collée fur les os , mais celui , qu'on di-

foit être fon Fils , paroiiToit un Homme de

foixante ans au plus.

D'Ottigny & d'Erlach ne poufTerent pas plus

avant leurs découvertes, & retournèrent au
lieu , où ils avoient laiffé leur Commandant.
Dès qu'ils l'eurent rejo'.nt, ils montèrent tous

cnfemblc fur la Colline , au bas de laquelle

M. de Laudonniere étoit campé , & ils dé-

couvrirent de-là un Pays fort agréable. La Ri-

vière toujours d'une belle largeur , autant que

la vue pouvoit porter , arrofoit de grandes

Plaines
,
qui avoient toutes les apparences

^ ctre fertiles. Ces plaines étoient bordées de

Poréts , dont les Arbres extrêmement hauts

étoient entremêlés de Vignes , de Lauriers , &:

de Lentifques , dont l'odeur embaumoit l'Aii :

cette vue charmante étoit terminée d'un coté

par la Mer , & de l'autre par une chaîne de

Montagnes , où les Sauvages firent lontems

accroire aux François qu'il y avoit des Mines,

les François On fe perfuade aifémcnt ce qu'on fouhaitc,
felaillcnrpci'^

les moindres indices deviennent des affù-

^ 1 .c KA\n c ranccs. Tous ceux ,
qui dévoient compoter la

a des Mincb „..',',. ri -J
dans la fio- nouvelle Ce onie, nctoicnt venus en rioride,

xide. que pour y chercher de l'or & de rarc;ent , &
tandis que TeCprit de libertinac^e 3c de fiincan-^

tife leur rendoit infupportable le travail de la

culture d'une Terre ,
qui leur auroit bientôt

• rendu au centuple ce qu'ils auroient femé,

ils comptoicnt pour rien les fatigues &c les

dangers , qu'il fliUoit dévorer pour aller cher-

cher bien loin ce qu'ils n'étoicm nullement ai^

% >

l
-^

\^

*i-
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furets de trouver. Ce qu'il y eut encore de plus i c ^ 4.

fâcheux , c'eft que par ce frivole appa*; ils le

laifTercnt (ottement eno;af2;er dans une affliire,

cjui feule ctoit capable d'étoufFer la Colonie

dans fon berceau.

Laiidonnierc , de retour chez Saturiova, lui Ils s'enga-

demanda d'où venoit un morceau d'Argent ,
^"^'^^ "'••' •»

dont ce Chef lui avoit fait prcfcnt à Ton ar- P^^i'"'^ '"""^

. / ^ , . . . ' r i ,r o • ""^ truelle.
nvee. Celui-ci, c|ui avoit les delleins, & c]ui

avoit déjà reconnu le foiblc des François, lui

repondit qu'on le tiroit d'un Pays aiTcz éloi-

fH^né , & que le Paraoufti, à qui ce Pays ap •

partenoit , & qui fe nommoit Timagoa ^

étoit fon Ennemi mortel. Laudonnicre donna
dans le piège ,

que lui tendoit le rufé Paraoufti,

& lui dit que s'il vouloit faire la guerre à foil

Ennemi, il s'offroit de l'accompagner avec une

partie de fes Gens. Saturiova le prit au mot

,

& l'nflûra de fon côté qu'après la défaite de

Tima<?:oa , dont il ne doutoit point , s'il étoit

fécondé des Irancois , il lui feroit trouver

autant d'or & d'argent , qu'il en voudroit.

Malgré ces promclTes réciproques , Lau- Hscontînnenc
donniere , foit qu'il fe repentît de s'être trop àiiécouvnr le

légèrement engaG;é , ou qu'il voulût voir , s'il ^^Y^*

ne pouvoir pas fe rendre maître des Mines
,

fans en avoir oblic!;ation aux Sauvages , fe

rembar(]ua des le lendemain avec tout fon

Monde , & fortit de la Rivière de Mav , en-

tra d'abord dans la Seine
,
puis dans la Som-

me , oii il rencontra le Paraoufti de ce Canton
avec fa Femme , & quatre grandes Filles qui

ne lui parurent pas trop mal fiitcs pour des

Floridiennes. Le Paraoufti le recrut pavfiitc-

ment bien , & parmi les préfens
, qu'il lui fît , il

y avoit une pccl'c Boiile d'argent. Il invita cu-

G V
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Ils délibe-

icncùirlelicu

d'un Ecablif-

Il bâtit le

T-'ortdela Ca-
roline. Errcu''

«es Hiftorieus

& des Géo-

fraphesfurcc

€o Histoire General:^
fuite les François à pail'er quelques jours avc<f

lui , mais M* de Laudonnierc s'en excufa ,65
fe rembarqua fur le champ.

Il tint enfuife confeil pour délibérer fur le

parti , qu'il avoit à prendre -, il commença par

cxpofcr les ordres précis
,

qu'il avoit de faire

un Etablilfcmcnt lolide , & il ajouta qu'il

ii'étoir queftion que du choix d'un Emplace-

ment. Il reprcfenta enfuitc que le Cap Fran-

çois lui paroiiloit im Pays trop bas & trop

moiiillé
^
que Charles-Fort avoit été bâti dans

un Port trcs-commode, mais qu'il n'en croyoit

pas le Terrein aulli fertile , que cckii de la

Rivière de May ^ Se que d'ailleurs , autant

qu'il en pouvoit juger , cette Rivière étoit la

route la plus facile &: la plus courte , pour

pénétrer jufqu'aux Mines , dont on leur avoit

parlé. Dans les difpofitions , où étoit tout le

Monde , czixç. dernière raifon étoit concluan-

te , chacun fut de l'avis du Commandant. On
revira de bord fur le champ , & le lendemain

vingt-neuvième de Juin les trois Navires fe

trouvèrent de bon matin à l'embouchure de

la Rivière de May.
Le jour fuivant le Fort fut dreffé dans un

lieu très-avantageux , environ à deux lieues

de la Mer : on y travailla avec une diligence

extrême , & il fut nommé la Caroline. ( a )

Ce nom a trompé bien des Auteurs , qui fe

font perfuadés que c'étoit là l'origine de celui,

qv'* porte aujourd'hui une des plus belles Co-

ic2 ies Angloifes de l'Amérique. Quelques-uns

( n) Un Auteur Efpa-

gnol moderne confond la

Caroline avec Charles-

fort , ou plutôt prétend

que le Fort de Ribaut fut

nonuîîé Carclnif , & celui

de Labdonnierc , Chac-
les-Fort,
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trop

dans

tent même cru que des ce moment-là on avoit i 5 ^ 4,

communément appelle Caroline , ce qu'aupa-

ravant on appclloit la Floride Franfotje , ce

qui n'cfl: pas vrai. La Caroline d'aujourd'hui

doit même i\ peu Ton nom à Charles IX. Roi

de France
,
qu'elle ne comprend pas tout ce

que nous appellions la Floride Françoife , ou
la NoH'velle France , ainfi que je l'ai déjà re-

marqué , &c que le Fort de la Caroline de Lau-

donnicre eft préfentement de la Floride Elpa-

gnole , comme nous le verrons bien-tôt.

Cette Fortercil'e étoit de figure triangulaire: DefcrîprToii

le côté de l'Occident
,

qui 'étoit celui de la
^^^ l^^^^-^oi^WCt

TerrftJ|iit fermé d'une Tranchée, bordée d'un

Par^pK de gazon de la hauteur de neuf pie.ds :

les deux autres avoient mie PalilTade gabion-

née -, !k à l'angle , qui regardoit la Mer y il

y avoit un Balrion , dans lequel ctoir le maga-
sin. Le tout étoit conftruit de fafcines revêtues

de gazon, le mi'" .1 étoit une Place de dix-

huit pas en qua»- e , fur laquelle il y avoit vers

Je Nord une ^ ifon affez haute , que les Vents

abatirent bcr.iiôt -, & vers le Midi, un Corps

de Garde. ^ . Four fut placé hors de l'enceinte

de la Citadelle
,
pour éviter les incendies

, que
les Vents

,
qui font fréquents & impétueux fur

ces Côtes , auroient rendu d'autant plus diffi-

ciles à arrêter
, qu'on n'avoit pu couvrir les

Barraqves , oii tour le Monde étoit logé
, que

de feiiilles de Palmiers & de Latanicrs.

M. de T audonniere , dans les Relarions

,

qu'il a écrites de ce qui s'eft pafTé en Floride

fouF Tes yeux , fe lone fort de Saturiova , dont

il allure que les Sujets l'aidèrent beaucoup dans

les travaux , qu'il fut oblitîé de faire. De Mor-
gucs au contraire nous repicleute ce Paraouiti

1
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, prenant de grands ombrages d'une Forterefic

bâtie fur Ton Terrcin , & fort choqué de la

manière haute & indépendante, dont le Com-
mandant des François fe corr.portoit à fou

c"ard. II n'y a rien dans cette diverfité de (qw^

timens
,
qui doive nous étonner : ne voit-on

pas tous les jours des Pcrfonnes
,

qui vivent

enfemble , penfer diverfenient fur le chapitre

de ceux , avec qui ils ont à traiter j les mis
s'en défier , &; les autres leur donner toute leur

confiance ? Tout ce qu'on peut conclurre ici

du récit de ces deux Hiftoriens , c'eft que le

Chefdes Sauvages gavdoit avec celui des Fran-

çois des mcfures , que ce dernier p''ei|jtt|pour

des marques d'une amitié fincere, & cHsccux
qui examinoient peut-être de plus près les cho-

fes , attribuoicnt à la crainte , ou à la politique.

Conduite Ce qui paroît certain , c'eft que les Sauva-

' v'-^"J*^?^^ ^^^ '^'^ ^^^'^''^"^"^"^^^"^ P°^'^^ d'apporter à la

îuuçoL
^^ Carohne des Farines de Maïz , des Viandes

boucanées , d'une efpece de Lézard
, que ces

Peuples numgent par délices j des Racines
,

dont plufieurs étoient médicinales , & d autres

fort nourrilfantes : quelquefois de l'Or , de

l'Argent , des Perles , des Pierres précieules ;

& que M. de Laudonniere fut obligé d'ordon-

ner à Tes Gens , fous peine de mort , de porter

dans le Magafin public tout ce qu'on recevroit

des Naturels du Pays en Métaux , en Perles ,

& en Pierreries. Mais la fource de tous ces

Thréfors tarit bientôt.

m/^M
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LIFRE SECOND.
E'S que la Forterciïe fut iclievcc,

M. de Laudonnierc renvoya en

France un de fes V r.:irc3iri , tx)ur

y demander du vçutor^ , & fit

I 56 4.

L'^;v;
--
KALLaSa| travailler en g. igence à d

grands Batteaux , dans ic defleJn ic s'en ''ervîr.

pour aller chc hcr des vivres aans k. Riviè-

res voiiïnes. 1 cprit enfuite le delfeir de faire

^ remonter la Rivière de May par d'Ottigny ,

auquel il recommanda de pénétrer dans le Pays

le plus avant qu'il nourroit , fur-tout de bien

reconnoît c celui , où commandoitTimagoa,
& de ne rien négliger pour s'alTurer de la vé-

rité de tout ce que Saturiova lui avoit dit au
fujet des Mines.

D'Ottigny s'acquitta exa^fiement de fa Com-
N'ouvelfes
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1 $ 6 ^. niiiTion : il entra dans le Tiitiagoâ , caf dinf

cette partie de la Floride , chaque Canton
porte le même nom que le Chef ( ^i

) , & ap-

paremment que c'eft le Chef, qui prend celui

de Ton petit Etat. Il n'y trouva ni or, ni ai'genr,

mais un de fes Soldats , qu'il avoit envoyé à

la découverte , lui raporta environ iix livre=*

d'arpjenr , & de ççrandes efperances d'en tirer

beaucoup davantage d'un Pays fort éloif^né.

C'cft ainfi que les Muies fembloicnt s'éloi-

gAcr à mefurc qu'on croyoit s'en approchai:

,

femblables à ces prétendus Efprits folets
, qui

,

après avoir bien fatigué ceux , qui courent

pourlesjoindre,dirparoifrent aumoment qu'on

s intaciine les tenir.Cependant nos Aventuriers

ne le rebutoienr point , Se iz repailîoient tou-

jours d'un chimedqucefpoir, qui les cmpê^
choit de fe procurer des avantages réels

, plus

précieux que les Mines , &: qui leur auroient

moins coûté. Ils s'aperçurent enfin , mais un
peu trop tard , que les Sauvages ne cher-

choient qu'à les amufer , pour les dépoiiillci'

peu à peu de leurs Marchandifes. Ces Barbares

n étoient pas même d'accord cntr'eux fur les

lieux , oiî ibl falloir aller chercher ces Mines.

Toutefois la plupart aflùroient que dans les

Montagnes à'ApaUcheil y avoit du fer jaune.

On avoir dit ia même chofc aux Efpagnols ,

& l'on prétend qu'en effet on y a trouvé du
Cuivre ; Se même quelques crains d'Or parmi

les fahles qu entraînent les Torrens , qui dcf-

cendcnt de ces Montagnes.

Bizarre cou- A l'occafion du Voyage , dont je viens de

tume desSau- parler , il arriva une chofe afTcz rniguhere à

"^•^Sfi^'
( rt ) Garcîlado de la des Quartiers , où aborda-

Vega dir la même chofc Ferdinand de Soto, ?%:
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lin des deux ¥ieres le VafTciir. Comme il rêve- i 5 6^ 4*

noie de Tima2,oa, il pafTa chez un Paraoufli

,

qui ctcit en s;ueiTC contre cette Nation , &c

cjui lui demanda s'il avoit détruit Tes Ennemis?

Le Pilote répondit qu'il en avoit tué quelques-

uns , & que {\ le Chef n'avoit pas été averti

de ia marche , & ne s'étoit pas mis en fureté

dans les Pois , il n'en feroit pas échapé un

fcul. Il n'y avoit pas un mot de vrai dans ce

qu'il diloit , mais il s'étoit imaginé que s'il

avoit parlé autrement , ce Paraoufti l'auroit

pris pour un Allié de Timagoa , & lui auroit

Fait un mauvais parti. Le Paraoufli lui deman-

da enf.iire s'il avoit levé quelques chevelures ?

JN'<y« , repartit le ValTeur , ce n'ejl pas U ccîé-

nie pm'nn les François,

Alors un des Gens du ParaouPu prend une
ïléche

,
qui croit plnntéc en Terre , & en va

frapper un de fes C'amarades , qui étoit afHs

mi peu plus loin , en criant lUou , remet en-

fuite la Flèche où il i a prifc , la reprend un
moment après , en perce de nouveau le même
Sauvac;e , en réitérant le même cri. A-ufTi-tôt

le Blellé s'étend à Terre tout de fon long
,

paroît fans mouvement S: fans vie , les jambes
&:. le corps roidcs , &. dans l'inftant fcs Frères ,

fes Sœurs , & fa Mcre viennent pleurer fur lui.

Pendant toute cette Comédie le Paraoufti , ôc

la plupart de ceux de fa fuite beuvoient force

Apalachine , fans fe dire un feul mot , & fem-
bloient même ne fliire aucune attention à ce

qui fe pafîoit. Le ValTeur étonné de tout ce

quilvoyoit, s'aprocha du Chef, & lui de-

manda ce que tout cela fignifioit , & celui-ci

pour toute réponfe répéta d'un ton afTez laii-

guillanc Tima^oa , Timagoa».
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^64. Le Pilote s'adrclfa à un autre Saiiva<i;c pour

être mieux inflruit -, mais celui - ci , après

lui avoir fait la même réponfe , le pria de ne

lui en pas demander davantaiz;e. On avoir

ccpendmt tranfporte ailleurs le Bleffé, Se le

ValTeur fut curieux de voir ce qu'on en f.iifoit.

Il le trouva environné d'une foule de Sauvae:es

des deux Sexes
, qui pleuroicnt , & il aperçut

de jeunes Filles
, qui faifoient chauffer une

cfpece de moulle, dont elles frottoient le corps

du Malade. Enfin au bout de quelque tems il

>arut revivre , &. dans le vrai il n'avoit pas eu

)eiucoup de mal. Le Parioufbi dit alors au

Pilote, que quand un Paru de Guerre revenoit

flins raî-'poiTer des Chevelures , le plus chéri

des Fiifms du Chef dcvoit être ainfi frappe^

avec des armes pareilles à celles , dont l'En-

nemi fe fervoit , afin de rcnouveller &; de

mieux imprimer la mémoire des m;iux
, qu'on

en avoit reçus , & de s'animer de plus en plus

i la vengjeancc.

LatiJonnlcre Sur ces entrefaites Saturiova fît demander

t

rcrulc 'l'*^^- à Laudonniere , s'il fe fouvenoit de la parole,
.-ompa^ncr

.jj j^^j ^^^j^ donnée , d'être Ami de Tes Amis

,

( ,, .rr/. & Ennemi de les Ennemis, Se s ilecoit diirole

a 1 accompag;ner dans une expédition , ou 11

venoit de s'en2;ar!;er avec fes Vallaux contre

Timasjoa ? Le Commandant lui fit répond:

qu'il n'avoit pas oublié ùi promeffe , mnis

que fa préfcnce étoit encore nécellaire dans

fon Fort -, d'ailleurs qu'il n'avoit pas alTcz de

provifîons pour un pareil voyai.z;c , & que s'il

vouloit encore attendre deux Lunes , il mar-

chcroit avec lui à la tcte de fes Soldats. Ce
délai n'accommodoit point le Paraoufti , dont

les Troupes écoicnc déjà aircmblées ^ il fc dowtJL

^
*

I
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pc'mc <]iic les François ne cherchoieijit à ga- 15^4.
jrncr du tcms ,

que pour lui manquer impuné-

ment de parole , mais il n'en témoigna rien

pour lors \ il partit avec Ton Armée, qui étoic

de cinq cens Hommes au plus
, y compris les

Troupes auxiliaires , ce qui ne donne pas une

grande idée de ce prétendu Souverain
, que

quelques-unes de nos Relations appellent le

grand Roi Sat/triova,

Avant que de fe mettre en campae;nc , il Cc:énonîc

rangea tout Ton Monde en ordre de Bataille ,

pou'<^'iiiFo-

& S ctanr avance au bord de la Rivicrc , il ht
^ 1^ Gucna.

alte pour s'acquitter d'une Cérémonie , dont

la Religion de ces Peuples ne leur permet pas

de fe dilpenfer. Il commença par s'alleoir à

Terre , & Tes Vall'aux fe placèrent autour de

lui dans la même pofturc. Il demnnda cniliite

de l'eau
,
qu'on lui aporta dans un Vafe , & à

peine l'eut-il à In main ,
qu'il parut entrer dans

des agitations aflc:'. fcmblables a celles , oii

les Poètes nous repréfentent les PythonifTcs Se

les Sybilles. Les yeux lui rouloient dans la tête

d'une manière alireule , & il Icstournoit fans

cejTe vers le Soleil , ce qui dura une demie
heure avec une violence , qu'il n'cll pas pofTi-

blc d'exprimer.

Devenu plus tranquille , il verfa un peu

d'eau fur la tête de chacun de Tes ValFaux
j

puis (aifi comme d'un mouvement de ragje ,

il jerta le refk dans un feu
,
qu'on avoir allumé

cxprds , en criant de toute fa force , HéTima^
goa. Toute l'Armée répéta auflitôt le même
cri , & à ce fipjnal les Chefs fe levèrent , 8c

tous s'embarquèrent fur le champ. On expli-

qua dans la fuite ce Cérémonial aux François ;

on leur dit que Saturiova
, pendant tout l«

I
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1564. tcms de Ton cnthou^tafiTic , n'avoir ccffc (W

Hcmandcr au Soleil la Vi^îVoirc fur fcs Enne-
mis , & que c'étoit la Ferveur même de ù
Prière

, quiTavoit mis dans l'état , où on la-

voit vu. Qu'en vcrfant de l'eau fur la térc de

fcs Vaflaux , il faifoit des Vcrux pour obtenir

<]u'ils rcvinllcnt avec les Chevelures de Cc9

Ennemis , & qu'en jettant le reftc de l'Eau

dans le Feu , il témoignoit le defir
,
qu'il avoir

de répandre jufqu'à la dernière goûte du i'ang

de Timagoa.

Victoire de Les Guerriers arrivèrent en deux jours de

Sariiuova. navigation à dix lieues du Village , (lu'ils vou-

loient attaquer. Là ils tinrent Confeil , &c il

fut refolu que la moitié de l'Armée contimiif-

roit le Voyage par Eau , que l'autre iroit par

Terre , & que les deux Troupes entreroicnt au

point du jour par deux endroits dans la Bour-

gade Ennemie
^ qu'on feroit main balfe fur

tous les Hommes , mais qu'on épargncroit les

Pcmmes & les Enfans, pour en faire des Ef-

claves. Tout cela fut exécuté pondlucUement
l'Ennemi fut furpris , & tout ce qui étoit capa-

ble de faire réfiftance , fut taillé en pièces -,

mais on ne fit que vingt-quatre Prifonniers.

Les Vainqueurs craignant qu'on ne leur cou-

pât la retraite , fe donnèrent à peine le loiiîr

de lever les Chevelures des Morts , & de ren-

dre grâces au Soleil pour un fi heureux fuccés.

Ils recacnerent en diligence leurs Piroa;ucs ,

& le rembarquèrent , après avoir tait le par-

tage des Captifs
i car pour le butin , ces Peu-

ples ne font pas accoutumés à s'en charger y

&: il y a bien peu de chofes à gagner avec des

Gens
,
qui combattent tout nuds , & qui ont

toujours im grand foia de cacher leurs provi-

^ons.

. H
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•Satiuiova ,
qui avoir eu pour fa part trci/c

PiiConnicrs , arriva chez lui le lendemain de

J'acflion , &i dès que les Chevelures, qu'il padecmic lui

avoir apportées
,
parurent à fa porte , ornées ^ l anJon-

de Lauriers, fuivant la coutume, toute ia
"^^'^''

'J^'

.'"'^'^

Bouri!;ade fut en pleurs jufqu'au foir. Alors la
^^^^^^^^

Scène changea , &. toute la nuit fe palla en

réjoiiilTances. Le jom- fuivant Laudonnicrc

envoya complimenter le ParaoufH fur fa Vic-

toire , & le iit prirr de lui céder deux de {'es

Piifonniers. Son dcilein étoir, de les renvoyer

à Tima^oa , afin de s'afteélioiiner cc:te Na-
non : car, toutes rcliexions raites , il avoit

très-fagement ju[!;é qu'il éroit de l'intérêt de la

Colonie de bien vivre avec tous ces Peuples

,

ia. de les reconcilier même entr'eux , s'il ctoit

^Hillible. Heureux , s'il s'en étoit toujours tenu

a cette réfoluiion.

La réponfe de Saturiova fut un refus , ac-

compagné de quelques reproches. Le Com-
jiiandant crut qu'il y alloitde fon honneur de
ne pas mollir avec ces Barbares. Il partit fur

Iq champ avec quarante Maîtres armés de tou-

tes pi-éces , & alla chez le Paraoufti. Il entra

fcul dans fa Cabannc , après l'avoir fait envi-

ronner par fes Soldats , s'alVit à côté de lui fans

Je faluer , demeura quelque tems dans cette

fituation , fans lui dire un feul mot, puis de-

manda où étoient fes Prifonniers ? Saturiova

furpris de fe voir ainh bravé jufqucs dans fon
Logis , demeura auffi quelque tems fans ré-

pondre -, puis il dit d'un ton alfez fier
, qu'à

la vue des François les Captifs eifrayés s'en

croient enfuis dans le bois , & qu'il ne fçavoic

où les aller chercher.

Laudonniere fit femblant de n'avoir vm
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entendu , & haull^^nt la voix , il dit cju il vou-

loit voir ces Piifonniers , & qu'on les fit ve-

nir à rheure même. Alors Saturiova ordonna
à un de Tes Gens de les aller clieuher , & un
moment après ils parurent. Ces Infortunés

comprirent d'abord à l'air du Chef des Fran-

çois , que fon deflein n'étoit pas de leur faire

du mal , & ils voulurent fe jetter à Tes pieds ;

mais ii ne leur en donna pas le tems j il fe

leva , fortit de la Cabanne , & leur commanda
de le Cuivre. Il les mena dans fon Fort , où il

les rci^ala bien -, puis les mit entre les mains

de M. d'Erlach , & d'un des deux le Vafleur ,

qu'il chargea de les reconduire dans leur Pays,

il donna en même tems avis à Saturiova de

ce qu'il vcnoit de faire , ajoutant qu'il en ufoit

ainfi pour réraMir la Paix entre lui & Tima-
<;oa. Les infliiic^ions de ces deux Envoyés
portoicMit a'ifT* de ne rien omettre j^our s'^irtVi-

rer de la fidciirc de Timagoa , d'aller enfuitc

trouver un grand Chef , nommé Ou t i n a ,

dont il paioîr que Timao;oa relevoit, & dont

on lui avoit fort exagéré la puifTance , de le

falucr de fa part , &: de faire alliance avec lui.

Cepc-*dint Saturiova ne pouvoit di.^erer la

manière , dont il venoit d'écre trai'^é , mais

il fut alfez maître de lui pour diflimiilcr fon

reirentimenr jufqu'a ce qu'il eut trouvé une

occafion fivorable de fe vencrer. Il fît même
dire an Commandant de la Caroline , qu'il

pouvoit négocier avec Timagoa , comme il le

jugeroit à vropos , & qu'il en paderoit par

tour ce cu'il luroit rcr^lé. Il afTedia de Iji don-

ner plus de marquer de confiance nie jan^ais

,

& il lui fî'. plnfeurs pré cns. Son dcftein écoit

d'ccarter de lui toute déliaiicc , afin de le fui-»
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prendre plus ailcment -, mais im accident des

"

j)Uis ctrant!;cs , cjue je ne rapporte même que
Tous la g;arainie de ceux , c]ui préccnJcnt en

avoir été témoins , fit juger au Paraourti ».juc

le plus fur 6c le plus avanta<j;eux pour lui étoit

de bien vivre avec les François.

Le vinj^t-uniéme d'Août il tonna d'une ma-
nière (i iurprenanre à une demie lieue de la

Caroline , c]ue non-feulement l'Air , mais les

C ampai!;ncs mêmes parurent en feu. Ce pre-

mier ora^^e fut fui' i de plulieurs autres , v ^ui fe

iiiccedeicnr de fort près pendant trois jours ,

& ce qu'il y eut de particulier , c'ell eue la

Rivière en fut tcllcmenr cml-raiee , qu'on la

voyoir bouillonner, bi qu'une quanticé piodi-

gieufe de i^oilfons en moururent. Les Forets

prirent aufli feu en plulieurs endroits , & (i

fubitciricnt
, que rous les Oifeaux n'eurent

pas le tems de fe Tau ver , &. qu'il en périt uu

1564.

irrand riomrre.

Les Fmrçoisne fçavoienr que penfcr de ce

qu'ils voyoienr
,

quelque«-'ins s'imapjnoient

que les Sauva^"es,pom- les contraindiede for-

tir de leur Pnys , avoienr mis le feu à leurs

Camrii<ines&: a leurs Forets , afin delcwi «Scer

toute relfource, Se de les faire périr de faim, s'ils

s'obllinoient à reAer chez eux. Mais ces Bar-

bares fe mirent bien d'à» !tresima?iiiations dans

la tête, ^< Lpudonrleie qui s'en aperçut , n'eut

garde de les défabuîci. Ils ne dciircrent point

que toui ce Fracas ne fiu uircrtet du Canon des

François , &: ilscnvoyccnr prier le Comman-
dant de le faire ce'l ,.•' au plutôt , afin d'arrêter

l'ei ibiafement général, dont ils fe croyoient

menacés.

Ceux cjui vinrent lui £aiic cette prière ,
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ï î ^ 4- ctoicnt Sujets d'un des Vaiî'aux de Saturiova ^

Comment auquel Laudonnicie avoit aufTi demande fcs
LauJomiicic Pnfonniers , & qui s obftinoic à les refufer :

qi l>io ce.
^^ Commandant répondit à fcs Envoyés que

les malheiu"s , dont ils craignoient les fuites

avec tant de fondement , étoient le jufte châ-

timent du mauvais procédé de leur Maître ,

& <^c fon dell'ein éroit de l'aller brûler lui-

même dans fa Cabanne , s'il perfiftoit dans

fon refus. Ce ftratageaie eut tout Je fucccs

,

que Laudonnicre s'en étoit promis : le Para-

oufti , fans diifercr.d'un moment , lui envoya
fes Prifonniers , & peu de tems après le Feu

s'éteignit. Les François l'avoient bien prévu ,

mais le Chef Sauvage étoit encore (î effrayé ,

qu'il s'enfuit à vingt-cinq lieues de-là , & fut

deux mois fans rcparoître. Cependant l'Air

étoit Cl échauffe , & l'Eau de la Rivière fi in-

fcwlée de la prodigieufe quantité de Poiffons

morts , dont elle étoit couverte , que la plu-

part de ceux qui en burent alors , tombèrent

malades -, mais aucun François n'en mourut.

M. d'Eilach Le dixième de Septembre M. d'Erlach & le

avec jix Iran- Vaffcur partirent avec un Sergent & dix Sol-
çois tait ga-

({^,.jj
^
pQyj- remener à Timagoa tous les Pri-i

^ran.l • ""-^ic-
^^"^"i^^^^ > ^^^^^ ïious avons parlé. Après s'être

roirc à un acquitté de leur commillîon , ils allèrent juf-

CHcI'sauvagc. ques chez Outina , qui demeuroit à quatre-

vingt-dix lieues de la Caroline , & ils furent

reçus de ce Paraoufti avec de grandes démonf-

trations de joye. Il fe préparoit à marcher

contre un de fes Ennemis , nommé Pota-
NOU , & il engagea M. d'Erlach à l'accompa-

gner dans cette expédition i mais cet Officier

ne fe fit fuivre
,
que de la moitié de £bn Ef-^

fiortç , & rçuvoya k rcftc au Fort avec le Vaf-

feiu:.
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"ft^ur. II. chargea celui-ci d'une Lettre pour le i S ^ if

Commandant , à qui il demanda Tes ordres

,

par rapport au féjour qu'il dévoie faire auprès

d'Outina.

Ce Paraoufti Ce mit peu de jours après en

campagne avec peu de Monde
, parce qu'il

croyoit furprcndre Ton Ennemi : mais il fut

fort déconcerté de le voir venir à fa rencontre

avec toutes Tes Forces. D'Erlach le ralfùra, 6c

ayant du premier coup de Fufil jette par Terre

Potanou lui-même , toute cette grande Armée
perdit cœur & tourna le dos

,
quoiqu'un Fran-

çois eût aufli été tué d'une flèche à la pre-^

miere décharge. Il efl: vrai qu'il fut bien ven-

gé j d'Erlacli & Outina firent un grand carna-

ge des Fuyards , & emmenèrent quantité de

Prifomiicrs. A peine étoicnt-ils de retour chez

Outina
,
qu'un Batteau envoyé par Laudon-

nicre vint chercher d'Erlach , auquel le Para-

oufti fit de fort beaux préfens j il en en-

voya aulTi au Commandant des François , 8c

parmi ceux-ci il y avoir des morceaux d'or

& d'argent. Enfin il donna fa parole à d'ErlacK

que fi les François avoient beloin de fes Sujets

,

ils en trouveroient toujours fix centdifpofés à

les fervir envers & contre tous.

Ce qui avoit obligé M. de Laudonniere à ScJîtîonil^

rappeller d'Erlach ^ c'eft qu'il avoit été averti Cafoli"«»

d'une intrigue , qui fe tramoit fourdement

contre lui. Les Volontaires , dont j'ai dit que
plufieurs étoient Gentilshommes , trouvoicnt

fort mauvais que le Commandant les em-
ployât aux mêmes travaux , que les plus vils

Manœuvres , & tout le monde fc plaignoit de

ce qu*il n'avoit pas amené en Floride un feul

iMiniftre , de forte qu'il ne fe faifoit aucun

Tome /. JO
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exercice public de Religion. Mais ce qui cau^»

i

foit Turtout le mécontentement du grand nom*
bic , c'ell qu'on le voyoit à la veille de man«
qucr tout-à-fait de Vivres. A quoi il faut ajou-

ter qu'un Aventuiier avoit perfuadé à la plu-

part
,

qu'il avoit un fecret pour trouver des

Mines d'Or , & que le Commandant ne lui

avoit pas voulu permettre d'en faire l'elTay.

Cette conduite de Laiidonniere , toute fagç

qu'elle étoit , avoit été regardée comme unç
vraye tyrannie : on difoit hautement que l'in*

tcntion du Roy & de l'Amiral étoit qu'on nç

négligeât rien pour découvrir tout ce que Iç

Pays pouvoit renfermer de riclieflcs, & on nç

celloit de répéter que , ni M. de Coligni , ni

Sa Majefté n'avoient pas prétendu envoyer

tant d'honnêtes Gens en Amérique , pour y
erre traités en Efclaves , & pour y mourir dç

fiiim. Ces difcours palTerent bientôt des En-

lircticns particidiers dans les Aiîc'.nblées publia

ques , &: des murmures on en vint jufques à

confpirer contre la vie du Commandant ,
qui

n'eut pas peu à faire pour fe garantir des piè-

ges , qu'on lui tendit a diverl^s reprifes.

Il jugea néanmoins que le plus mauvais

V c::c oaalion. P*^^^^ >
^"'^^

P"'- P^^^ndre dans une conjondurç

(i délicate , fcroit de mollir. Il commença
par faire juftice d'un Fripon , qui abufoit dç

ia confiance pour le trahir. Il renvoya enfuite

en France ceux des Mutins , dont il croyoit

avoir le plus à craindre , & il profita pour cela

d'un Navire ,
qui étoit arrive en Floride au

mois de Septembre , & qui remit à la voile le

dixième de Novembre. Il crut alors qu'il lui

feroit plus aifé d'ttre le Maître , mais il fe

Wpmpa ; le fçu de la fédition , uon-lçulejnent

S.1 f:'i:^icti*cn
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ne s'éteignit point , mais fit au contraire d'au-

tant plus de progrès , que le Commandant fe

pcrfuada trop tôt que les Fadieux n'avoicnt

plus de Chcts. Il ne tarda pas à reconnoître

fon erreur , & il prit d'autres mefures pour

faire avorter tous ces complots. Il choifit

tous ceux , dont il jugeoit devoir fe défier

davantage , il les envoya fous la conduite

d'un Gentilhommc,nomméla Roche-Ferriere,

à Outina , avec ordre d'achever la décoi^vertc

de ce Canton , & retint auprès de lui MM.
d'Ottigny & d'Erlach , Tes deux premiers Offi-

ciers , & qu'il fçavoit être très-afte6Uonnés à

fa pcrfonne.

Ces précautions étoient f^gement prifes, Pluficurt

mais Laudonniere navoit pas connu tous les François «^i^"

Mécontcns. Peu de jours après le départ de la P*"^®^"^"^'

Roche-Ferriere , treize Matelots 'enlevèrent

une des deux Barques , dont on fe fervoit pour
aller chercher des Vivres , & difparurcnr.

Deux Charpentiers , nouvellement arrivés de
France , fe faifirent de l'autre , & on n'a ja-

mais pli fçavoir ce qu'ils étoient devenus.

Comme on ne pouvoit fe paffer de fembla-

bles Bâtimens , Laudonniere en fit conftruire

deux autres, mais ils n'étoient pas encore ache-

vés, lorfqu'une révolte déclarée priva encore le

Commandant de cette reifource , & fit per-

dre à la Colonie la moitié de fes Habitans.

Un Genevois nommé Etienne , & deux Les Miitînt

François
, qui avoientnomDES Fourneaux vculenc allcc

& LA Croix , mirent en tête à quelques Vo- ^^ coiufe.

lontaircs , & à un grand nombre de Soldats
,

d'aller faire la couife fur les Efpagnols , en
leur pcrfuadant que la prife d'un VaifTeau de
cette Nation , ou le pillage de la moindre

Dij
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Bicoque , fuffiroknt pour les cjirici)ir à ja.*

jiiais. La partie fut bientôt liée , & le nombre
<le ces nouveaux Corfaiics fut de foixantc-lix

,

parmi icfquels il y en eut quelques-uns
, qui

s'enrôlèrent plutôt par Li crainte des mauvais
traiceiiiens , dont les Séditieux les avoient me-
jiacés

,
que par le dcfir ^ l'efrerance d'une

meilleure fortunp. Les prépaiatih fe firent avec
beaucoup de fecrct ^ & im ioiu: q\ie le Conir
jnaiidant ctoit au lit malaae , cinq xles plus

décerminés entrèrent dans (k Chambre bien

armés -, qiiatre s'arrêtèrent à la porte , & un
feul 1,'approchant de Ton lit , lui déclara qu'ils

croient réfolus d'aller croifer le-lojig des Iflcs

trpacnolps.

Vs foie cor le II IcLu: répondit qu'avant que d'exécuter un
1 ym;n.uvianrt)areil projet , il y avoit bien des réflexions à
*|"^ ';'."

;'i^*
•'^^> & qu'ils ne pouvoient ignorer les dé-

.^nfcs cxpreires, qu'il avoit du Roy $c de 1^

Reine Régente , de loufFrir qu'aucun de cçux
^

qui étoient fous fcs ordres , entreprît rien fur

les Colonies Caftillanes, Tout cft conlideré

,

Monfieiu: , répliqua le Séditieux , c'eft un parti

pris fans retour , & vous vous y pppokriez

envain. Des jyremens exécrables fuivirent cctr

te infoiente réplique , & Ips quatre autres s'é-

tant avancés en jiurant aufli , ils fe mirent à

fureter dans tous les coins & recoins de la

Chambre , oiî ils ne laifTcrent rien , qui pûp
Jeiu: être de quelque utilité. Ils blefferent mê-
me un Gentilhomme , qui étoit accouru an
bruit , êc qui fe mçttoit en devoir de réprimcf

fes violences.

Ils firent plus , ils fç faifirent de la perfonnc

de leur Commandant , & le tranfporterenc

-d?ns im Bat;ment
,
qui croit à l'Ancre vis-4r

»ici)
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Vîs du Fort , où ils le gardèrent à vvrli pendant i 5 <; ^^

<}iiinzcjonrs, avec un Valet , qu'ils lui avoient

avoient hïiXé pour le fcrvir. Ils en vouloient

furtout à un Sergent , nommé la Caille , 3C

ils avoient rcfolu de s'en défaire \ mais il leuJ^

cchapa , & s'alla cacher dans le Bois, kiifin ils

drcrterent une Commi<Tion , telle qu'ils la vou-

loient
, pour aller croifer dans le Golphc Me-

xique , èc ils la portèrent au Commandant y

qu'ils forcèrent , le Poignard fur la gorge

,

ce la ligner. Ils contraignirent de la même
manière un des deux le VafTeur a leur livrer

fon pavillon , & un autre Pilote , appelle

Trenchant , à les accompagner.

Ils avoient armé les deux nouveaux Bat- Us ^c div/-

teaux , & ils mirent à la Voile le huitiéftic dé^?*" '
unopav.

Décembre. Leur delTein étoit d'aller droit à^**^ ^^^^

l'Ifle Efpagnole , & de piller ïaguana » Ville

alors conndérable , dont on voit encore quel-

ques ruines à deux lieues de Leogane » & ils

comptoient de prendre fi bien leurs mcfiircs ^

qu'ils y arriveroient la nuit de Noël pour faire

leur attaque , tandis que tout le Monde feroit 2
J'Eglife. Mais ils étoient encore dans la Ri-
vière de May , que la diviiîon fc mit parmi
eux , comme il arrive prefque toujours à ceux y

qui ont fecoué le joug de l'autorité légitime.

Après de grandes couteftations , les deux Bat^

teaux fe féparerent \ l'un fuivit la Côte , poiu:

traverfer à l'Ifle de Cuba , l'autre tira droit ait

large pour ranger les Ifles Lucaycs , & il y a
bien de l'apparence que ce dernier périt en
Mer , du moins on n'en a jamais eu la moin-»
dre nouvelle.

Le premier,ou etoit le PiloteTrenchartt,& qui' fonr (luclouc»

4toit commandé par un nommé d'Oranger, piiics,

Diij
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1 ^ 5 j, rencontra au bout de quelques ioursiun Bridait-

tinEfpagnoljchargc deVin & dcCairave,dônt il

fe rendit maîtrc,& dans lequel d'Oranger fit paf-

fertous ccuXyquirembarraiToicnt dans fonBat-

teau , avec une partie des Vivres. Enfuite no?

Aventuriers gagnèrent la Côte Occidentale de

riflc Efpagnole , s'y rafraîchirent dans un
Havre proche d'Yaguana , y radoubèrent leur

prife , qui faifoit eau , & pafTcrcnt à Baracoa

,

dans rifle de Cuba. Ils trouvèrent dans ce

Port une Caravelle de cinquante à foixantc

Tonneaux , où il n'y avoit pcrfonne , s'en em-
Îarerent , & laiiTerent leur Batteau à la place.

)e-là ils rabbatirent fur l'ifle Efp;ignoie , &
enlevèrent près du Cap Tiburon , une Patachc

richement chargée , où étoit le Gouverneur

de la Jamaïque , avec Tes deux Fils , qui de-

meurèrent leurs Prifonnicrs.

Ce qui leur ^^s comptoient bien d'en tirer une bonne
arrive à la Ja. rançon, mais comme ils fe ftir«nt aproché»

«ïaï«iuç, Je la Jamaïque , le Gouverneiu: s'avifa , pour

fe tirer de lems mahis , d'un ftratagcmc ,

qui lui rendit. Il leur propofa d'envoyer à (a

Femme un de fes Fils , avec une Lettre , qui

lui apprcndroit fa captivité , & rapporteroît

la fomme , dont il étoit convenu avec eux

pour fa rançon. Ils donnèrent dans un piéec

{\ groflF.er , & le Gouverneur ayant montre à

d'Oranger une Lettre , qui ne conteiioit que

ce que je viens de dire, donna a.: Porteur

des ordres fecrets , dont l'exécution fiit prom-

pte. Quelques tems après , à la petite pointe

du jour , nos Corfaires furent bien étonnés

de le voir invertis par trois Bâtimens bien ar-

més , & où il y avoit beaucoup de Monde,

. La partie étoit trop inégale pour tenter uo
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Combat : la Caravelle , où étoit d'Oranger

avec le Gouverneur Caftillan , fut obligée de

fe rendre, le Brigantin ,
qui portoit vingt-

cinq Hommes , eut le tems de couper Ton Ca-

ble , &: de prendre le large -, il fut pourfuivi

,

mais un peu tard , & il ne put être joint. Il

doubla le Cap de Saint Antoine, qui eft à la

pointe Occidentale de Cuba •, puis il range.!

toute la Côte Septentrionale de cette Ifle.

Alors le Pilote Trenchnnt, qui le comman- Retour Je

doit, s'écant concerte avec quelques Mate- 'JV'^^'l"^"^^'^,""'^

lots, du nombre de ceux, quon avoit em-
barqués par force , aufTi-bien que lui

, prit le

tems de la Nuit pourtravcrfer au Cai;al de Ba-

liama dans lequel il entra, avant que ies autres

s'en appt;çurt'ent. Ils furent bien étonnés , \oyC'

qu'ils reconnurent les Terres de la Floride ,

mais il n'y avoir plus moyen de s'en dédire*

Ils manquoient de Vivres , & ne fçavoicnt oii

en aller chercher ^ ce fut donc une ncceffité

pour eux de fe laiffer conduire , & ils n'ctoient

Î>lus qu'à quelques lieues de la Rivière de May,
orfque M. de Laudonniere fut averti par des
Sauvages, qu'il paroilFoit un Bâtiment, fur

lequel il y avoit des François.

Peu de tems après le Brigantin moû'illa

l'Ancre à l'entrée du Fleuve , & la nouvelle en
étant venue à la Caroline , le Gouverneur en-
voya ordre à Trenchant de s'aprocher du
Fort. Les Séditieux voulurent s y oppofcr j

mais un Détachement de trente Soldats étant
venu faifir les quatre plus Mutins , les autres
fe laifTerent prendre , & on leiu: mit les fcis

aux pieds & aux mains. Le Procès des pre-
miers étoit déjà inftruit , & le Confeil de
guerre les avoit condamnés à être pendus".

Diiij
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15^5. ^" ^"*^ ^^ Brigantin eut jette l'Ancre devant
le Fort , on fît débarquer tout le Monde , &c

M. de Laudonnicre parut à Id tête des Trou-
pes, pour faire exécuter la Sentence portée

jçontrc les quatre Chefs de k révolte.

Punition de» Ces Malheureux ne voyaïit plus d'efperancc
plus coupa- d'éviter le fupplicc, qu'ils avoient Ci bien mc-
•^î* rite , fe mirent à prier Dieu. Il y en eut pour-

tant un , qui fe tournant vers les Soldats

,

leur tendit les bras en s'écriant , Hé quoi , mes
Camarades , foNffrtresi-voHs que nous périjjions

de la forte ? le Commandant lui répondit

,

que les Soldats du Roy ne reconnoiffoient

point de rebelles pour leurs Compagnons. Il

ne la j (Ta pourtant pas de fe faire un petit mou-
ement parmi les Troupes , & plufieurs de-

mandèrent que la peine des Criminels fut

commuée. Laudonniei c fe fit beaucoup prier

,

avant que d'y confentir : enfin il accorda qu'ils

fufTcnt p.iifés par les Armes , à condirion néanr

moins qu'aprc; leur mort leurs cadavres fe-

foicnt attachés à un sibet. L'exécution fe fit

\uT le chr.mp. Le Genevois Etienne , la Croix
6l des Fourneaux étoient du nombre de ces

quatre -, je n'ai point trouvé le nom du qua-

trième.

Nouvelles Tandis que la Floride Françoife fe dépeu-
ëécouYcrtes. ploit ainfi , elle fe découvroit de plus en plus.

La Roche-Ferriere avoit pénétre jufqu'à des

Nations voifincs des Montagnes d'Apalache

,

avoit fait alliance avec plufieurs Paraouftis

,

& fans s'embararter beaucoup d'Outina , à qui

ces négociations ne fai(bient point de plaifir

,

il écoit revenu à la Caroline avec de fort

beaux préfens pour M. de Laudonniere, ds

la part de fcs nouveaux Alliés. Ce Commau-
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^ant conçut Hc grandes efpcranccs de ces dé- ^ , ^'

,

^couvertes , d'.uitant plus que paimi les prc-

fcns, qu'il vciioit de recevoir , il y avoir des-

«liofc; allez piécieules. C ecoit de petites Pla-

3UCS d'Or & d'Ar}!;cnt , des morceaux préteii-

us des Mines , des Caixjuois bien travaille^

,

tîes Peaux fines , des Flèches armées d'Or y

des Tapis d'un tillu de plumes d'Oileaux, dont

le travail étoit alfc/ délicat , des Pierres bleues

& vertes figurées , des Haches faites de ces

,

Pierres , ai d'autres raretés dans le même goût.

\Ji\ Soldat, nommé Pierre G A MBi E , étoit aulTi^

allé avec la permillion du Commandant, dé-

couvrir le Pays d'un autre coté , mais comnid^

il s'en revenoit aiFe7> bien fourni de Marchan-
difcs, qu'il avoit troquées avec des curiofités.

d'Europe , il fut aflatliné dans fa Piroque par

deux Sauvaccs , qui s'étoicnt offerts à kii

pour If conduire.

On apprit en mémo rems qn'a(ïcz loin de Avcntnn- -ie

h Caroline vers le Sud , il y avoit deux Eiuo-
-J

^-'î?*'

péens chez un Paraoufli , appelle Onath aca ,
""^^ **

& Laudonniere les lui envoya demander en
payant leur rançon. Le Paraoufti ne fit nulle

difficulté de les lui remettre à cette condition ,.

& ils fiirent amenés au Fort. C'étoit deux-

Efpagnols
, qu'on prcfenta au Commandant'

tout nuds , ayant des cheveux , qui les cou-

vroient affez bien jufqu'aux genoux. On coni"

mença par les habiller , on leur coupa eivfuito,

les chevtux
,
qui étoient fon fales , & mal e»

ordre j un des deux avoit caché fous les fien»>

un morceau d'Or , qui valoit environ vingt-

cinq écus , & ni lui , ni fon Compagnon ne
voulurent pas fouftrir qu'on jettàt les cheveux >

<ju ou leur avoit coupés , ils les conferveresic
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précieusement

, pour les envoyer à leurs Fa-
milles , comme im momunent de la longue
captivité , qu'Us avoient foufFerte.

Ces deux Hommes racontèrent qu'outre

f'' ^ïî '"^/P Onathaca , qui faifoit fa réfidence Cm la Côte
iic la floride.

Orientale de la prefau'Ille de la Floride , il y
avoit à la Côte Occidentale un autre Cacique

,

nommé Calos ( /» ) > lequel n'étoit pas moins
puilfant que le premier , & le fiu-paflbit beau-

coup en ricliefe. AulTi étoit-il à la fource de*

Mines , d'où fortoient tout TOr , l'Argent 6c

Jes Pierreries, qu'on avoir trouvés dans la Flo-

ride i la plupart des VaifTcaux , qui avoient

Éfiit naufrage en revenant de l'Amérique ,

ayant échoué près de fon Canton. Les deux

Efpagnok afTùrerent que ce Sauvage avoit

creufé une folTe de fix pieds de profondciu:'

Cmi trois de large , eu il avoit remplie de tou-

tes fortes de richefïes : qu'il y avoit aâ:uel?£-

ment dans fa Bourgade quatre ou cinq Fem-
mes de condition avec léiurs Enfans

, qui

avoient fait nauwage avec eux , il y avoit en-

viron quinze ans : que ce Barbare avoit trouyé

le moyen de perfuader à fes Sujets que toutes

fes ricnelTes etoient h fruit du pouvoir , qu'il

avoit de les faire produire à la Terre , de que

tous les ans , au tems de la récolte, il facri-

fîoit un Homme , qui étoit ordinaii^^emcnt un*

<fe ceux
, que quelque tempête avoit livré*

entre fes mains.

Ils avertirent enfuite les François de ne fc

point fier aux Flotidiens ,
que ces Sauvage*»

n'étoicnt jamais plus à craindre , que quan<f

( a ) Ces Calof ou Car-

tes font Antropophages

,

9c fort cri^cls > ils demeu-

rent dans une Baye , qiù
porrc également leur nom
& celai d^Fonce de Letft.
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lîs fâifoient pllis de carcfTcs. Ils ajoûtcient

ou ils répoiidoient bien de fe rendre Maîtres

fle tons les thréfors de Calos , fî on vouloit

leur donner cent Hommes bien armés. Un
des deux dit encore qu'ayant fouvcnt été en-

voyé par Onathaca, Ton Maître, à ce Cacique,

il avoit découvert fur la route à peu près à moi-

tié chemin, un s;rand Làc d'Eau douce , appelle

S/rropé , au milieu duquel il y avoit une ïflc

,

dont les Habitans faifoient un très-grand com-
merce des Dattes de leurs Palmiers , & plus

'

»

encore d'une certaine racine , dont on faiCoit

du Pain , & dont il ne fçavoit pas le nom.
Peudetems après l'arrivée de cesEfpagnoIs Liu'lonnîcrc

Saturiova fit folliciter de; nouveau M. delau- J^J^,'*'"'"'^'

X . 1 /• • • I ^ 1 • 11 trc les Sauva. •

donniere de te joindre a lui pour aller com- g^s.

battre Outina & Timagoa , ou dumoins de

tappeller les François , qui étoicîît demeurés

chez le premier, Se dont la feule confidéra-

tion , difoit-il , l'empêchoit depuis quelque

tems de portet Tes Armes de ce côté-là. Plu-

fieiurs autres Paraoviftis appuyèrent fa deman-
de -, mais le Commandant jugea plus conve-

nable à la fituation , où il (e trouvoit , de tra-

vailler à réconcilier ces Nations entr'elles ,•

que de prendre parti pour les unes contre les

autres. Il vint enfin à bout de leur faire con-

clurre uri Traité , dont il fongea aurfi-tôt k
|)rofiter pour fc fortifier contre ceux , qur

voudroient entreprendre quelqtie chofe contre

les intérêts de fa Colonie.

Son premier foin enfuite , & c'étoit par ou il Ce précau-

il auroit du commencer en arrivant dans la tionnc & U;

Floride, Rit de remplir (es Maîiafins, pcr-^""'^^"

uiadé par une trop facheufe expérience , qu^
It plus fôr moyen de prévenir les mutineries»

fi D v)
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i S 6 $. parmi de nouveaux Colons , eft de les entrô^

tenir toujoiurs dans l'abondance, & de les oc-
cuper à des exercices, qui tournent à leur pro-
fit. Il fît en même tems ajouter de nouveaux
Ouvrages à Ton Fort, ^ il le mit entièrement

hors d'infulte de la part des Sauvages, les

feuls Ennemis , contre lefquels il croyoit de-

voir Te prccautionner. Après quoi il envoya
de nouveau le Sieiu: d'Ottigny, fon Lieute-

nant , à la découverte du Pays. -
*

Nouvelles C^t Officier pénétra jufquau bord d'un

découvertes. Lac, dont on ne voyoit point l'extrémité,

même de la cime des plus grands Arbres , &
que Lefcarbot s'eft imaginé avoir communi-
cation avec la Mer du Sud \ erreur pardon-

nable dans un tems , oii l'on ne connoilToit

encore que les Côtes dé l'Amérique Septen-

trionale. Le Lac
, que découvrit d'Ottigny ,

eft apparemment le même , que Ferdinand de

Soto apperçut en approchant des Montagnes
d'Apalache, & qui n'eft pas encore aujour-

d'hui bien connu , non plus qu'un autre plus

petit
,
qui fe trouve , dit-on , entre ces Mon-

tagnes mêmes , aiTez loin au Nord-Eft du
premier , & oii l'on prétend que le Sable eft

mêlé de quelques grains d'Argent : fî cepen-

dant l'un & l'autre n'èft point fabuleux, D'Ot-

tigny en retournant à la Caroline , fit plu-

iieurs détoiurs dans un très-beati Pays , puis fe

rendit chez Ou^n^ . à qui fon arrivée fît beau-

coup de plaifir , i^ à qui il ne put fe défendre,

de laiiTcr quelques - vais de ceux , qui fac-

compagnoient.

la guerre re- Deux ans après , uri dé ces François , nom-
commencecn- mé Groutaut , arriva au Fort & fît à M. de,

tre les Sauva- Laudonnicrc , de la part d'un Par^oufti voifîn
ope. ' *-
'es.
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^X)utina , une proportion fort fpécieufe. Ce
fut de rendre les François Maîtres des Mon-
tagnes d'Apalache, slls Vouloicnt Taidc à en

cfiaflcr un de fes Ennemis, qui en étoit en

polTeflion. Le Commandant eut bien voulu

profiter de cette ofFre,car il avoir toujours dans

l'cfprit que ces Montagnes renfermoient des

Mines
i mais comme il ne lui reftoit guéres de

Monde, que ce qu'il lui en falloit pour garder Ta

I^lace , il crut devoir attendre le fecours
, qu'on

lui avoit fait efperer de France, avant que de

répondre à ce Paraoufti. Il ne (ongeoit donc
plus à fe mêler des aiïaires des Sauvages, lorr»

que des Envoyés d'Dutina vinrent lui deman-
der de la paît de leur Maître douze ou quinze

de Tes Gens , potir les mener contre Potanou
(a) s avec qui il venoit de ronipre de nouveau.

Il ne voulut rien décider fur cette deman- LauJonn cfe

de , fans avoir confulté fes principaux Offi- ^""'""y' '^^^
^^'

cjers , dont le plus grand nombre lut d avis

qu'il falloit contenter Outina. Ceux qui par-

loient de la forte , s'appuyoient de l'exemple

des Efpagnols , qui n'^avoient fait, difoient-

ils , de fi grandes conquêtes dans le nouveau
Monde , qu'en afFoibliffani les Naturels du
Pays les uns par les autres. Ils ajoutèrent mê-
me qu'au lieu de douze Hommes , que de-

mandoit Outina , il falloit lui en envoyer
trente , afin qu'ils fulTent en état de fe foû-

tenir par eux-mêmes au milieu des Sauvages y

ajoutant qu'il ne falloit jamais compter fiu?

J'amitié & la bonne foi de ces Barbares , lors

Blême qu'on leur rendoit fervice , qu'autant

na.

( a ) Nous avons vu
«|uc Potancu avoit été tué

faut fe fouvenir qu'en Flo-

ride le nom duChefeft tou*

éious ua combat , nuis il
j
joues celui de h Nation».
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1 j 6 ^. qu'on étoit alTcz fort , pour ne rien crnïmîrt.

viaoire
Laudonnierc goûta cet avis , & d'Ottign^r

d'Oiuina par ^"t commandé avec trente Hommes
, pour

Je moyen des aller Joindre Outina , lequel n'eut pas plutôt
François, re^û ^^ renfort, qu'il fe mit en campagne avec

trois cent de (es Sujets. Après que cette petite

Armée eut marché deux jours , Outina eut

avis qu'il étoit découvert , ce qui Tinquieta

beaucoup. II confulta Ton lonas, pour fça-

Toir s'il devoir aller plus loin , ou retourner

far fes pas. Le Jongleur après bien des grima-

ces & des comornons , lui dit que Potanoii

l'attendoit avec deux mille Hommes , & des

cordes pour le lier , lui & tous Tes Gens -, fur

quoi il ne balança point à ordonner la le-

traite.

D'Ottigny au déferpoir de manquer une G.

belle occafion de faire connoître aux Flori-

diens la différence , qu'il y a entr'eux & les

François , après avoir inutilement épuifé toute

fon éloquence pour faire reprendre coeur à ces

Barbares , leur dit , que puifqu'ils l'abandon-

noient ainli dans une occafion , où il ne te-

noit qu'à eux d'acquérir beaucoup de gloire

,

il alloit avec fa feule Troupe attaquer Pota-

lîou , 5c qu'il ne demandoit qu*^un Guide pouf

le conduire à l'Ennemi. Ce difcours produillè

tout l'effet , que d'Ottigny en avoit efperé ^

Outina eut honte de fa lâcheté -, on marcha à

i'Ennemi , 8c on le rencontra précifément à

l'endroit , Se avec le même nombre de Trou-

pes,que le Jongleu.r avoit marqué.On ne balan-

ça pourtant point à charger d'abord, 5c laMouC
qncterie dcsFraoçois fit une C\ terrible exécution

fur les premiers rangs de Potanou
,
que toute

Çon Armée fc débanda en un inftant. Outina >



T>t lA N. France. Lit. II. 87
malgré un fuccès fi peu efperé , n'ofa poiii- ^ 5 ^ 5ii

fuivre les Fuyards , & d'Ottigny voyant qu'il

n'y avoir , ni honneur , ni profit à efpcrcr avec

de tels Guerriers , laifià douze Hommes à fon

Allié , & regagna en diligence la Caroline.

Il trouva M. de Laudonniere dans un grand Extrémité
,,

embarras : ce Commandant avoir compté de où la famin»

recevoir des fecours de France au plus tard '.cJ"'^
.

les

dans le mois d'Avril , & n'avoir de Provifions,
^^""5°^^

que ce qu'il en falloir pour attendre ce ter-

me. Pour Turcroît de difgrace les Sauvages

commençoient à ne plus taire tant de cas des

curiofités d'Europe , & vendoient fort cher

tout ce qu'on ét6it obligé d'acheter d'eux.

Cependant le mois de May fe palTa , fans qui!

vînt aucune nouvelle de France. Alors la

famine fut extrême dans la Caroline, le Gland

y étoit devenu la nourriture ordinaire ^ il

manqua même bientôt , & l'on fut réduit à'

chercher dans la Terre des Racines , qui fuffi-

foient à peine pour traîner une vie langui{^

farite. 11 fembioit que tous les Elen;iens euf-

fi!nt confpiré contre ces infortunés Colons ,

le Poiifon difparut de la Rivière , & le Gibie*

des Forêts & des Marais.

Les Sauvages , à qui Ton ne pouroit cachef

cette extrémité , 8c qui n'avoient guéres eux-

mêmes que le néccflaire , mirent à un prix

exorbitant le peu , dont ils voulurent bien Ce

priver , & quand ils n'eurent plus rieft à ven-

dre , ils s'éloignèrent. On alla les chercher

dans les Bois , on fe mit à leor difcrétion , &
on en effuya plus d'une fois des rebuts & des

infultes. Il arriva même qu'un Paraoiifti ayant

fçu qu'un François avoir de l'Or , le fit afiaflî-

ner , & çnleva la dépoiiille. Laudonniere n«
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*'^J'~JTy"crut pas d'evoit laifler impuni cet artentaf ,V

& il envoya brûler 1er Village , où dtimeuroic

ce Barbare : celui-ci s'y étoit bien attendu , &C ;

Oïl ne trouva que des Cabannes vuides , fort^

aifces à réparer. -

Gonfeil vio- Dans le dércfpoir , ou tant de malheurs
lent donné i nlirent tout le monde , il fut propofé par
Laudomiicra. quelqu'un d'aller fe faifir d'Outina y pour le

•
contraindre à donner .de& vivres. Le Com-,
jnandanc s'oppofa autant qu'il le put , à une-

réfolution , dont il prévoyoit les fuites j mais
des Gens , que la fann gourmande , n'écou-

tent rien. Laudonnicre voyant donc qu'une

plus longue réliftance ne ferviroit qu'à com-
promettre fon autorité ^ faifant d'ailleurs re-

flexion que les- meilieiurs Soldats étoient tom-
bés dans une langueur , qui les rendoit incapa-

bles du moindre fervice s que les maladies ,

caufées par les mauvaifes nourritures , aug-
mentoient chaque jour , & que plusieurs en
étoient déjà morts , Ce vit comme forcé de fe<

charger lui-même de l'exécution d'un projet ,:

qu'il déteftoit , & dont il n'auguroit rien de
bon.

tes fuites , Ses prefTentimens fe trouvèrent juftes : Ou-
y 'il eut. tina fut enlevé , mais on n'y gagna rien ,

toute fa Nation prit les armes , & on fe vit aii.

moment d'avoir fur les bras une guerre, qu'on

n'étoit nullement en état de foùtenir. Il fallut,

négocier , & rendre la liberté à Outina pour

très-peu de chofe , Se l'on ne tarda point à

refTentir les mauvais effets d'une démarche ,.

fur l'injuftice & le danger de laquelle le dé-

fefpoir avoir fermé les yeux d'iuie multitude

affamée. Laudonniere fut attaqué dans fa re^

scai;e ^ on lui tua deux Hommes ^ on lui eiv
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blcffa plus de vingt , & le peu de vivres , qu'on 1^6 5

.

lui avoit donné pour la rançon d'Outina , fut

lepris. Le combat dura prelque tout le jour

,

qui fut le vingt-feptiéme de Juillet , & les

Sauvages y firent paroître une conduite & une

réfolution , dont on ne les avoit pas encore

cru capables. Des qu'ils voyoicnt nos Mouf-
quetaircs prêts à tirer , ils fe couchoicnt fur le

ventre avec une promptitude fans pareille , de

Ils perdirent en effet peu de Monde. MM.
d'Ottigny & d'Erlach firent dans cette ren-

contre des allions dignes d'une plus jufte &
d'une plus noble expédition , & fans eux Lau-

donnierc
, qui de Ion côté montra beaucoup

d'intrépidité , eut eu bien de la peine à fe tirer

de ce mauvais pas.

Une afiez bonne provifion de Mil , qu'un ^-^.^ Angioîs

des deux le Vafl'eur lui amena de la Rivière j
"p^-j^c,

de Somme , peu de tems aprts fon retour à la

Caroli2?e , le confola un peu de fon mal-

heur i •nais comme il n'ofoit pas fe flatter de

recevoir fouv^nt de pareils fecours , il refolut

de profiter de celui-ci pour repalfer en France.

Il commençoit déjà à difpofer toutes chofes

pour ce voyage , lorfque le troifiéme d'Août

quatre Voiles parurent à la vue de la Caroli-

ne. La joye fut grande à cette vue, parce

qu on ne douta point que ces Bâtimens ne
vinlTent de Irance : mais on ne fut pas long^

tems dans une fi agréable erreur -, c'étoienc

des Anglois , qui cherchoient à faire de l'eau ,

dont ils avoient im extrême befoin. Ils étoient

commandés par iin Officier , nommé Jean

Hawkins , tort honnête Homme , & qui
bien loin d'abufer du trifte état où il trouva

les François , fit au coiiuaire tont ce qu'il put
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1^6$. pour les foulager, furtout quand il eut rc :onmJ

qu'ils étoient Proteftans.

Ce qui Ce paf-
^^ commença par envoyer demander au

ft cmt'eiix & Commandant de la Caroline , la permiffioii

les Funçois. dc faire de l'eau , & l'ayant obtenue fans pcr-

lic , il vint feul 8c fans armes lui rendre vi-

{îte. Laudonnicre le reçut , comme le deman-
doient dc i\ bonnes manières j il resçala fon
Hôte de quelques Volailles , qu'il avoit refer-

vées pour le plus preflant beibin : & HawKins
dc fon côté fournit le Pain & le Vin , donc
aucun des nôtres

,
pas même le Commandant,

n'avoir goûté depuis (ix ou fept mois. Cette

bonne intelligence entre des Gens
,
qui paru-

rent aux Sauvages être de la même Nation ,

rendirent ces Barbares plus humains , & foie

crainte , foit intérêt , ils (c rapprochèrent , 8c

apportèrent des vivres de toutes parts.

Laudonnicre en avoit déjà acliecé des An-
glois, aufli-bien que des Munitions Se des Har-
des , & non-feulement Hav/Kins lui en avoit

fait un bon prix , mais il y avoit ajouté quan-
tité de prefens. Il lui avoit offert de plus dc

le palfer en France avec tout fon Monde. Un
peu de défiance peut-être , ou quelque autre

raifon , que je ne fçai pomt , rempccherent

d'accepter cet offre , mais comme il étoit per-

fuadé, que ni la Cour, ni M. TAmiral , ne

s'intérerfbient plus guéres à la Floride , il con-

tinua de travailler a mettre le Brigantin Es-

pagnol y dont nous avons parlé , en état dc

tenir la Mer , réfolu de s'embarquer au plutôt.

HawKiNs , à qui il ne dilfimula point ce

deflein , vifita ce Bâtiment , & le trouva fort

mauvais ^ il renouvella fes offres , & Lau-

donnicre perfiftam dans fon refus , il le prclla
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d'acheter un de Tes VaiiTcaux. Le Comman- ,

dant fît d'autant moins de difficulté d'y con- '

fcntir , que Ta Garnifon lui déclara nette-

ment qu'elle ne vouloit pas différer davantage

à fortir d'un Pays , où clic fcroit toujours en

danger de mourir de Faim. Chofe étonnante ,

que parmi tant de moyens de fubfifler , que
la difcttc extrême des vivres avoir fait imagi-

ner y il ne fût venu en penfée à perfonne de

s'afi .irer de nejamais retomber dans ce fâcheux

état , en cultivant la Terre ! Tant la fainéan-

tife , quand çUe cft paffée en habitude , eft

difficile àfurmonter. D'ailleurs on avoit perdu

toute efpcrancc de découvrir des Mines dans

la Floride , & on s'étoit dégoûté d'un Pays ,

oii l'on ne pouvoit compter de vivre à Ton

aife , qu'autant qu'on le fcroit valoir par un
pénible travail.

Cependant les Anglois mirent à la voile peu Arrivée de

de jours après que leur Commandant eut livré '^^" ,^
ï^jbaut

un de fesYaiffeaux à M. de Laudonniere, & les
^

François ne fongercnt plus qu'à fe difpofer à

leur voyage. Tout fut en état le quinzième

d'Août , & l'on n'attendoit plus que le vent

pour appareiller •, mais par malheur ce vent

il déiiré ne vint que le vingt-huit. On fe hâta

d'en profiter , & l'on étoit occupé à lever les

Ancres , lorfqu on découvrit plimeurs Voiles.

Laudonniere envoya auffi-tot une Barque

pour les reconnoîtrc ; mais la Barque ayant

abordé le Commandait , ne revint point , ce

qui donna à penfer à tout le Monde. Laudon-
niere rentra , fans différer , dans fbn Fort >

& fît travailler avec une extrême diligence à

fç mettre en état de pouvoir s'y défendre ^ î\u

moins quelque tcms, —
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ï 5 M* Ce nctoit pas une chofe aifcc , car avanf

€juc d'évacuer cette Place , on c.i avoit ruiné

prefcjue toutes les défcnfcs , dans la crainte

que icsF^aenoIs , ou lesAndois ne vinfTcnt

5 y ctar
, ou que les Sauvages mêmes ne s y

cantoi. iifcnt pour empêcher les François dV
rentrer. Le lendemain matin on aperçut a
fcntrce de la Rivière fept Barques , toutes

pleines de Gens armés , le Morion en tcte ,

6 l'Arqucbufe en état. Elles remontèrent juf-

ques vis-à-vis de la Caroline , voguant en
ordre de Bataille , & quelque demande , que
fiitent les Sentinelles

, pcrlonnc ne répondit.

On leur tira quelques coups de fufils , mais
elles étoient hors de portée \ on alloit leur

lâcher une volée de Canons , lorfque queK
qu'un s'étant levé , cria que c'étoit M. de
Ribaut.

Motifs dcr La furprife fut grande dans le Fort , & la:

ion voyage, joyc mêlée de quelque crainte. Laudonnierô

croyoit n'avoir rien à fe reprocher , mais il

n'y a qu'au Tribunal de Dieu , que le témoi-

gnage de la confcience riilTàre parfaitement ^

& cette façon d'agir d'un Homme , avec qui

il avoit -toujours été en bonne intelligence ,

ne lui permettoit pas de douter qu'on ne l'eût

dertervi auprès de M. l'Amiral , ou du Roy
même. Il apprit bien-tôt de la bouche de M,
de Ribaut , que fa crainte étoit fondée ; car

l'ayant prié en particulier de s'expliquer avec

lui fans déguifement , ce Général lui fît un
grand détail de tout ce qui avoit été dit &

^, - ,^ mandé à la Cour à Ton défavantasie.
Chefs dac- - . . c i ' ^ «m i •.,

cvifation con ^" prmcipaux griets etoient , qu il tranchoiir

ire Laudon- tellement du Souverain , & gouvernoit d'une

nicrc. manière fi tyraniqiie , qu'il n'y avoit plus per*
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fonnc en Vloi idc
,
qui voulCit y fei vir fous fcs 153 j.

piciics
i

qu'il rci];arcloit ce Pays , comme Gi

conquête & Ton domaine j qu'il n'y avoir pas

un moment à perdre, fi on vouloit le conter*

vci au Roy -, qu'il étoit même nécefiairc pour

cela d'avoir la force en main , & que le moins
qu'il y avoit à craindre , fî Sa Majefté difte-

roit de prendre ces m.erurcs , <îtoit que les

François de la Floride^ ne fc fiirent eux-mêmes
jultice , comme il étoit arrivé à Charles-Fort

au fujct du Capitaine Albert & ne cliercliaf-

lent enfuite l'impunité de leur crime dans la

ji'cvolte , en fe donnant à quelqu'autre Puif-

lancc. Enfin que Ta fidélité même étoit fuf-

pectc.

C'étoit en effet là les raifons
, qui avoicnt

cngagé'le Roy à faire armer fept Navires , Se

.à en donner le commandement au Sieur de

JRi'baut. La réputation , où l'on avoit mis la

Floride en France -, le b lit d'un armement fi

conlidérablc , &: la confiance ,
que l'on avoit

au Général , avoient caufé un véritable em-
preflement ày prendre parti, d'autant plus que

la Paix laifibitlans cmpJoy un grand nombre
de Gentilshommes & d'Officiers , qui fuient

/charmés de trouver cette occafion de nje pas

perdre le fruit de leurs fervices paffés. On verra

même dans la fuite que l'Amiral de Colii^ny

li'avoit pas eu cette tois-ci la même attention

à exclure les Catholiques , que dans les autres

Armemens , au moins parmi les Soldats 3c

les Matelots.

Les commcncemens de cette expédition Dangers, quj

^le fiuent pas heureux : la Flotte étant en-^o"*^"^^'^^'""^^

core mouillée dans la Rade de Dieppe , elîuya ^•^rrj'vc""

'^ '^

jiii coup de vent fi furieux , «qu'elle fut obU' Floride.

arriver Cii
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15^5' P^c de faire vent arrière, & qu'elle couroît

rifquc de périr , (i elle n'eût rencontré le

Port du Havrc-dc-Grace
,
pour s'y mettre à

l'abri de la tempête. Elle en partit le quator-

zième de Juin , & une féconde tourmente la

contraignit de relâcher à Portsmouth. Elle

fut enuiite plus de deux mois à gagner la

ïloride , & M. de Ribaut s'amufa encore

f)lus
de deux mois en differens endroits de

a Côte , avant que d'entrer dans la Rivière

de May. Peur-cac vouloit il s'alfùrcr des Sau-

vages de ces Cantons , au cas qu'il trouvât

de la réfiltance de la part du Commandant de

la Caroline.

Tamlonnicrc Quoiqu'il en foit , des qu'il fe fut ouvert à
veiu r-pjiTcr celiû-ci dcs foupçons de la Cour, il demeura
eu Fiance, convaincu par les rcponfes , & par le témoi-

gnage des principaux Officiers, qu'on en avoit

impofc au Roy & à M. l'Amiral. Il n'oublia

rien enfuite pour engager Laudonniere à de-

meurer avec lui en Floride
, jufqu'à lui offrir

de lui laiffer le commandement de la Caro-

line,& d'aller fe placer ailleurs: mais il le trou-

va ferme dans la réfolutionde prlFer en Fran-

ce , pour s'y juftifier j- & il n'inhfta pas davan-

tage i
il lui rendit même une Lettre de M. de

Coligni
,
par laquelle ce Seigneur , fans lui

rien témoigner des accufations , qu'on avoit

faites contre lui , l'invitoit à venir informer

le Roy & fon Confeil des moyens , qu'il ju-

geoit les plus propres pour établir folidement

Réception , ^^ nouvelle Colonie.

& piopoiî- Cependant au premier avis , qu'avoient eu
tiens

,
que les {ç.^ Sauvages de l'arrivée de la Flote Françoife,

i,raiyaj;crfont
^j^ s'^joient rendus en grand nombre à la Ca-

a M. de Ri- i. .^ •
^

xt j
biur rolme. Quelques-uns ayant reconnu M. de
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Rlbauc à fa baibc , qu'il portoit touiours fort , -

Ion j;iic , lui témoignèrent une grande joyc de

Ton retour , & lui firent ijuantité de prcfens

,

parmi Icfqucls il y avoit un très-gros morceau
de Mine , cjui le trouva d'un bon Or. Ils

ajoutèrent que , s'il vouloit , ils le mcneroient

à des Monragp.cs , où il y avoit de ce métal

en abondance, le General ctoit bien réfolu

de s'alfûrer une bonne fois de la vérité , fur un
point de cette importance , mais il eut bien-

tôt d'autres occupations , que celle d'aller vi(î-

tcr les Montajyies d'Apalache. Il avoit fait

fonder la Rivière , & il ne s'y étoit pas trouvé

allé/, d'eau pour fes quatre plus gros Navires

,

qu'il fut obligé de laiifer dans la Rade , &c il

fiillut fe fervir des Chaloupes pour en tirer les

provilions , dont on avoit befoin dans la

Caroline. Cela fait, il fongea à réparer le

Fort y &. comme il mit prefquetout fon Mon-
de en oeuvre, les travaux avancèrent beaucoup

en peu de jours.

Ils n'étoicnt point encore achevés , lorfquc Une EftaJre

le quatrième de Sevirembrc , vers les quatre ^P^^""^^"*^!.";

i ^ 1 r • r iCr • Tr i • nvc a la vue
heures du loir, lix Navires Llpagnols vinrent j^, j^ ji^jj^.

mouiller dans la Rade , allez près des quatre Françoit'e,

Vailleaux François ,quiy étoient reftés. Cette

Efcadre étoit commandée par D. Pedro Me-
NENDEZ de Avilez, Chevalier de S. Jacques ,

Commandeur de Santa Cruz de la Carça :

mais pour entendre cç'que j'ai à dire dans la

fuite, il faut reprendre les chofes de plus haut.

Cet Officier, que les Hiftoriens de fa Nation q.^^[ ^^qI^ \ç

nous repréfcntent comme un des plus grands Génétal.

Hommes
,
qu'elle ait eus dans Je nouveau

Monde , fe trouvant à la Cour d'Efpagne em-
barraifé dans des aftaires fàcheufes, que fes Exi'
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15^ S' nemis lui avoient fufckccs , fut afTcz ctonn^

de recevoir de la bouche même du Roy Phi-

lippe II. fon Maître , un ordre de Te trans-

porter en Floride , d'en vilîter cxadement
toutes les Côtes , & d'en drelTer une Carte

exade , pour être mifc entre les mains de

tous les Pilotes
, qui iroient déformais eu

Amérique , parce que les fréquens naufrages ,

qui le faifoient au Canal de Bahame , à fur

les Côtes voifines , étoient uniquement eau-

fés par le peu de connoilfaace
,
qu'on avoit

eu loin de prendre des atteragcs.

Un coirii"nandcment fi imprévu Ht reprendre

coEiu: à Menendcz
,
qui fe croyoit difgracié ;

mais la Commiflion , que le Roy lui donnoir,

lui parut trop limitée , & poiu: en étendre les

bornes , il dit à Sa Majefté
,
qu'il ne connoif-

foit rien de plus important pour fon fervice ,

que la conquête & l'établillement de la Flo-

ride ;
qu'il fcavoit que ces immcnfes Régions

joiiifi'oient aun climat fort fain , & que les

Terres en étoient extrêmement fertiles \ mais

que quand bien même il n'y auroit aucun

avantage folidc à tirer pour l'Etat de la pof-

felTion de ce beau Pay^ , il étoit habité par

des Peuples enfevelis dans les plus épaiifes té-

nèbres de rinfidélité ; que Sa Majefté étoic

obligée en confcience , comme légitime Sou-

verain de toute la Floride , de leur procurer

la connoilfance du vrai Dieu, puifque c'étoit

à cette condition que les Souverains Pontifes

avoient donné à fes Ancêtres le Domaine du
33 nouveau Monde. Pour moi, Sire , ajouta-»

33 t'il , l'aveuglement de tant de milliers d'Ido-

33 lâtres m'a touché à un point , que de tousles

M Emplois , dont Votre Miijcilé peut m'hono*
rer. I
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rer , il n'y en a pas un feiil , auquel je ne pré- TTTTl
fera lie celui de conquérir & de peupler la Flo-

ride de véritables Chrétiens.

Le Roy loiia fon zélé, & agréa Tes offres -, ^ ..

îl fut réglé qu'il conduiroit cinq cent Hom- conditions U
mes en Floride avec des vivres pour un an , traite avec le

le tout à fes frais , & fans que Sa Majellé , ni Roy.

fes SuccefTeurs fufTent tenus à fon égard à au-

cun dédommagement : que dans l'efpacc de
trois ans il auroit conquis la Floride , & au-

roit fait une Carte exade de toutes les Côtes :

qu'outre les cinq-cent Hommes deftinés à

peupler la Floride , & parmi lefquels il y au-

roit cent Laboureurs , 8c quatre Prêtres Je-

fuites , il y porteroit des Chevaux & des Ca-

vallcs , & de toutes les efpeces de gros & de
menu Bétail -, qu'il y écabUroit une Audience

Royale , dont il feroit Alguafil Mayor : qu'il

formeroit deux ou trois Bourgades , chacune

de cent Habitans , & qui fcroient défendues^

par de bons Forts : qu'il pourroit aller
, quand

il le jugeroit à propos , a l'Ille Efpagnole , à

Portoric , à Cnoa , & venir même en Efpa-

gne , fans pa/er de droits , ni pour les \ ivres »

ni pour les provifions , ni pour le^ mar-
chand ifes , excepté l'or , l'argent, & les pier-

res précieufes : que pendant fîx ans il pour-

roit armer deux rîalions de cinq à lîx cent

Tonneaux , & deux Pataches de cent cin-

quante ou de deux-cent : que toutes les priles,

qu'il feroit avec ces Bâtimens , fcroient à lui :

quil auroit le titre perpcciicl & héréditaire

d'Adclantade de la Floride , avec les mêmes
prééminences & prérogatives , dont jouiffent

ceux de Caltille , & deux mille Ducats d'ho-

l-XQiairc , à prendre fut le revenu de la Pro*

lom. L E
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1 S 6 ^. vince j & que celui de Tes Enfans ou de Tes

Gendres
,

qu'il nomnieroit pour fon Succe^-

fcur , joiiiroit des mêmes privilèges : qu'il

auroit un cinquième de tout ce qui appartien-

droit à Sa Majeftc , des revenus , des Mines

,

de rOr , de l'Argent , des Perles , & des fruits

de la Terre dans toutes fcs conquêtes. Enfin

le vingt-deux de Mars de cette année le Roy
-' lui fit délivrer des Provifions de Capitaine

Général de l'Armement deftiné pour la Flo-

ride.

On reçoit des s^^j ces entrefaites on eut avis pour la pre-
uuiivctlcs a

mieie fois enEfpaa-neque les H'n!;uenots de

LOUIS qu'on Finance s etoient établis depuis trois ans dans

prépaioic en la Floride, qu'ils y avoient conftruit des Forts,

funcc pour g^ qu'onétoit fur le point de leur envoyer un
la Monde

; jrrand fecours d'Hommes, de Vivres, & de

în'i.^.n V n^îtn,^ Munitjons. L'Adelancade étoit allé faire un

à ce rujet. tour en Bifcaye , & dans les Alturies , la Pa-

trie , afin d'engager fes Parens & Tes Amis
,

à lui fournir l'Argent , & les Cautions nécef-

faires pour les frais de fon Entr'^prife -, il fut

mandé à la Cour , ôc il s'y rendit en diligence

,

laiflant le foin de fes aifaires entre les mains

d'Ellevan de las Al as , & après avoir nommé
D. Pedro Menendez Marquez , fon neveu ,

Amiral de fa Flotte , avec ordre de faire voi-

le inceffamment pour les Canaries , & de l'y

attendre.

Il apprit en arrivant à la Cour les nouvelles,

qu'on venoit de recevoir de France , & le

Roy lui dit ,
qu'ayant befoin de plus grandes

forces ,
poiu- chalfer les Hérétiques de la Flo-

ride , il n'étoit pas jufte que cette augmenta-

tion de dépenfes fut fur fon compte ; ainfi

pu'ii ftroit expédier des ordres pour qu'il

f
i
'l'y

Î
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trouvât prêts dans les Indes deux-cent Che- -.....^-i..-..

vaux , quatre-cent Fantaflîns, & trois Navi- ^ S ^ 5' i

res de la Flotte , dont la paye pour quairc

mois , les Vivres , les Munitions , l'Artille-

rie , & toutes les chofes néceiTaires feroient

fournies fur fon Thréfor. Menendez ayant

alors repréfenté à Sa Majefté que ces nouvel-

les difpofitions retarderoient beaucoup fon
arrivée en Floride , & que tandis qu'il feroic

occupé à faire fes préparatifs à l'Ifle Efpagno-

le & ailleurs , les Hérétiques de France au-

roient tout le tems de foitiiîer leur Place , de

faire alliance avec les Floridiens , & de les

difcipliner : qu'il lui paroiffoit plus expédient

au fervice de Sa Majefté qu'elle lui donnât
deux Galères & deux Galiottes de celles , qui

étoient fous les ordres de Dom Alvare Baçan :

cju'avec ce renfort il partiroit au premier bon ,

vent , & prévicndroit le fecoius de France :

qu'il entreroit dans le port le plus proche de
celui , qu'occupoient les François , qu'il s'y

fortilieroit
, qu'il s'attacheroit les Caciques

des environs , & que lorfqu'au Printems pro-

chain fa Cavalerie arriveroit , il feroit en état

de tenir la Campagne , & d'attaquer l'Ennemi

avec avantage , ou de l'obliger à abandonner
le Pays.

Son projet fut approuvé : mais comme les Départ de
Turcs menaçoient alors Tlfle de Malte , le Menendez E-

Roy Catholique ne jugea pas à propos d'af- ^^^ <le fcs fot-

foiblir fon Armée Navale , &c ce Prince donna "^'

des ordres pour fuppléer d'ailleurs à ce que
demandoitle Capitaine Général. Cen ordres ,

quoique précis , ne furent pourtant, exécutés

en entier ^ Menendez clfuya même de la parc

dîs Officiers du Confcil des Indes
, plufieurs

Eij
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"Z . ^ contretems Bcheux , & ne put mettre à la

^ ''* voile que le vingt-neuf de Juin. Sa Flotte

ctoit compofée du Galion ie S. Pelage, du port

de neuf-cent quatre-vingt feize Tonneaux

,

& de dix Navires , dont les Equipages mon-
toicnt à neuf-cent quatre-vingt-quinze Hom-
mes , y compris les Gens de guerre & les Ma-
riniers , quatre Prétrçs Séculiers , cent dix-

fept , tant Ofliciers , qu'Ouvriers , & une
tres-nombreufe Artillerie , dont une partie

étoit deftinée pour les Forts , que l'on dévoie

conftruire en Floride. Tout cela étoit aux
frais de l'Adelantade à l'exception de deux-

cent quatre-vingt-dix-neuf Soldats, de quatrer.

vingt-quinze Mariniers , & du Pilote en Chef,

Cétoit auiTi le Roy , qui avoit frctté le Saint

Cette Flotte fortit du Port de Cadix le

vingt-neuf de Juin , mais une grande tour-

mente l'obligea bientôt à y rentrer, ce qui

affligea beaucoup le Capitaine Général , qui

fondoit tout le uicccs de Ton entreprife dans

la diligence ^ mais il en fut un peu confolé

:par un renfort d'Hommes , que ce retarde-

ment lui provura , de forte qu'étant arrivé aux

Canaries , fon Armement fe trouva compofé

de quinze-cent quatre Perfonncs , parmi lef-

quelles il y avoit plufieiu-s Gentilshommes des

meilleure» Maifons de Bifcaye , de Galice &
des Afturies. Deux jours après for départ de

Cadiz le Capitaine Luna y arriva avec quatre-

vingt-dix Hommes , & s'embarqua fur une

Caravelle
,
qu'on lui fournit toute équipée.

D'autre part Dom Eitevan de las Alas Lieute^

nant de Menendez fit aufTi embarquer dans

ies Ports d'Avilez &: de Gijon deux-çcnt cjtt"

«

.s
:-

J

J

£
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*juante-fept tant Matelots que Soldats fur trois

Navires , fous les ordres de l'Amiral Dom
Pedro Menendez Marquez , lequel fut encore

pourvu de la Charge de Thréforier Général

du Roy dans la Floride.

Enên , comme on avoir donné à cette ex*

pédition tout l'air d'une guerre fainte , entre-

prife contre les Héréciqucs , de concert avec
le Roy de France

, qui défavoiioit , difoit-on i

rEtabliifemcnt de fes Sujets de la l^.elij.^ion Pré-

tendue Reformée dans la Floride , tant de

Gens fe préfenterent pour avoir part à cette

cfpcce de Croifide , que toutes les forces réu-

nies du Capitaine Général , fe trouvèrent

monter à oeux mille fix-cént Hommes, parmi
lefquels il y avoir douze Religieux de Saint

François , onze Prêtres , & un Laïc , un Reli-

gieux de la Merci , cinq Eccléfîaftîques , 8i

huit Jefuites. De forte qu'avec ce que Menen-
dez avoit reçu du Roy fon Maître , en moins
de quatorze mois , il fe trouva avoir dépcnfé

du lien un million de Ducats.

Il ne s'arrêta point aux Canaries j mais il sx Flotte eîl

s'étoit à peine remis en Mer, qu'une tempête difpetfée.

diffipa fa Flotte. La Capitane & une Patache

difparurent , une grande Chaloupe fut con-
trainte de rentrer dans le Port

,
parce qu'elle

faifoit eau de toutes parts -, les Navires
, qui

étoient fous les ordres d'Eftevan de las Alas

avoient pris une autre route , & il n'en de^

meura avec le Capitaine Général que cinq >

qu'une féconde tourmente
, qui furvint le

vintiéme de Juillet , obligea de jetter à là

Mer une partie de leur charge. Le neuviéms
d'Août^ Menendez prit terre a l'Ifle de Porto-

ric y après avoir fait en pafTant de nouvelle*

E lij



tioK faire.

lot Histoire Générale
j r ^ c provifions à l'Ifle Efpagnole. Il y enrôla qua-

rante-trois Hommes , & il y apprit cjue M. de

Ribaut avoit pris les devants fur lui ; mais
qu on avoit remarqué que ce Capitaine s'étoit

amufé pendant plus de deux mois en differens

endroits de la Côte de la Floride.

Il délibère Menendez fe trouvoit alors réduit à la trol-
^it ce qu'il fiéme partie de fon Monde , & la plupart de

les Soldats ctoient (ans expérience -, mais com-
me tous les Officiers , qui l'accompag;noient

,

ctoïent Gens de réfolution , il aflembla le

Confeil de Guerre , auquel il rcpréfenta que
ce n'étoit ni l'intérêt , ni l'ambition , qui 1*a-

voient en2;agé dans cette Entreprife , mais le

feul zélé de la gloire de Dieu -, qu'il lui pa-

roiiToit que le Tout-PuilTant , en permettant

,

que de toute la Flotte , avec laquelle il étoît

parti de Teneriffe , il ne lui reftât que cinq

Navires , vouloir que le fuccès d'une Ci glo-

rieufe expédition ne pût être attribué qu'à la

la force invincible de Ton bras , & que fon

avis étoit ,
que fans délibérer davantage , on

fit voile pour la Floride , où il efperoit fur-

prendre les Hérétiques , avant que le fecours

,

qu'ils afendoient , les eût joint j & remporter

fur eux une vidoire complettc.

Il pria néanmoins le Confeil de lui dire ce

qu'il penfoit de fa réfolution. Le Meftre de

Camp D. Pedro de Valdez, qui étoit fon gen-

<lre , prit le premier la parole , & fut de fou

avis -, la plupart des autres opinèrent de même

,

mais quelques-uns , qui avoient à leur tête im

Capitaine , nommé Jean de S. Vincent,
& qui méditoient de paffer au Pérou , ou à la

Nouvelle Elpagne , lui repréfenterent que de

vouloir ainu brufqucr l'Emreprife avec li peu
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clc Monde , c etoit fc mettre en un péril évi- i 563.
dent de la faire éclioiier. A la fin cependant

,

comme ils virent que le plus grand nombre
perfiftoit dans l'avis contraire , ils firent au

moins femblant de s'y rendre.

L'Adelantade au comble de fa joye Te remit H découvre

en Mer , & le vint-huit d'Août découvrit la '^ rionJc.

Terre de la Floride. La difficulté étoit de fca-

voir , (i l'on étoit au Nord , ou au Sud des

François , Si dans cette incertitude , on ne fit

auue chofe pendant quatre jours
, que de cou-

rir des bordées au large & à Terre. Le cinquié-^

me joiu" l'Aclclantade apperçut quelques Sau-

vages à la Côte, ^l envoya fon Mcftre de

Camp , avec vint Arquebufiers , poiu: prendre

langue. Des que ces Barbares virent approcher

les Chaloupes ) ils fe mirent en devoir de

s'oppofer à leur débarquement
, puis fe reti-

rèrent au petit pas , ayant toujours leurs Arcs

bandés. Valdez n'ofa les pourfuivre , appré-

hendant quelque embufcade , mais comme il

ne vouloit pas s'en retourner , fans avoir eu

quelques nouvelles des François , il appella

un de fes Gens , qui avoir mérité la mort , SC
. ,

qu'on avoir refervé dans le delTein de s'en fer-

vir dans de pareilles occafions , il lui ordonna
de quitter fes Armes , il lui mit en main quel-

ques Marchandifes , lui dit de fuivre les Sau-

vages , & lui promit fa grâce , s'il pouvoir

tirer de ces Barbares quelques lumières fiu' ce

qu'on vouloit fçavoir.

Le Soldat s'acquitta parfaitement de fa com- Il apprctti

miflion , & apprit que les François croient à des nouvtlL-;

vint lieues de-la, en tirant au Nord. Il enga- ^" Irançai..

gea même quelques Sauvages à le fuivre juf-

qu'au lieu , oii le Meftre de Camp s'étoit arrê-

E iiij
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té , & ils en furent bien reçus. Ils lui demarr-
derent oii étoit le Général , & Valdez leur ré-

pondit qu'il étoit refté fur fon bord
s il les in-

vita à l'y aller trouver , mais ils s'en excufe-

rent , ils ajoutèrent que s'il vouloit débar-

<|ucr , & Ce repofer chez eux , il n auroic pas

lieu de s'en repentir. Sur cette rénonfc ValdeZ
Jeur fît amitié , & fe rembarqua. Le Capitaine
Géiléral fur fon rapport ne balança point à
jnettre pied à terre , il prit cinquante Maîtres

,

& s'embarqua avec eux dans fes Chaloupes,

les Sauvapjcs ne l'eurent pas plutôt appcrçû

,

c|ui s'avançoit vers le rivage , qu'ils iecterent

leurs armes, & s'approchèrent enchantant,

& levant les mains au Ciel. Mcnendez les ca-

xefla beaucoup , il lair diftribua de petits pré-

iens, qu'ils reçurent avec reconnoiflance , &
leur fît donner à mander -, mais il ne put rien

tirer d'eux que ce qu'ils avoicnt déjà dit au
Mcflre de Camp,

njonnjàla îl retourna donc à Con bord, remit à la
Rivicrc des voile, ôc après avoir fait environ huit lieul's,

,. î"?^!!'t<^ ^
'^

il fe trouva le 18 d'Aoùr a l'embouchure de la

gujim. Rivière des Dauphins. Elle lui parut fort belle

,

& il lui donna le nom de Satn: Auçjifltn ,

parce que ce jour-là on célébroit la Fête de

ce SaintDo£leur. Il ne s'y arrêta pourtant point,

îl continua fa route, & le lendemain il ap-

perçut quatre Navires à l'Ancre , ce qui lui

fît jnger que les François avoient reçu le fe-

cours, qu'ils attendoient. Il affembla auffitôt

fon Confeil
,
qui fut d'avis de retourner à l'Iflc

Efpagnole , & d'y attendre que toute fa Flotte

s'y fiit réunie. Cette réfolution le chagrina

d'autant plus , qu'il avoit été découvert, qu'il

ne faifoit point de vent , que fes NavirQS

(.
>
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,

'«toient en trcs-mauvais état, & qu'il avoit i 5 6 j,

tout à craindre , s'il ctoit pôurfui'vi.

Il roprefcnta donc qu'il mi paroiflbit plus à ,
^' 't-' refont

^
t r j 1 ir -/r a attaquer Us

propos de lurprendre les quatre VanleauxY,jj,]^.{y^

îrançois , qui étoknt moiiilles dans la Rade , Frain^uis.

où ils n'étoientapparemment reftés
, que parce

qu'ils ne pouvoient pas entrer dans la Rivière,

où le Fort étoit fitué : que fans doute il y rcf-

toit peu de Monde , parce que le Général , les

croyant en pleine sûreté, n'y auroit lailTé qu'une

partie des Equ^agcs : qu'après qu'il s'en feroit

lendu le Maître , rien ne l'empécheroit plus

d'entrer dans la rivière de SaiiK Auguitin ,

où il fe fortifieroit , tandis que quelques-uns

de Tes VailTeaux iroient à Tlfle Efpagnole ,

pour y donner avis de fa fîtuation à ceux de

(a Flotte, qui s'y feroient rendus , & pout

y prendre ks vivres & les munitions , dont

on auroit befoin : que quand toutes fes forces

feroient réunies dans la Rivière de Saint Au-
guftin , il pounoit attat][uer les François pat

Mer & par Terre , & que ceux-ci , après la

perte de leurs grands Vailîeaux , ne pourroienc

ni rélifter à de II puilTans efforts, ni même re-

tourner en France.

Ces raifons parurent convaîiiquantes à tout Ce qui le par.

le Confeil , & on jugea le projet du Capi- ^^ encr'eux «c

taine Général digne de Ton courage 6c de fa *

prudence \ on éventa fur l'heure toutes les

voiles , & l'Efcadre n'étoit plus qu'à trois

lieues des Navires François , lorfqu un calme
profond fuivi de pluyes 8c de tonnerre , em-
Î>écha les Efpagnols d'avancer. Veïs les neuf
leurcs du foir le Ciel fe découvrit , Se le vent

devint bon, mais l'Adelantade fît réflexion que^^

quelque diligence qu'il put faire , il feroit
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1 ^ 6 §, tout-à-fait mût, lorfau'il auroit joint les Fraiî^

çois , lefqucls , s'ils le trouvoicnt trop foiblef

pour le combattre , fe laiiTcroiem peur-être

accrocher pour brûler les Navires Efpagnols

,

duflcnt - ils perdre les leurs , & Ce fauver à

terre dans leurs Chaloupes. Il avoir remar-

qué d'ailleurs que tous les matins , & jufqu à
midi , la Mer étoit balTe à la Côte , & à l'en-

trée de»; Rivières
, qui ont toutes des barres ;

& fur cette obfervation il forma le deflein de

jnoiiiller les Ancres , le plus près qu'il feroic

pofTible des Ennemis , puis de filer du cable

,

afin de fe trouver au milieu d'eux à la pointe

du jour, lorfqu'ilsnepourroient, ni manoeu-
vrer , ni recevoir du lecours de ceux de leurs

VaifTeaux
, qui étoient mouillés vis-à-vis la

C^oline.

Ce plan dreffé , Se les ordres donnés en con-

féquence , l'Adelantade vogua à petites voiles

juujnes vers les onze heures & demie -, alors

il jetta fes Ancres , & fila tous l'es Cables , en
forte qu'il fe trouva bientôt par le travers de

la Capitane Françoifc. Nos Hilloriens difent

qu'il demanda des nouvelles de M. de Ribaut

,

éc de fes principaux Officiers , qu'il nomma
tous : qu'il aflîîra cnfuite que fon arrivée dans

cette Rade ne devoir point inquiéter les Fran-

çois, & qu'il n'avoir pas même deflein de s^
arrêter j qu'en effet il appareilla à la pointe du

jour , n^ais qu'au lieu de prendre k large , il

arriva tout court fur les Navires François

,

qui n'eurent que le tcms de couper leurs Ca-

bles, & de faire voile au plus vite.

Un Auteiu Efpagnol , ( ^ ) & le feul , que

ta)D André Gonzalez
I

noîogico para la H/JiorU

êc Darcu , Enfa^o Chro- \ delaFhrida,

'i

k

i
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Cil

h

je fachc , qui ait écrit le détail de cette Expé- 1565.
diiion , affùre au contraire que les François

voyant les Navires des Efpagnols s'approcher

dans l'obfcurité de la nuit , firent un feu con-

tinuel fur eux
i
mais faiis aucun effet : que Mc-

nendez ne tira pas un feul coup , & fit mettre

tous Tes Gens ventre à terre : qu'au point du
jour Ton VaifTeau Ce trouvant cn^ao^é entre les

deux plus grands Navires ennemis» il fit Ton-

ner les Trompetes , comme pour fahicr la

Capitane Françoife , qui lui rendit le falut :

qu'enfuite il parut 6c demanda d'où étoicnt ces

Navires , & ce qu'ils vcnoient faire dans la

Floride ? Qu'on lui répondit qu'ils croient de

France , & qu'ils étoieiit venus porter des;

munitions & des Hommes pour un Fort
,
que

le Roy très-Chrétien avoit dans la Rivière de

May , & pour quelques autres , qu'on avoit

deffein de conftruire dans le Pays : que Me-
nendez leur demanda , s'ils étoient Catholi-

ques ou Luthériens ( a
) qu'ils répondirent

qu'ils étoient Luthériens
; qu'ils demandèrent

enfuite à celui , qui leur parloir , qui il éto.lt

,

& quel étoit Ton deffein ^ & qu'il leur dit : Je

fuis Pedro Mcnendez Général de cette Flotte

du Roy Catholique Dom Philippe IL Je fuis
"

venu dans ce Pays , pour y faire pendre , ou '*

égorger tous les Luthériens , que j'y trouve- "

rai , ou que je rencontrerai en Mer , fuivant *'

les ordres , que j'ai reçus du Roy mon Maî-

tre -, & ces ordres font fi précis
,
qu'il ne m'eft

'

pas permis de faire grâce à qui que ce foit :

je les exécuterai donc à la lettre , mais lors-

que je me (erai rendu Maître de vos Navires

,

( <t ) Les Efpagnols ap- I Luthéiiens tous les nou-

pellgicnt coramunéraent | veaux Héiétiques,

Evj

C6

ce

ce

ce

«c
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1565. fi j'y rencontre quelque Catholique
, je le tra^

3J terai avec bonté : pour les Hérétiques , il*

» moiuront tous.

Il attaque les A ces mots , continue l'Auteur Efpa^nol

,

Navires Fran rAdclantade fut interrompu par des huées ac-
cois

,
qui lui compa^nées d'injures atroces , & indécentes

;>:''S^ \.Z co""e lui & contre le Roy Catholique. Outré
le letircdans

, , ., ^ 1 r' i.i \
U Rivière de ^^ colère , il ht prendre lur 1 heure les armes

$. Auguftin. à Tes Gens , acheva de filer Tes Cables , &
donna ordre d'aborder ^ mais les Cables s'é-

tant embarrafTés dans les Ancres , les François

curent le tems de prendre le large -, les Elpa-

gnols les pourfuivirent , & leur tirèrent quel-

ques volées de Canon , mais de trop loin pour

les atteindre. Alors Mcncndez defelperant de

les pouvoir joindre , Ce rapprocha vers les dix

heures du matin de la Rivière de May , à dcl-

fein d'y entrer. Il changea bientôt ae réfolu-

tion
i
car ayant aperçu cinq Bâtimens à l'an-

cre , & deux Bataillons rangés en bon ordre

fur la pointe de la barre
,
qui firent feu fur les

Vailfeaux lorfqu ils parurent , il comprit que
s'il s'opiniâtroit à vouloir forcer le pafTage ,

les autres VaifTeaux François pourroient reve-

nir fur 'ni, & le mettre entre deux feux.Ainfi il

jugea plus à propos de reprendre la route de la

Rivière de S. Auguftin.

Confeîl de Les quatre Navires François , qui ne l'a-

Î
guerre tenu à voient point perdu de vue , le voyant s'éloi-

a Carohne
, g^^^j. ^ jevirerent aufTitôt de bord, Se retourne-

K wa avis,
^gj^^ ^ jç^j. pren^jer moiiillage,les vents contrai-

res ne leur ayant pas permis de s'approcher da-

vanta^f de la Rivière de May.Dès qu'ils eurent

mouillés les ancres, Cosset, quilescomman-

doit , écrivit à M. de Ribaut , pour l'inftruirc

Je ce (^ui s'étoit pailé , &: fur cet avis ce Gé-

»
I

I

l

I
1

i
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n^ral afTcmbla le Confcil de guerre. Tous ju- ^ ^
—

Ecrcnt cju'il falloit travailler fans relâche à ^ >"

fprtificr la Caroline , & envoyer par Terre un
gros détachement dans la Rivière des Dau-
phins , pour tomber fur les Efpagnols , avant

<ju ils euffcnt le loilir de Ce retrancher.

M. de Ribaut, après avoir écouté tout le M. de Rl-

monde , tira de fa poche une Lettre
,

qu'il ^'^^^} ^'" P''^'

avoit rc^îië de l'Amiral de Coligni peu de jours P"^^" "" *^"'"*'

avant (on départ de ïrancc , par laquelle ce

Seigneur lui mandoit qu'un Officier Efpagnol,

nommé D. Pedro Menendez , Te difpofoit à

aller attaquer la Nouvelle France » & lui rc-

commandoit cxprefTément de ne pas foufFrir

3u'il entreprît rien , qui pût préjudicicr aux

roits de Sa Majefté. Il n'y avoit rien en cela,

qui dût obliger le Général de s'éloigner de

l'avis , qu'on venoit de propofer d'une ma-
nière fi unanime j il en conclut néanmoins

qu'il devoit aller avec fes quatre plus grands

Navires fondre fur trois de ceux d'Efpagne ,

i\\\t Coffet lui avoit mandé être r^ftés au large,

difant que quand il les auroit en fa puiifance

,

31 lui feroit facile de faiie des autres ce qu'il

voudroit.

M. de Laudonnlere fi un Capitaine , nom- If s'entête,

mé la Grange , qui ^voit beaucoup de part à
Jî.^?'^",'/

C°'^

la confidence de M. l'Amiral , réfutèrent fans ^^-^^
'' ^°

peine ce raifoimement , & le premier ajouta

que cette Côte étoit fujette à dts ouragans

,

qui duroient quelquefois plufieurs jours , &
que fi par malheur il en fur venoit un , tandis

que prefque toutes les forces de la Colonie

feroient en Mer , rien n'empêcheroit les Efpa-

gnols, qui étoicnt dans la Rivière des Dau-
phins , de venir s'cmpaier de la Caroline. Il«
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îl s'embar-
qaepour aller

chercher les

ïfpagnols.

I , I

I
î

'Wenendez
prend poflef-

lîon de la Ri-

vière de S.Au-
gulbn.

tïo Histoire Ceneralé
eurent beau dire , Ribaut perfifta dans Coti

delTcin
, quoique perfonne ne l'approuvât -, îf

obligea même Laudonniere , à qui il avoit
laifTé le commandement de la Caroline , de
lui dpnncr toute fa Garnifon , & prefque tous
fes vivres. La Grange ne vouloir pas s'embar-

quer , & fut deux jours à fe rendre j à la fiiTil

le laiffa gagner.

II ne refta dans le Fort avec M. de Laudon-
niere , qui étoit malade , que le Sieur du Lys
Ingénieur, deux Gentilshommes, nommé la

Vigne , & S. Cler , & cinquante perfonnes

,

d'autres difent quatre-vingt-cinq „ quelques

autres en font même monter le nombre juC-

qu'à deux-cent quarante ; mais tous convien-

nent qu'il n'y en avoit pas vingt en état de tirer

im coup de Moofquet : les autres étoient des

Soldats , qui avoient été blefTés dans l'expédi-

tion contre Outina , de vieux Artifans , des

"Vivandiers , des Femmes& desLnfans. Ce fut

le fixiéme de Septembre , que le Généra! s'em-

barqua pour aller chercher les Efpagnols -,

mais les vents contraires l'arrêtèrent en Rade
jufqu au dix , qu'il mit à la voile.

Le fept D. Pedro Menendez étoit entré dans

la Rivière des Dauphins , à laquelle nous

avons vil qu'il avoit donné le nom de Saint

Auguftin , & que je nommerai toujours ainfî

dans la fuite. Il fit aulfi-tôt débarquer trente

Hommes fous la conduite d'André Lopez Pa-
tinO , & de Jean de Saint Vincent , tous deux

Capitaines , à qui il donna ordre de choifîr

un lieu avantageux , &: d'y faire quelques re-

tranchemens , en attendant qu'on y pût conf-

tniire un Fort. Le lendemain a midi il mit lui-

même pied à terre > trouva à fon débarque-

I

[ !
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IJlcnt quantité de Sauvages , à qui il fît ami-

tié , & qui lui confirmèrent tout ce qu'il avoit

appris de la (îtuation de la Caroline. Le neuf

il fit célébrer les divins myftcres , & prit de

nouveau pefTefTion du Pays avec toutes les

formalités requifes j & obligea fes Officiers

de jurer qu'ils lui fcroient fidèles jufqu'à la fin

de Ion Eîcpédition.

Il alla enfuite vifiter l'emplacement , que
fes deux Capitaines avoient choifi -, il l'ap-

prouva , puis il fe rembarqua , & failant ré-

flexion qu'il étoit à craindre que, quand toutes

fes Troupes feroient à terre , les François ne
vinfTent attaquer fes VailTeaux , qui étoient

moUillés à une lieue & demie au large j il fit

travailler en diligence à en tirer toutes les

chofes , dont il avoi: befoin pour l'établifTe-

ment ,
qu'il méditoit , & les Troupes , donc

il vouloir fe fervir pour prendre la Caroline.

Le jour fuivant il eut avis que M. de Ribauc

s'approchoit pour le combattre , fur quoi il

donna ordre a celui , qui commandoit le S.

Pelage , & à un autre VaiiTeau , d'appareiller

à minuit pour l'Ifle Efpagnole ; il s'embarqua

lui-même dans im grand Batteau, mit cent

cinquante Soldats fur un Navire de cent Ton-
neaux , & avec ces deux Bâtimens il alla

moiiiller fur la Barre à deux brafTes d'eau.

A la pointe du jour les Navires François

parurent a l'endioit même , d'où les deux Elpa-

gnols étoient partis , & un moment après il

y en eut un , qui s'avança vers la Barre avec

trois Chaloupes. L'Adclantade comprit toute

la grandeur au péril , ou il fe trouvoit , mais

par bonheur pour lui il fallut que les François

acccndillent deux heures entières le retour da,

M <^ Jj

Les François

font flirpris

d'un furieux

ouragan, lorl-

qu'ils fc diC-

pofoicnc à at-

taquer les Ef-

pagnols.
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t ^ é s. la marée, pour entrer fur la Barre. Il fâlCô^

un rrcs-beau tems , & la Mer étoit fort belle y
lorfque tout à coup il s'éleva un vent de Nor(i
fi violent , & la Mer devint li ora2;eufe

, que'

M. de Ribaut fut contraint de s'éloigner de
la Côte , & d'abandonner fa proye , au mo-
ment que , félon toutes les apparences , elle

ne pouvoit lui écliaper.

Difcours de
M-^-J^ndez ne douta point que cet orage

,

Menendez à ^"^ ^^ lauvoit , ne hit un eitet des Prières ,

ïfes Officiers, qu'il avoit faites au fort du danger , dont il fc

voyoit fi heureufement délivré, & ne fongea'

plus qu'à profiter de l'éloi^riement des Fran-

çois. Il fit dire une MefTe du Saint Efprit , au
lortir de laquelle il afl'embla le Confeil de

guerre. Il y déclara que s'il ne s'agiffoit que
du fervice du Roy, perfonne ne devoir être fur-

pris qu'ils renonçalfent à une entreprife , où il

lerencontroittant d'obftaclcs -, mais quec'étoit

la caufe de Dieu , & qu'on ne pouvoit l'aban-

donner , fans encourir la malédicflion duTout-
Puiflfant. 33 Nous- fommes , ajouta-t'il , envi-

ronnés d'Ennemis , les vivres commencent i.

nous manquer j mais c'eft dans ces grandes

33 extrémités , que paroît le véritable courage.

A ces mots l'AlTemblée l'interrompit , en

l'aflurant qu'ils étoient tous difpofés à le fé-

conder de leur mieux : alors plein d'une nou-

velle confiance , il reprit la parole , & dit que

le Ciel fe dcclaroit fi vifiblement pour eux ,

^ue le fuccès de leur Expédition étoit sûr , s'ils

ne fe manquoientpas à eux-mêmes ; qu'affù-

rément l'Efcadrc Françoife , qui trois jours

auparavant fuyoit devant eux , n'avoit ofé

les venir attaquer, que parce qu'elle avoit

i-enfoEcé fes ét^uipages de tout ce qii'ily avoiï^

33
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^e meilleurs Hommes dans le Fort de la Ca- TTTT"
rolînc -, que la tourmente , qui venoit de l'é*

carter , ne lui permettoit pas de fc refuçrier

dans Ton Port , & que , félon toutes les appa-

rentres , elle n'y pourroit rentrer de pluneurs

jours. 33 D'ailleurs ce font des Hérétiques , & «

nous fçivjons , avant que de partir d'Efpa- "

gne , que leur General Rjbaut avoit défendu '^

lous peine de la vie à tout Catholique de s'em- «=

barquer avec lui ( a ). Eux-mêmes nous ont ««

déclaré qu'ils étoient tous Luthériens. Nous «

jTommcs donc obligés de leur fair.i la guerre à "

toute outrance, non - feulement parce que'"

nous en avons des ordres exprès -, mais encoie «

parce qu'ils font refolus de leur côté à ne nous ^«

faire aucun quartier ,
pour empêcher que nous «

ne plantions la Foy Catholique dans un Pays, «

où ils veulent faire régner leur abominable «

Sede. Ainfi nous devons également à Dieu & "

au Roy notre Maître , de périr plutôt
, que de "

ne pas achever ce qu'avec le fecours vifible "

du Ciel , nous venons de commencer fi heu- "

reufement. «

Il leur expliqua enfuite fon projet, qui con- Son plan

fiftoit à choiiîr cinq-cent Soldats , Arquebu- 5°"^^';l'j[;'^^!

fiers & Picquicrs , de leur faire prendre des vi-
^^^

^rcs pour huit jours , de les divifer en dix

Compagnies , chacune avec fon Capitaine

& fon Drapeau , de les faire marcher vers ia

Caroline , & de les précéder lui-même de deux
lieues , avec une Bou/fole , im François , qui

ctoit tombé entre fes mains , & quelques Sol-

dats armés de Haches
,
poiu: ouvrir un paf-

fagc à travers le bois. Il ajouta que , s'il avoit

le bonheiu* d'arriver , avant que d'avoir été

(a) Nous verrons bientôt que cela n'ctoit pas vtai»
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' découvert , il feroit fur le champ donner l'EC*

calade
;,
qu'il porteroit pour cela des échelles

,

& qu'il comptoit qu'il ne lui en coûteroit pas

cinquante Soldats pour fe rendre Maître de la

Place : que fî par malheur il étoit aperçu

,

avant que de fortir du Bois , il s'y retra iclie-

roit le plus près du Fort qu'il pourroit j & que
de-là il enverroit fommer le Commandant

,

avec offre de lui fournir un Bâtiment & des

vivres , pour retourner en France -, que ce

Commandant peut-être , le croyant plus fort

,

qu'il n'étoit , acccpteroit Tes offres , que du-

nioins il n oferoit le venir attaquer dans un
lieu couvert , Se qu'au printems prochain

,

après qu'il auroit reçu les fecours , qu'il attcii-

doit de rifle Elpagnole , il feroit en état de

réduire les François par la force.

Ce difcours ne fut pas reçu avec un applau-

dilTement univerfel. Il y eut même de giandes;

conteftations parmi les Officiers -, mais le plus

grand nombre s'étant déclavé pour le Capi-

taine Général, l'affaire futrefoluc. Menendez
fit aufTitôt tout préparer pour l'exécution. Il

ordonna que le troiiiéme jour tous afîillaffsnt

à la Melfe , avant que de fe mettre en marche;

que cependant le Meftre de Camp &: le Sergent

Major fiffent le choix des cinq-cent Hommes,
qui dévoient compofer le Détachement , &
cuffent foin de les fournir de tout ce qui feroit

iiécelfaire -, & comme on travailloit à conf.

truire un Fort , qui eft devenu une Ville célè-

bre , fous le nom àa S . Augufim , i' y établit

pour Commandant D.Barthelemy Menendez
Von Frère , & donna à frn Amiral le comman-
dement de l'Artillciie , qu'il y laiffoit , outre

celui des trois Bàcimcns , qui lui reftoicat.

M
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Tout étant ainfi réglé , le Confeil fe fépara , '

S ^ S-

& le bruit de ce qu'on y venoit de réfoudre , Mutineries

s'étant répandu parmi lesTroupes ,y excita de parmi les

grands murmures. Ce fut bien pis encore le Troupes; ré-

Jendernain : la fédition s'échauffa dételle for-
^^^^^^iJ"

te
, que les Capitaines Jean de Saint Vhicent

,

François Re'calde' & Diego deMaya fc cru-

rent autorifés à prier l'Adelantade de fe défif-

ter de fon entreprife. Pour toute réponfe , il

invita à diner tous les Capitaines & plufîeurs

jentilshommes , & après les avoir traités

fplendidement , il leur témoigna fa furprife

de ce qu'on avoir révélé le lecret du Confeil

de guerre ; il ajouta qu'il feroit peut-être de

fon devoir de châtier les Auteurs d'une fî gran-

de infidélité, qu'il leur pardonnoit néanmoinsj

mais ou il étoit bien aife qu'on fçût que défor-

mais les plus légères fautes feroient fevere-

ment punies : que le découragement
, qui pa-

roiflbit dans les Soldats , venoit uniquement
de leius Officiers j que tous néanmoins na-
voient pas perdu cœur , & qu'il voyoit avec

plaifir le plus grand nombre fe difpofer 4e
bonne grâce à partir au premier fîgnal , parce

que leurs Capitaines leur en montroient l'e- _
xemple : cependant que chacun pouvoit en-

core loi faire fes repréfentations ; qu'il étoic

prêt de changer d'avis , fi on lui faifoit voir •

que c'étoit pour le mieux -, mais que la der-

nière réfoliuion une fois prife , n quelqu'un

étoit aifez hardi pour parler , avant qu'il fut

tcms d'exécuter , il le '^alferoit fur le champ.
Tous répondirent qu'il ne falloir rien changer

à ce qui avoir été arrêté , 8c ceux-mêmes , qui

perfiltoient àdéfaprouver le parti, qu'on avoic

pris
, promirent de faire leur devoir, •

,
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Le jour du départ venu , on éroit (lir te

Conduite fc- point de commencer la mardw , lorfque Jean
d'un '.---- . ' 1ditreufe

Capitaine.

Départ

W.;ucndez

de S. Vincent déclara qu'il étoit incommodé

,

& qu'il ne partirok point. Comme Tes Amis
vouloient lui peruiader que cette conduite lui

feroit tort -, il leur répondit qu'il comptoit
bien d'apprendre dans quelques je us que tout

Je Parti auroit été égorgé par les François , 8c

qu'alors il étoit réfolu de s'embarquer avec
tous ceux

, qui demeurcroient à S. Auguftin,

3j & de prendre la route des Iftes. Y a-t*ilde Ta

3j rajibn , àjoûta-t'il , à s'aller faire alTommet
33 comme des Bêtes , en fuivant un projet fi mal
33 concerté ?

de L'Adelantade ne fît pas femblaiit d'être mC-
truit de ce difcours , ôc s'alla mettre à la tête

Snc^
^^^' de Ton avant-garde avec Martin de Ochoa ,

accompagné de vingt Bifcayens & Afturiens

,

à qui il avoit fait donner des Haches
, pour

frayer les routes ^ le refte de la Troupe fuivit

fous les ordres du Meftre de Camp & du Ser-

vent Major. Le quatrième jour de marche ,

lU arrivèrent à une demie-lieue de la Caroline,

& quoiqu'il fît un grand vent , & quïl plut à

verfe , Menendez avança encore un quart de

lieue , & s'arrêta fur un terrein extrêmement

marécageux , derrière une Piniere
, qui le cou^-

vroit. Il retourna enfuite vers Tes Gens , pour

leur fervir de guide , dans la crainte qu'ils ne

s'égaraffent.

Ce que î'Ar- A dix heures du foir tome l'Armée fe réunir,

niée eut à ^lais excrêmement fatiguée , & pénétrée de
foiifinr pen-

1^ pi^ye q^ù n'avoit pas difcontinué depuis
dant la mar- ^ ' // S r a h- » 11 «^

tbe, ion départ de S. Augultin : outre qu elle avoit

été obligée de paffer dans des Marais , où elle

avoit di l'eau jufqu'à la ceinture. La pUiyere^
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4oubla alors avec tant dje violence

, qu'on eut .
tien de la peine à en garantir les armes , la ^ 5 ^ f-*

poudre & les mèches. Tant d'incommodités

pclievcrent de faire perdre patience aux SoU
dats : on n'entendoiç par tout que des malé-
diûions

, que l'on donnoit au General, & F^r-

nand Perez , Enfeigne de la Compagnie de
5. Vincent , ofa bien dire tout haut , qu'il ne
çomprenoit pas comment tant de braves Gens
{e laiiToient ainfi vendre' par un Montagnard
d'Allurie

, qui ne fçavoit pas mieux faire 1^

guerre fur Terre , qu'un Cheval -, que pour

lui , s'il eji avoit été le Maître , il l'auroit traité,

le jour qu'on partit de Saint Auguftin pour ce

jiiaudit exploit , comme iJ l'alToit être dans

peu par les mains des François.

L'Adelantade n'ignoroit rien de ce qui Ce Menencîcjp

difoit contre lui ; mais il diflîmula fagempnt ,
J?^^"^,'^'^

^^^

6. ferme dans faréfolution, deux heures avant ^
'' *

le jour il appella le Meftre de Camp & tous les

Capitaines : il leur dit que toute la nuit il

n'avoir celle de confulter le Ciel , & de prier

le Seigneur de lui infpirer ce qui convenoit k
fon lervice ; qu'il écoît perfuadé qu'ils ei"^

avoient fait autant , chacun en particulier ;

qu'il étoit enfin tems de fe déterminer fur ce

qu'il y avoit à faire dans la facheufe extrémité,

où l'on fe trouvait , harralTcs , fans forces ,

jfans pain j fans munitions , &: fans aucune

re(Tource humaine.

Quelques-uns lui répondirent qu'il étoit in- Réponft' dp

utile de perdre le tems à délibérer, qu'il falloic ^lu^'^^^'s- "J^^^

reprendre à l'heure même la route de Saint

Auguftin
, que les Palmiers fuppléeroient au

pain
, qui manquoit , qu'en dinerant davan-

jC^ge, on ne feroit que s'expofo à np. périi
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évident dépérir. Mencndez convint que cet

avis étoit (âge , qu'il les prioit néanmoins de
lui permettre de dire encore un mot

, qu'ils

feroient après cela les Maîtres de faire ce qu'ils

voudroient ;
que fi jufques-là il n'avoit fuivî

que Tes propres idées , il ne vouloii: plus dé-

formais fe régler que fur les confeils de Tes

Amis , & de fes Compagnons d'armes.Voyons
donc , Monfieur , lui dit un d'entr'eux , ce

„que vous penfez, & nous vous expoferons

enfuite nos raifons.

Je crois , mes Amis , reprit Menendcz ,

„ que nous devons tenter l'Aventure
,
puifque

nous voici à la porte de la Caroline. Si nous
nous ne pouvons pas prendre la Place , nous

n'avons pas du moins à craindre que nos En-
nemis ,

qui , félon toutes les apparences , font

en petit nombre, s'engagent dans le Bois pour

nous en chalTer , & nous y aurons toujours

une retraite sure : peut-être même
, quand ils

nous verront en bataille difpofés à les atta-

quer , fe rendront-ils , fans attendre l'afTaut

,

qu'ils ne font point en état de foûtenir. Sinon

,

rien ne nous empêchera de prendre alors le

parti qu'on propofe , & nous aurons diimoins

la confolation d'avoir fait tout ce qui étoit

poflîble.

. \ Le Meftre de Camp , le Sereent Major , Sc
Son avis ett

^ r- ' -
a

- i ^ < •

fuivi. Il fc dir-la plupart des Capitaines lui donnèrent a peine

pofc à l'atta leloifir d'achever fon difcours, & le conjure-

tjue. rent de les mener à l'Ennemi. Quelques-uns

voulurent d'abord s'y oppofer -, mais ils fe laif-

ferent bientôt gagner. L'Adelantade dans le

tranfport de fa joye fit auffi-tôt mettre tout le

monde à genoux pour implorer le fecours du

Dieu des Armées -, puis il rangea les Com^a-
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gnics dans l'ordre

,
qu'elles dévoient garder

pour l'attaque. Il fe mit lui-même à leur tête

,

ivcc fon François fugitif, ou prifonnier , car

les Hiftoriens varient fur ce point j ce qui eft

certain , c*e<t que Menendez lui avoit fait lier

les mains derrière le dos. Mais comme la nuit

«îtoit fort obfcure , & que le vent &c la pluye

ne diminuoient point , les plus avancés s'éga-

rèrent , ce qui obligea l'Adelantade à faire alte,

en attendant le jour dans un endroit , ou il

avoit de l'eau jufqu'aux genoux.

Cependant M. de Laudonniere également Etat ie

inquiet fur le fort de M. de Ribaut , à caufe de ^^l^ce.

l'ouragan , qu'il n'avoit malheureufement qup
trop bien prevû , & qui duroit encore, & parce

que malgré les mouvemcns
, qu'il s'étoit don-

nés, pour mettre la Caroline hors d'infulte, ily

reft -it encore trois grandes brèches,ne croy jit

pas l'Knnemi fi près de lui. Il arriva même que
le tcms affreux

,
qu'il fit cette nuit-là , f : qui

avoit fi fort découragé les Efpagnols , f 11 ce

qui contribua le plus au fucccs de leur Entre-

prife j c^r le fieur de la Vigne , qui étoit de

garde , voyant fes Soldats tout trempés de la

pluye , en eut compaflion , & leiu- permit de

s'aller repofer , avant que d'autres niffent ve-

nus pour les relever : la continuation du mau-
vais tems lui ayant oté jiifqu'à la penfée qu'il

y eût rien à craindre de la part des Ennemis.

Menendex de fon côté s'étoit remis en Elle eft Ait

marche au point du jour , après avoir ordonn^ r"^*-**

fous peine de la vie à tous les fiens de le fuivre.

Il fe trouva bientôt au pied d'une Colline , der-

rière laquelle le François , dont il étoit tou-

jours accompagné , lui afiura qu'étoit la Ca-

l'pline , environ à trois portées d'Arquebufe.

U
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II monta dclfus , & ne vit que cjuelqucs maî-
fons , c[ui lui cachoicnt la Place , il vouloit

aller la rcconnoître , mais le Meftre de Camp
ne le voulut pas permettre , & y alla lui-mê*

me avec Ochoa. Ces deux Officiers examinè-

rent la Place à leur aife , mais comme ils s'en

retournoient pour rendre compte au Général

. de ce qu'ils avoient vu , ils prirent un clieraiii

pour un autre , & un f rançois , qui les décou-

vrit , leur demanda Qui vtve. O-choa répon-

dit France , &. cet Homme perfuadé que c*é-

jcoit des Gens de fa Nation , s'aprocha de lui.

Ochoa allant à fa rencontre , & le Soldac

s'apeixevant <lc Ton erreur , s'arrêta. Ochoa
courut (iir lui , & avec fon épée ,

qu'il n'avoit

pas eu l'attention , ou le loifir de tirer de

fon fourreau , il lui donna un grand coup fur

la tetc : il ne lui fît pourtant pas grand mal

,

parce que le Soldat rompit le coup avec fou

épée -, mais le Meflre de Camp lui en donna
lin fecon<l , mû l'étourdit , & le jetta par terre :

^l lui mit eiifiiite la pointe de Ion épée fur la

roitrine
, parce qu'il commençoit à crier , &C

lui dit que s'il ne fc taifoit , il écoit mort i

puis il le lia &; le mena à fon Général , leqiiel

au cri de cet Homm.c avoit cru que le Meilre

de Camp étoittué. Menendez fe tournant alors

vers fon Sergent Major , François Recaldé ,

& André Lopez. Patifîo ,
qui fc trouvèrent les

plus proclics de fa perfonnc avec leurs Com-
pagnies , leiu* dit : Mes Amis , Dieu efi peur

nous , le Mefire de Camp efi dans le Fort,

A ces mots tous partirent , & coururent à

tcîUtcs jambes : les premiers rencontrèrent

Ochoa & le Mclbe de Camp , lequel ne pou-

vant garder fon Prifonijier , l'avoit tué , 6C

crioic
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«rioitde toutes fcs forces , Compagnons yftU "

vez-moi , Dieu eft pour nous. Il s'avança en-

fuite vers le Fort , Se ayant trouvé deux Fran-

çois en chemife , il en tua un , ^ Patino l'au-

tre. Dans ce moment un Soldat^le la Garnifon

étant monté par hazard fur le rempart , aper-

Îut les Efpagnols , qui defcendoient la Col-

ine , dont j'ai parlé , & marchoicnt en ordre

tde bataille : il cria aux armes ^ bi^i cz cri M.
de Laudonniere accourut avec les plus braver-,

mais il avoit eu à peine le tcms de le recon-

noître , que TEnnemi entra par les trois brè-

ches , 8c par le guichet , que quelqu'un avoic

ouvert , pour fçavoir ce qui fe palToit : Se dans
Tinll^ant tout retentit des gémiflTemens des

Femmes , des Enfaiïs , Se des Malades ,»qu'on

égorgcoit.

I audonniere vola à leur fecours , mais il

étoit trop tard : il vouloit fe cantonner pour
faire tête aux AfFaillans , en attendant le fe-

cours , que pouvoient lui domier les trois

VaifTcaux , qui étoient mouillés vis-à-vis du
Fort

i
il fe montra par tout , il combattit avec

une valeur , que fes Ennemis mêmes admirè-
rent

i
mais les François

, que Menendez avoit

toujoius eu à fes côtés , l'ayant fait connoîtrCy

le fort du combat tomba liu lui feul , Se il vie

bien qu'il ne devoit plus fongcr qu'à la re-

traite. Il la fît en combattant toujours , ce qui
donni moyen au peu , qui reftoit de François ,.

de fe fauver dais le Bois. Il y entra le dernier,

précède de fa Servante
, qui écoit fort blellé':

,

Se dn Sieur de Morgues.

II n'y avoit pourtant encore dans la Piace

que le; deux Compagnies
, que commandoient

le Sergent Major , Se Die^o de Maya , donc
Jome /. f

I 5<Î5.
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même tcnis par RDcirij^o Troclic , & Pcdio
ValdcT. Hcrrcra ; mais le bruit des Trompettes

y rit bientôt accouiir toute l'Armée , & l'AcIe-

l.iiiraJe voyant que les i-rançois ne fe dcffen-

dojent plus , fît publier un ordre d épargner
les l'cinmcs, & les Enfans .cvi-dclFous de r|uinze

an?.. L'Auteur Efpagnol ai Turc c]u on en fauva
Joixante Se dix. Menendez pofa enfuite des

Sentinelles au Magalîn , cjuc Ion François lui

montra , & c^ui ctoit très -bien foiu-ni de nui-

nicions & de marcliandifes de traite : après

ruoi il s approcha de la Rivière , & fit inviter

ks Fouipages des trois Naviics
,
qui y étoient

mouillés , à fe rendre,

€ c nu' u- par. Ils le refuferent , & il fc mit en devoir de
fj .l'.i nt|.:r d-s les couler à fond. Dès que ù\ batterie fut dref-
rois Navir.s ^^^ -j ^.,^yQy^ fj^^-j. j^j^i»; j^s formes une fom-

rriiiiic»; d>- ^'^•'^-"^'" ^"'^ Commandans ,
qui répondirent

r.McU Ç^ïî quclî le Général vouloir traiter avec eux , ils

lui envcrroient une Chaloupe, pour Icurame-

ner quelqu'un de fa part. L'Adelantav-le leur

envoya fôn Prifonnier , avec ordre c{e leiu:

dire que des trois Navires
,
qui leur rcftoient

,

ils pourroient en choiiir un , y embarquer des

providons pour tout ce qu'ils étoient ae Mon-
f)c , & pour ceux de la Garnifon de la Caro-

Ime , aufquels il avoit fauve la vie
, qu'il leur

lîonneroit un PalVeport ,
pour aller par tout

,

où ils voudroient -, mais à condition qu'ils

n'auroient ni Artillerie , ni aiures munitions

èe guerre : qu'au relie, s'ils n'acceptoient point

ce parti , il alloit les couler à fond , & ne

ftroit quartier à perfonne.

Son Envoyé ne tarda pas à revenir , & lui

wpporta que le Commandant cii Chef de ces

iinc.
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trois Navircv otoic le Fils du General Ribaut , i < ^ <

( d'autres Mémoires difent qu'il n'ctoit que

(on Neveu ) & qu'il lui avoit répondu qu'il ne

voyoït pas pourquoi les Krpai;noIs lui fai-

foient la fi;uerre >
puifqu'il étoit muni d'une

Commifl'on du Roy Ton Maître , avec qui le

Roy ratlioli(]uc étoit en paix. Qu'au furplus

,

il fe défend roit , fi on l'attaquoit , & qu'il cf-

feroit le faire avec fuccès. Sur cette réponfc

Yic^p de Mava fin tirer un coup de Canon ,

qui perça un des trois Navires à fleur d'eau.

L'équipai^e n'y pouvant remédier , qu en s'ex-

pofanc au feu des Ennemis » s'emV)arqua dans-

les Chalouppes , & p^alfa dans les deux autres

Navires , qui coupèrent fur le champ leur

cable , Se allèrent moiiillcr hors de la portée

du Canon.

Les Mémoires des François raportcnt les Ce quî arrive

chofes autrement , mais il en faut reprendre * ^ '^^ ^^""

de plus haut le récit, qui étant de M. dcLau- s^,
j^ -pg

ëonuiere même, paroît beaucoup plus cer- je ibu Foiu
tain. Ce Commandant s'étant fauve de la

manière , que nous avons vii , trouva environ

une douzaine de fes Gens dans le Bois. Il leur

propofa de s'aprocher de la Rivière
, pour

s'embarquer dans les Navires , dont j'ai parlé ;

mais quelques-uns aimèrent mieux le refufjicr

chez les Sauvages , & le quittèrent. Il fe mit
en chemin avec les autres , &: ils marchèrent

jufqu au foir , ayant prefquc toujours de l'eaa

jufqu'à la ceinture. Vers le coucher du Soleil

ils perdirent terre , & furent contraints de s'ar-

rêter
, parce qu'ils étoient trop fatigué*:

, pour
fe mettre à la nage. Deux des plus vigoureux
voulurent bien néanmoins fe rifquer, pour
donner de leurs nouvelles aux Navires , & en

amener des Chaloupes. F ij
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j , , - En effet , le lendemain de giand matin Ie$

Chaloupes parurent. Il étoit tems qu'elles arri-

vaiTcnt -, M. de Laudonniere fe mouroit , 8c

ia plupart des autres n etoient guère en meil-

leur état -, on les fit revenir avec de l'Eau -dé-

vie , dont on avoit eu la précaution de fe four-

nir j 8c dès que le Commandant eut un peu
repris Tes forces , il voujut , avant que de s'emr

barquer , faire un tour dans le Bois
, poiu: voir

s'il n'y trouveroit pas quelques-uns de fesGens,

qui s'y fuifent égarés. Ceux qui s'étoient d'a-

bord réparés de lui , l'avoient prefque touç

rejoint, quantité d'autres r/étoientauflî rendus

au bord de la Rivière par difterentes routes

,

6c il eut encore la confolatior d'en fauver en-

viron vingt.

M-nivaife Cependant des trois Navires François il

con-iiiiic da u'étoit refté vis - à - vis du Fort
, qwe le plus

ijcunc i<ibaiic. grand commandé par Jacques de Ribaut. Cet

Officier avoit vii lc$ Efpagn.ols entrer dans la

Caroline , fans tirer un (eul coup de Canon
fur eux , quoiqu'il fût à portée de les incom-

moder beaucoup , & qu'il eût fur fon bord
foixante Soldats & un trcs-bon équipage. Il

eft vrai que la Place aVoit été prife fi brufque-

ment
, que Ribaut n'avoit apparement appris

la nouvelle de l'attaque
,
qu'au moment que

l'Ennemi étoit dedans , Se qifen tirant fur lui
^

il pouvoir craindre que fes coups ne portaf-

fent fur les François ^ mais il n'eft pas aufli

facile de l'excufer fur la manière , dont il fe

comporta avec M. de Laudonniere , après que

celui-ci fe fut embarqué fur fon Vaifleau.

Il commença par lever les ancres
, pour re-

joindre les deux autres Navires , qui étoient

moviiUcs allez prochç de l'emboucfiurç du
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rleuvc. Alors Laudonniere lui propofa d'aller i ^ ^ y,,

chercher M. de Ribaut , dont on ignoroit en-

core la deftinéè -, mais il déclara que fa réfo-

lution étoit prifc de paflcr en France , fans

s'arrêter en aucun endroit i ce quî choqua tel-

lement Laudonniere , qu'il paUa dans un autre

Navire. Par malheur ce Bâtinient n'avoir point

de Pilote
, qui ofât rifquer de naviguer feul :

Ribaut en ayoit quatre , & ne voulut en céder

ûucun. Le troificme Naviie , & un autre Bâ-

timent , qui étoit refté à la Côte , n'avoient

point affez de Matelots pour manoeuvrer , &
il fallut les abandonner : Laudonniere avertit

Ribaut qu'il ferôit bon d'y mettre le feu , de

peur que les Efpagnols ne s'en fcrviflent , oii

contre lui-miêrrie, ou contre l'Efca'dre, fi elle pa-

roiffoit -, mais il n'en voulut rien faire , de forte

que M. de Laudonniere , qui jugeoit cette prc-

cautiond'une néccrtîté abfolue , fut obligé d'en-

voyer fecrettemcnt fon Charpentier pour les

brifer , & les faire couler à fond.

J'ignore ce que devint enfuite le jeune Ri- Laudonniere?

haut. Pour M. de Laudonniere , après avoit arrive

été fort contrarie des vents , & fouffert beau- ^^^ *

coup de la faim , il fe trouva dégradé dans le

Canal de Saint Georges , & fiit contraint de
prendre terre à Briftol. Il refta lontems malade
en Angleterre , & dès qu'il fut guéri , il paifa

en France , où les Efpagnols prétendent qu'il

fut mal reçu du Roy. Ce ne feroit pourtant pas

une preuve ae ce que les mêmes Efpagnols

tâchèrent de peffuâder
, que ce Prince étoit

de concert avec le Roy fon Beauftere
, pour

exterminer les Huguenots de la Floride. Mais
FAmiral de Coligni étoit plus que jamais

Iwauillé avec la Cour , & l'on y regardoit d'e

Fii|

en
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j 5 « 5. mauvais Œil tous ceux , quiluî écoicm attt-

chés.

Plufîe'irs Malgré les diligences de M. de Laudonnicrc,
Irançois (ont tous les François n'avoient pu , ou n avoient
fendus parles _ 1 1 1* • r^ \ " •

ifpaKnolj P^^ voulu le luivrc. Quelques - uns s etoicnt

retirés parmi Jes Sauvages , d'autres en petit

nombre fe rendirent aux Efpagnols , qui les

joignirent aux Prifonniers
,
qu'ils avoient faits

à la prife de la Caroline. Les Hiftoricns Fran-

çois s'accordent tous à dire que les uns & les

autres flirent pendus à un Arbre , auquel on
.attacha un Ecriteau avec cette infcription ;

Ceux-ci n'ont pas e'te' traite's de la
SORTE EN qualité' DE FRANÇOIS , MAIS
COMME Hérétiques etEnnemis de Dieu.

Ils ajoutent que dans la fuice les Efpagnok
^tant informes que pliifîévtrs François avoient

été bien reçus des Sauvages , firent par tout

de fi grandes recherches , & intimidèrent de
telle forte les Barbares , que la plupart de ces

pauvres Fugitifs furent obligés de fe livrer

eux-mêmes a leurs Ennemis , qui ne leur firent

pas plus de gra:e , qu'à leurs Compagnons.

D'autres au nombre de vingt , fe voyant pour-

fuivis par les Efpagnols ,
prirent la fuite à tra-

vers les Bois , & furent tous tirés a coup de

Fufil.

r.a Caroline C'efl: ainfi que D. Pedro Mencndez fe rendit

dï nommée Maître de la Floride Françoife. Il donna lur

ùw« Mtuhec. le champ à la Caroline le nom de5«» H^iheo,

qu'elle porte encore aujourd'hui ,
parce qu'il y

ctoir entré , le jour qu'on célébte la Fête de

cet Apôtre. Il fit en même tems ôter les Armes

de France , &: celles de l'Amiral de Coligni

,

qui étoient fur la principale porte , le y mit

celles d'Efpagne. Le lendemain vingt-deux îl

M

'. !i

I

1 1
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marqua un emplacement pour bâtir une Egli- «

—--

—

fe-, puis ayant fait la revue de fes Troupes ,
^ ^

>•

il fe trouva qu'il n avoir pas quatre<ent Hom-
mes eiFcdifs ,

quoiqu'il n'en eut perdu que

très-peu , & peut-éire pas même un feul à la

furprifc de la Caroline. Mais pendant la mar-
che pkilicurs e':oicnt retournes à Saint Auguf-

tin
, parce qu'ils di'refpei'oient du faccès de

l'ciitrcprifc : oiielqiics-'jns s'éioient cgarésu , &c

les autres étoicr.t lefccs en an iere par lâcheté ,

ou par piure laflitude.

L'Adelantade nomma enfuite Gouverneur L'Addantac^à

de San Matheo , Gonzalo de Vlllarcel , Ton rctoa n - k b^

Sergent Major , & lui laiiTa trois-cent Hom- ^"b"^^"^

mes de garnifon. Il vouloir partir avec le refte

dès le jour fuivant , pour retourner à Saint Au-
guftin i mais Tes Officiers lui déclarèrent qu'ils

n'étoient pas en état de marcher , & il leur

permit de fe repofer autant de tems qu'ils vou»-

droient. Il ajouta que pour lui il ne pouvoir

pas différer Ton voyage , parce qu'il craignoit

que M. de Ribaut ne fc dédommageât de la

perte de la Caroline , en lui enlevant Saint

Auguftin, & que (i quelqu'un étoit d'afTez,

bonne volonté pour le fuivre , il lui en fçau-

roit gré -, mais qu'il ne vouloit gêner perfonne.

Il y en eut trente-cinq , qui s'ofFrireiit , & il

partit le vins;t-trois avec eux , & François de
Caftaheda Ton Capitaine des Gardes , ayant

commandé à Medrano , à Patino , & à Alva-

rado de le fuivre le plutôt qu'il feroit poffible

,

& aux auires Officiers de ne point s'éloigner

du Fort fans fon ordre.

Comme les pluyes continuoient encore
, n y c^ ^5^^

& que tout le Pays étoit inondé, il n'eft pasdn uion.pijc-

concevable combien il foufïrit dans ce voya-
F iiij

/:^



1

I

il

I

118 HlSTOim'GlNlRALI
\ ^ 6 j. ge

i mais la joye qu'il re/Tentoit du fucccs Je
ion Entreprifc, le ibutenoir. Il arriva enfin à

S. Auguftin , oii on Tavoit Jéja pleuré comme
mort , parce queiesDcferteurspour cacher la

honte de leur fuite , avoient puDlié qu'il avoit

péri avec toute Ton armée. Deux Soldats , qui

avoient pris les devants , ayant afTùré le con-

traire , & annoncé Ton prochain retour , on
pafl'a en un moment de la plus extrême conf-

ternation à l'excès de la joye -, tout le Monde
alla au-devant du Vainqueur des Hérétiques

,

avec la Croix, & le Clergé , en chantant le Te
Deum , & il fut reçu comme en triomphe,

liïceniie à ^^^ premier foin fut enfuite d'envoyer des

ian Matheo r vivres a San Mathea
,
qui en avoit un plus

If S. Pelage grand bcfoin encore , qull ne croyoit , parce
flUcve par les q^'^^ incendie , qu'on foupçonnoit n'être pas

Ço"«
l'effet d'un pur hazard , y avoit réduit prefquc

tous les Bâtimens en cendres. Il apprit même
peu de tems après que la Garnifon de cette

Place s'étoit mutinée contre les Chefs. Ces

malheurs ne furent pas les feuls , qui tempé-

rèrent la joye de l'Adelantade -, il avoit em-
barqué dans le Galion le S. Pelage plufieurs

François
,
qui étoient tombés entre Tes mains

à Ton arrivée dans la Floride , & Tes ordres

étoient que de l'Ifle Efpagnole , oiï on dcvoit

les débarquer, on les envoyât à llnquifition

d'Efpagne -, mais à peine furent-ils en Mer ,

cju'avec le fecours de quelques autres Etran-

gers , 5c de quelques Matelots , qu'ils 2iag;ne-

rent , ils firent main-balle fur les Officiers ,

Mencndcz s'atTiirerent du reftc de l'Equipage , & condui-

nuuvaifcs'^''
firent le Galion en Dannemarc.

nouvelles de L'Efcadrc de M. de Ribaut , dont on n*a-

id Flctic. voit point encore de nouvelles , caufoit au(Fi
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qui avoit contraint M. de,î^^"^^''^.F*^^

delaN. France. Liv. II. n^
«juelque inquiétude au Général Efpagnol

, qui
—"TT

ïi avoit plus de Vailfeau en état de lui réfifter

,

fi elle venoit l'attaquer avant l'arrivée du refte

de fa Flotte ,
qu'il attendoit avec impatience.

Mais Tes craintes & fes efperances s'évanoiii-

rent prefqu'en même tems , & le trifte fort de

l'Efcadre Frânçoife lui fit fupporter plus aifé*

jnent la perte de fon Galion , àc la diflîpation

de fa Flotte , dont il fut bientôt informé.

La tourmente

,

Ribaut de s'éloigner de la Rivière de Saint contiadiaioni
Auguftin , au moment qu'il y tenoit les Efpa- entre les Hif-

gnols hors d'état de lui réfifter, dura jufqu au toiiens » c«

vingt-trois de Septembre, le jetta à plus de^")"*'

cinquante lieues de-là , du coté du Canal de

Bahame , & brifa enfin tous fes VaifFeaux fuf

des Rochers. Tous les Hommes fc fâuverent

à la nage , excepté le Sieur de la Grange
, qui

fe noya , mais tout ce qui étoit fur ces Bâti-

mens , fut perdu. La fuite de cette malheu-
reufe aventure eft racontée fi diverfemcnt paf

les François &: les Efpagnols
,

qu'il eft abfolu-

ment impofliblc de les concilier. Ce qu'un

Ecrivain impartial doit à la fidélité de l'Hif-

' toire en ces occafions , où la vérité lui échape,^

malgré qu'il en ait , eft de rapporter les deux
Vernons , qui fc contredifcnt , d'ajouter les

raifons & les autorités , fur quoi les uns & les

autres fe fondent , & d'en laiiTcr le jugement
au Public.

M. de Ribaut , difent les Hiftoriens Fran- Ce qui arrive

çois , fe trouvant dégradé fiu: une Côte
,
qu'il a"-^^ François

ne connoiflbit point , fans armes , & fans ^^^^^ ^^^^^

provifi^ons voulut effayer de regagner laRi^ l^nJ'fniao'
viere de May. Il elt plus aife de concevoir , rienj,

^uç de dire , combien de comretcms fâcheux y
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de mifercs , de fatigues , cette Troupe infor-

tunée eut à ertiiyer, en marchant dans un
Pays inconnu , inhabité , & fouvent imprati-

cable. Enfin ce Général avant aperçu par ha-

zard à la Cote une Chaloupe abandonnée , il

y fit embarquer Michel le VafTeur , pour aller

obrcrver en quelle fituation étoit la Caroline.

Le VafTeur s'approcha du Fort aflez près

pour y remarquer les Enfeia;nes Efpagnolcs :

Ion retour avec ime ii trifte nouvelle conftcrna

tout le Monde , & on fut aifez lontems , fans

pouvoir prendre aucune rélelution : enfin M.
de Ribaut fe détermina à envoyer Nicolas

Vcrdicr , Capitaine d'un de (es Navires , & le

Sergent la Caille , pour fçavoir du Com-
mandant Efpagnol quel traitement on pou-

voit efperer de lui : ces deux Hommes étant

arrivés au bord de la Rivière , vis-à-vis la For-

tereffe , firent imfignal
,
qui ne fut pas plutôt

aperçu , qu on leur envoya une Chaloupe : on
les mena enfuite au Commandant , à qui ils

demandèrent ce qu'étoient devenus M. de

Laudonniere & fa Garnifon ? Le Comman-
jdant leur répondit qu'après la pri(ê de la Ca-
roline on leur avoir donné un Navire bien

équipé , fui' lequel ils étoient repaifés en Fran-

ce , & que fi M. de Ribaut vouloir fe mettre

À fa difcretion , il éprouvcroit les mêmes elFets-

^e fa générofité.

Cette réponfe, que les deux Envoyés crurent

finccre , les ralTura , & ils fe hâtèrent d'en aller

faire part à leur Général.Les avis fiurent néan-

moins partagés entre les François , les uns foû-

tenant qu'il ifalloit fe défier de Gens, qu'on fça-

voit avoir pour principe ,
que c étoit faire une

cliofe agréable à-Djeu,' que d'exterminer oeux^

f,
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& lesairres difant qu'une prompte mort cuit

encore préférable à la trifte fituation , oiiils fe

trouvoient.Ribaut penfoit comme ces derniers,

& entraîna tout le Monde dans fon fentiment.

La Caille fut renvoyé à San Matheo , & ne

dem-anda que ce que le Commandant de cette

Place avoit offert lui-même , à fçavoir , que
tous auroicnt la liberté de repaffcr en France

,

& qu'on leur fourniroit un VaifTeau avec tous

jfes agrez , & les provifions néceflaiics. Le
Commandant le promit de nouveau ,, & on

jura l'exécution fur ce qu'il y a de plus facré.

Apres des aiTùrances fi formelles , il n'y cur

perfonne parmi les François, qui fit aucune

difficulté de fe livrer entre les mains des Elpa-

gnols-, ceux-ci leur envoyèrent de« Chaloupes,

mais à peine eurent -ils pafTé la Rivière , qu'ils

comprirent qu'ils étoient trahis.A mefure qu'ils

fortoient des Chaloupes , on les lia quatre à

<çuafre : Mcfficurs de Ribaut & d'Ottigni furerït

menés fculs dms la Place du Fort , où avant

demandé à parler au Commandant
,
pour fça-

voir de lui la raiion d'un traitement fi con-

traire à ce qu'on leuravoit promis , on leiu' ré-

pondit que le Commandant n'étoit pas vifible.

Un moment après im fimple Soldat vint

trouver M. de Ribaut , & lui demanda s'il

n'étoit point le Général dos François î II ré-

pondit qu'il rétoit. N'avez-vous pas toujours

prétendu , repartit le Soldat
, qiw ceux , qui

étoient fous vos ordres , vou» obéiffent ponc -

tuellement ? Sans doute , répliqua Ribaut

,

qui ne comprenoiï pas bien ou tendoit ce diC-

cours. Ne trouvez donc pas étrange , reprit ie

S'oldii: y que j'cxéjute auûi l'ordre que j'ai reçy

M 6 5.
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de mon Commandant « , & en achevant ces

mots , il lui enfonça un poignard dans îc

coeur. Un autre Soldat fit les mêmes queftions,

& le même traitement à d'Otticni
, qui prc-

noit le Ciel à témoin de la perfidie des Efpa-

gnols.

Cette première exécution fut un fignalpour

la Garniion , qui fc jetta à rinftantfur les Fran-

çois , & tous furent égorgés en un moment.
Suivant un Mémoire

, qui ne paroît pas fufpeft

en ce point , huit cent François périrent par

les mains des Efpagnols -, mais il y a bien de

l'apparence qull faut comprendre dans ce

nombre tous ceux , qui aboient été tués à la

prife de la Caroline. Il eft certain d'ailleurs

que Menendez referva plufieurs Artifans , &
autres Gens de travail pour les ouvrages , qu'il

Touloit faire à San Matheo & à S. Auguftin.

Quelques-uns ont écrit que M. de Ribant

fiit écorché vif , & que fa peau fut envoyée
en Efpagne -, mais je ne trouve point ce fait

afTez fondé en autorités. Une pièce alfez cu-

fieufe , qui fut préfentée l'année fuivante au

Roy Charles IX. fous le titre de Sufl>lique des

Veuves ^ des Enfans de ceux , qui avaient

itimaffacrés en Floride , dit feulement qu'a-

près qu'un Soldat eut frappé le Général par

derrière , il tomba fans connoiifance
s qull

fut achevé fiu: le champ, & qu'cnfuite on lui

coupa la barbe ,
que D. Pcdto Menendez en-

voya à Seville , comme un trophée de fa vic-

toire -, que fa tête partagée en quatre fut expo-

fée fur autant de picquets ; que les cadavres

de ceux ,
qui avoient été tués à la prife de la

Caroline , furent aportés dans le lieu , oii les

derniers venoient d'être maffacrés > qu'on
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traita avec luie indignité fans pareille les i < 6 ^.

reftes affreux de ces miferables , & qu'cn-

fuite on les brûla tous enfemble.

Le détail, que je viens de rapporter, d'à- Aventure (ïn

près M. de Laudonniere , qui l'a ajouté à fa gui'-' ' à'uv

Relation, eft principalement fondé fur le^'*'^^"^*

récit d'un Matelot de M. de Ribaut , dont

faventure a quelque cliofe de fort (luprenant.

Cet Homme avoir été lié comme les autres ,

& avoir reçu plufieurs coups de poignard
, qui

le firent tomber évanoiii fous les quarre autres,

avec lefqucls il étoit attaché. On ne doutofit

point qu il ne fût mort , mais la nuit fuivante

il revint à lui , & fe fbuvint qu'il avoit uh cou-

teau dans fa poche , il s'en fervit pc : couper

fes liens , fe leva , & g^gi^a le Bois. Il banda
ehfuite fes playes le mieux qu'il put , & ne fc

'

croyant pas en sûreté fi près des Efpagnols

,

il s'éloigna , & marcha trois iours > fe réglant

fur le Soleil.

Il arriva eniin dans un Village , dont le

Chef voulut bien le recevoir : on le panfa , &
on le traita bien : i' guérit parfaitement , mais

au bout de huit mois le Paraoufti lui déclara

qu'il ne pouvoir plus le garder , & qu'il fa-I-

foit qu'il s'allât rendre aux Efpagnols , ou qu'il

le leur livreroit.Etourdi de cette déclaration, &
ne fçachant à quoi fe réfoudre , il prit enfin le

parti de s'évader , & après avoir lontems erré

a l'aventure , il fe trouva à deux lieues de San
Matheo. Alors il lui prit un redoublement de

frayeur
, qui le mit hors de lui-même ; & ne

pouvant gagner fur foi de fe remettre entre

les mains de fes Boiu-reaux , il refolut de de-

meurer où il étoit , &: de s'y laife mourir de
faim»
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S ^ 6 ^^ Il avoit dcjapalfc cjuatrc pu cinq joiir<;-,

fans rien prendre , & il n'avoit prcft.]iic plus

fa fîo^ure d'Homme , lorfcju'il fut rencontre par

un Cliaireiir E{pa<^nol , lequel fut d'abord failî

d'horreur à la vue de ce Malheureux
,
qui lui'

demandoit la vie à mains iointes. Il lui promit

d^employcr tout fon créd auprès du Gouver-
neur

,
pour lui obtenir fa grâce , & il ne vou-

lut pas même le conduire au Fort
, qu'on ne la

lui eût accord(îe. Le Matelot fut mis cnfuite

parmi les Efclaves , & demeura une année

entière dans le Fort en cette qualité. Aubout
de ce tems-là on l'envoya à la Havane , où
on le joignit à un Gentilhomme François ,

nommé Pompierre , qui étoit prifonnier dans

ce Port depuis la malheureufe équipée des Sé-

ditieux de la Caroline , où il avoit été engagé

malgré lui. On les attacha enfemble avec une

chaîne de fer , 8c on les vendit à des Portu-

gais , qui alloient au Brefil. Par bonheur le

Vairteau , qui les portoit , fut pris par un Ca-
pitaine François , nommé Bontems , & ils re-

couvrèrent ain(î leur liberté , dans le tems

qu'ils avoient tout lieu de croire que leur

cfclavage ne fîniroit qu'avec leur vie.

J'ai dit que cette Relation efl la fource , oii

ont puifé tous ceux ,
qui ont écrit la tragique

cataftrophe des François dans la Floride -, mais

il y a une fi grande diverfité de circonftances

dans le narré , qu'ils en font ,
qu'on a bien

de la peine à y démêler l'exade vérité. Cepen-

dant tous conviennent afTez de ce qu'il y a de

plus efTcntiel , & furtout de la parole donnée

avec ferment à M. de Ribaut , de lui fournir

im VaiiTeau pour rcpalîér en France avec tout

fon Monde. M. de Thou ajoute q^ue D. Pedra
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Mcncndcz ne fe comporta , comme il fie à

1 cc;ard des François de la Floride
, que par

l'imprcflion des pi-'mcipaux Minillres de l.i

Cour de France ,
qui lui donnèrent avis du

départ de M. de Ribaut, afin qu'il les pourfui-

vît & les combattît. L'Hiftoricn mocferne de

la Floride prouve afîc/ bien la faufTeté de cette

prétention -, mais fi les François de la Floride

n'ont point été défavoués par leiu* Souverain

,

fi Meffieurs de Ribaut & de Laudonniere ont

ont eu des Commiflîons de ce Prince pour bâ-

tir des Forts , & pour faire des EtablilTemens

dans cette partie de l'Amérique , où l'Elp^tme

n'en avoir jamais eu aucun , comment juftifier

la manière , dont ils furent traités en pleine

paix , félon le récit même , qu'en a tait le

Dot^eur Solis de las Mfras, dont la Sœur
avoit époufé D. Pedro Menendez , & qui ac-

compagna ce Ginéral dans fon Expédition î

C'eft fur le témoignage de ce Dodeur , qui

parle comme témoin oculaire , & qui a été

copié par D. André Gonzalez de Barcia , que

je vais rapporter la féconde verfion de la fin de

cette Traf:;edie , dont on va voir la fcéne tranf-

portée de San Matheo à S. Auguftin.

Tandis que D. Pedro Menendez s'occupoit verfîcin des

à fortifier ce dernier Pofte , dans la crainte Efpa^nols.

que M. de Ribaut ne vînt l'y attaquer , quel-

<5ues Sauvages lui donnèrent avis qu'à quatre

lieues de-ià il y avoit beaucoup de Chrétiens

fort embarralTés à pafier une Baye
, qui n'é-

toit pourtant que l'embouchure aflez étroite

d'une petite Rivière. Sur cette nouvelle l'A-

delantade prit avec lui quarante Soldats

,

pour reconnoitre par lui-même de quelle Na-
tion «toieni ces Chrétiens -, mais comme 'û

1

I
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étoit parti fort tard , il croit nuit lorfqu'ir

arriva au lieu , qui lui avoit ccc marcjué , & i!

campa un peu cn-dcçà de u Rivière.

Le lendemain matin il polla fon Dc^tachc-

mcnt de manière ,
qu'il ne pouvoic pas être

aperçu -y il monta enfuite fur un Arbre , d'où

il découvrit beaucoup de monde de l'autre côté

de la Baye, & il remarqua mcme qu'ils avoient

des Bannières. Il dcfcendit , & s'approcha
,

& au moment qu'il parut , un Gafcon , do

Saint Jean de Luz
,
paH'a la Rivière à la nage

,

& l'ayant abordé , lui dit que tous ceux
, qu'il

voyoit , étoient des François
,
qui avoient fait

naufrage. Menendcz lui demanda d'où ils ve-

noient , & U répondit que c'étoit les Gens de

M. de Ribaut , Capitaine Général de la Flo-

ride pour le Roy de France. L'Adelantade lui

demanda s'ils étoient Catholiques, & il dit que
•>» non. 3î Vous pouvez apprendre à votre Géné-
ra rai , reprit l'Adelantade , que je fuis Pedro
33 Menendez Vice-Roy & Capitaine Général de

33 la Floride pour le Roy Catholique Philippe II.

*> que je fuis venu ici avec des Soldats
, parce

» que j'ai fçu que vous y étiez.

Le François s'en retourna avec cette répon*.

fe , & revint peu de tems après demander au

Général Efpagnol un Sauf-Conduit pour fou

Commandant , & pour quatre Gentilshom-

mes ,
qui fouhaitoient de traiter avec lui

,

s'il vouloir bien leur envoyer un Batteau. Il

venoit d'en arriver un de S. Auguftin avec des

"vivres ^ Menendez répondit qu'il vouloit bien

l'accorder ^ & que le Commandant pouvoit

•venir fur fa parole : On lui envoya un Offi-

cier & quelques Soldats
,
qui furent affez bien

ïcois, L'Adelantade aavoit wcs de fa pei-
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fonnc i]iic dix Hommes , le reftc de fon Dé-

""

tachenicut éroit ur. peu plus loin , derrière des

BiuHons , dil'pofcs de telle forte
,

qu'ils pa-

roi (loienr arc en beaucoup plus grand nom-
bre . vju'ils n'i'toicnt en effet. L'Officier en

abcidant ce Gcna il , lui dit qu'ils avoient

fait naiîfage pendant la dernière tempête ,

qu'ils avoient perdu quatre Vaifleaux & toutes

lents C haloupes
,

qu'il le prioit de leur prêter

fon Batteau pour paffer une Baye , & un bras

de Mer plus éloigné de quatre lieues , pour

fc rendre à un Fort
,
que le Roy leur Maître

avoit à vingt-lieues de-là.

L'Adelantade lui demanda , s'ils étoient Ca-

tholiques î & rofficier répondit qu'ils étoienn

de la Religion Reformée : alors il lui dit :

Monfieur
,
je me fuis rendu Maître de votre »

Fort , & j'ai fait main balfe Cm la Garnifon , n
mais j'ai épargne les Femmes & les Enfans »

au-dclfous de quinze ans j & afin que vous »
n'en doutiez point

,
parmi les Soldats, que j'ai »

ici avec moi , il y en a deux de votre Nation , js

à qui j'ai fait grâce
,
parce qu'ils fe 'ont décla- »

rés Catholiques : repofez-vous
, je \:'i:^ vous «

faire aporter à manger , vous verrez vos deux >3

Compatriotes , & quelque partie du butin , jj

Sue mes Gens ont fait à la Caroline. « Il les n
t fervir auffi-tôt , & alla lui-même prendre

quelque chofe avec fes Gens.

Au bout d'une heure il revint où étolent

les François , & leur demanda slls étoient bien

convaincus de ce qu'il leur avoit dit : L'Of-

ficier lui répondit qu'il n'en pouvoit plus dou-
ter , & qu'il le conjuroit de leur donner un
Naviie pour retourner .en France. 53 Je le fe- »
lois volontiers , réparât l'Adclantade , fi vous 35

I î 65.
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1^6$. étiez Catholiques , & que j'cuiTc des Bâtimens,.

3i dont je pulTc me pafler. Dumoins , reprit

rOfficier
, peimettez - nous , Monfieur , de

reftcr avec vous
,
jufqu'à ce qu'il fe préfente

une occafion pour nous emSarquer -, il n'^y a

point de guerre entre nos deux Nations , &
nos Rois font Frères & Amis. Il eft vrai , ré-

pliqua Menendez , que les François Citlioli-

qucs font nos Allies & nos Amis y mais il n'en

eft pas de même des Hérétiques , à qui je fais

ici la guerre à toute outrance , & la ferai Ui

plus cruelle que je pourrai ,
{a)'2i tous ceux

^,3
de cette Secte

, que je rencontixrai fur Mer &
(ur Terre , & en cela je prctens fervir les deux

3j Rois. Je fuis vanu en Floride pour y établir la

Foy Catholique &: Romaine. Si vous voulez

vous abandonner à ma mifericorde , & me
livrer vos Armes & vos Enfeignes

, je ferai

de vous ce que Dieu m'infpirera j finon

,

prenez le parti
,
qu'il vous plaira , mais n'el^

perez de moi , ni amitié , ni trêve. ««

En achevant ces mots il les quitta , leur

difant qu'ils fe confultaflent. Le Gafcon , dont

nous avons parlé , s'offrit alors pour aller ren-

dre compte a toute la Trouppe de ce qu'il ve-

noit d'entendre \ on le lui permit , & il revint

au bout de deux heures. Alors TOHicier , &
ceux , qui l'accompagnoient , allèrent retrou-

ver l'Adelantads , & lui offrirent vino;t mille

Ducats , s'il vouioit leiu: allurer la vie. Menen-
dez leur répondit ,

qu'encore qu'il ne fut qu'un

pauvre Soldat , il n'étoit point capable de fe

conduire par des vues d'intérêt
^
que s'il avoit
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à faire une grâce , il la voudroit faire par pure "

générofité -, & comme TOfficier infiftoic , il

lui protefta qu'on vernir plutôt le Cielfc join-

dre a la Terre, quon ne le verroit changer de

réfolution.

Sur cette réponfe l'Officier & fes Gentils-

hommes repa&rcnt la Baye , & revinrent au

bout d'une demi-heure , comme ils Tavoient

promis , arvec les Enfeignes , foixante & dix

Arquebufes , vingt piftodo^quantité d'Epées

&' de Boucliers ,
quelques^piques &. CuiralTcs.

L'Oiîicier die au Général Efpaf!;nol , en lui re-

mettant le tout , qu'il s'abandonnoit à fa clé-

mence. Alors Menendez commanda à fon

Amiral , Diego Florez de Valdez , de prendre

toutes ces dépouilles , & dans le mcmc tems il

fît embarquer vingt Soldats dans le Batteau
,

avec ordre de faire paffer la Baye à tous les

François , mais par petites troupes , & de ne

leur faire aucune indilte. Il mena lui-même
l'Ofîicier , Si ceux de fa compagnie à deux pe-

tites portées d'Arquebufes de la Rivière , où il

leur fi: lier les mains derrière le dos , difant

qu'il fe croyoit obligé de prendre cette précau-

tion, parce qu'ils étoient en beaucoup plus

grand nombre que (es Gens. Tous les autres

,

au nombre de deux-cent , furent pareillement

liés , mais après qu'on leur eût donné à man-
ger.

•Cela fait, l'Adelantade leur demanda , s'il y
avoi. parmi eux quelques Catholiques 5 il s'en

trouva huit
,
qui furent fur le champ embar-

qués dans le Batteau , pour être conduits à S.

Auguftin. Tous les autres déclarèrent qu'ils

croient bons Chrétiens , & qu'ils fuivoient la

uouvçUc Reforme ; ils fiuenc auflitôt partagés

iS ^S'
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en plufîeurs bandes , chacune de dix. L'Adelart-

tade les fît marcher féparément , & comman-
da: à ceux , cjui étoient chargés de les conduire

,

^uc quand ils feroient arrivés à urf endroit

,

cju il marqua , 2>c où il avoit tracé fur le fable

luie ligne avec fa canne , il les ^orgeaiTent

tous , ce qui fut exécuté. ^
Le jour fuivant Menendez retourna à S. Au-

guftin, où les mêmes Sauvages, qui lui avoieilt

donné le premiei^jK de l'arrivée des François,

vinrent lui dire qvHparoiffoitau même endroit

une autre Troupe plus nombreufe que la pre-

mière. Il ne douta point que ce ne fut M. de

Riblut avec le reftc de fon Armée , il prit avec

lui cent cinquante Soldats , & il les alla ranger

en bon ordre pendant la nuit fur le bord de la

Rivière. Au point du jour il aperçut les Fran-

çois à quelque diftance de l'autre bord , & fiïr

fc Rivage une efpece de radeau ,
qu'ils avoient

conftruit pour traverfer la Baye, Eux de leur

côté ne l'eurent pas plutôt découvert , qu'ils

fonnerent l'allarme , déployèrent l'étendart

Royal & deux Bannières de campagne , firent

joiier les Fifres Se les Tambours , & fe mirent

en ordre de bataille.

A cette vCië l'Adelantade commanda à fes

Soldats de s'afTéoir , de déjeuner , & de ne don-

ner aucune marque d'émotion. Poiu* lui , il

fe promena tranquillement fur le rivage avec

fon Amiral, & deux autres Officiers , comfne

s'il n'y eût en pcrfonne de l'autre côté. Alors

les François firent cefïèr les Fifres ÔC les Tam-
bours , fonnerent d'une Trompette , & arbo-

rèrent un Pavillon blanc en figne de paix. Oi\

fit la même chofe du côté des Efpagnols , 8c

aufli-tôt un François s'avança fur le Radeau*,,
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& demanda aux Efpagnols qu'ils leur envoyais '

fent quelqu'un. L'Adelantade fit répondre que
puifqu'ils avoient un Radeau , c'étoit à eux k

le venir trouver , s'ils avoiçnt befoin de queU
•que chofc : le François répliqua que le courant

étoit trop fort , pour s'y expofer fiu: un Ra^
deau -y mais que n on vouloit leur envoyer une
Pirogue

, qui étoit fur le rivage
, quelqu'un

d'eux iroit lui parler.

Mcnendez repartit qu'il fc mît à la na^c

,

^ vînt à lui fur f^ parole j un Matelot le fit

,

& l'Addantade , fans le vouloir entendre , lui

dit de prendre la Pirogue , & d'aller de ^^ p^it

déclarer à fon Commandant que s'il déliroit

quelque choie , il envoyât le demander. Le
Matelot revint peu de temps après avec un
Gentilhomme

,
qui dit à Menendez qu'il étoit

Sergent Major de M. de Ribaut , Vice-Roy Se

Capitaine Général deh Floride pour le Roy de

France
i
que la dcrnierpt.Qurmcnteavoitbrifé

fcs VailTeaux , qu'il avoit avec lui trois-cent

cinquante François , aveclefquels il déliroit fe

rendre à une Forterefle , qu'il avoit à vmgt
lieues de-là -, qu'il le prioit de lui prêter des

Chalouppes pour paiîer cette Rivière , & une
autre , éloignée de quatre lieues de celle-ci , &
qu'il fouhaitcroit fçavoir à qui il avoit à faire.

L'Adelantade lui fit la même réponfe
,
qu'il

flvoit faite aux prcmiçrs François , ajcft-

tant qu'il avoit déjà puni de mort une autre

Troupe échapéc du mcme naufrage, parce-

qu'elle s'étoic mal comportée. Il le conduifit

nicme , où étoient encmc les cadavres de ces

Malheureux , & lui ajouta qu'il n'avoit point
de Chalouppes à leur prêter. L'Officier , fans

faire paroîtr,e la moiiidrc altération , lui de-

I 5 (^5.
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"" manda , s'il ne vouloic pas bien envoyer à Ton

Général un de Tes Gentilshommes , ou palla*

lui-même la Rivière pour lui déclarer Tes inten-

3, rions î Mon Frère , reprit l'Adelantadc
, portez

„ ma réponfe à votre Commandant , & dites-lui

„ que , s'il veut me parler , il peut me venir trou-

3, ver avec quatre ou lix des (iens, pour délibérer

3, avec eux lur le parti
, qui lui conviendra de

3, prendre , & que je lui donne pour cela toute

,, sûreté.

Le Gentilhomme partit avec cette réponfe :

il revint au bout d'une demie-heure , S: afTùra

TAdelantade que M. dcRibaut étoit ditpoféà

f'e rendre auprès de lui fur fa parole
j
qu'il le

prioit de lui envoyer Ton Batteau. Mcnendez
le refufa » & dit que le Général François pou-

voir pafTer dans la Pirosue fans aucun riique.

Ce fut donc une nécerfïté pour M. de Ribaut

de s'embarquer dans la Pirogue avec huit Gen-

tilshommes : il fut bien reçu de l'Adelantadc,

qui lui fit auflltôt fervir la collation : il lui

montra enfuite les corps morts de fes Gens : il

lui répéta tout ce qu'il lui avoit fait dire de la

prife de la Caroline , & s'apercevant qu'il ne

le perfuadoit pas , il fit venir deux François
,

<]ui avoient tout vCi , & qui alfiirerent à leur

Général que la choie étoit vraye.

Alors M. de Ribaut dit au Général Efpa-

gnol que Ir.s évenemens de la vie étoient fi va-

riés
, que tout ce qui venoit d'arriver aux Fran-

çois
,
pourroit bien lui arriver un jour à lui-

mcme : que leurs Rois étoient Frères & Amisi Se

qu'aunom de cette alliance il le conjuroit de lui

fournir unBâtiment& des vivres poiu" retourner

cil France -, mais il n'en put tirer d'aune répon-

ic
,
que celle

,
qui avoit été faite à la première
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Troupe. Sur quoi il dit qu'il allpit délibérer

i < 6 S'

avec Ton Confcil
,
parce qu'aïant avec lui beau-

coup de Gentilshommes , il ne pouvoir rien

rcfoudre fans leur participation. Menendez
aprouva cette conduite ^ Ribaut repafla la Ri-

vière , & en moins de trois heures il fut de
retour.

Tî dit à l'Adclantade qu'une partie de Tes

Gens confentoient à fe livrer à la difcretion

,

niais que ce n'étoit pas le plus grand nombre.

Menendez répondit qu'ils étoient les Maîtres

de faire ce qu'ils voudroicnt que la chofe lui

étoit i'^dilicrente. M. de Ribaut lui répliqua

que ceux
,
qui fe rendoient à lui , omroient

plus de cent mille Ducats pour leur rançon
,

que les autres donneroient encore davantai^e,

parceque quelques-uns d'entreux étoient fort

riches , & qu'ils n'ccoient pas même trop éloi-

piés de reucr dans le Pays , fi on vouîoic bien

les y fouftrir. J'aurois bien befoin de ce fe couvs, -«a

repartit Menendez
,
pour exécuter les a 'res , 53

que j'ai reçus du P^oy mon Maitre
, qui font ^y

d': conquérir, $i de peupler la Floride , & d'y »
établir l'Evangile ; il me i^che beaucoup de ne »
pouvoir en profiter. 33

Cette réponfe fit juger à M. de Ribaut que le

Général Efpagnol fe laifferoit à la fin tenter ;

il lui dit que s'il vouloir bien lui accorder juf^

qu'au lendemain , il iroit encore délibérer avec
fa Troupe , & lui apporteroit une dernière

réponfe. Il obtint ce qu'il demandoit, revint le

jour fuivant , & commença par préfenter à

l'Adclantade deux Erendarts , l'un du Roy de
France , & l'autre de l'Amiral de Coligni : les

Biinnieres des Compagnies , une Epée , une
Dc'^ue , un Cafqued'or très -bien travaillé , un
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la fam

t

Prifonniers y auroient bicnco: mis la tamine
j 15^5.

outre qu'étant en plus grand nombre que les

Efpagnols , ils auroient pu fe rendre maîtres

du Fort , & maflacrer la Garnifon en reprefail-

les de ce qui avoir été fait à la Caroline.

Environ trois femaines après cette expédi-

tion , l'Adelantade fut averti par des Saiiva?;e«;

,

qu'à huit journées de S. Augullin vers le Sud

,

à la Côte de Canavcral
,
qui borde le Canal

de Bahanie , il y avoir encore des François
, qui

bâtiflbient un Fort , & conftruifoient un Na-
vire. Il ne douta point que ce ne fufTent les

deux-cent Hommes ,
qui avoient quitté M. dç

Ribaut , S)C dépcclia fur le champ un Courier

au Gouverneur de San Matheo , avec ordre de
lui envoyer cent cinquante Hommes. Ce Dé-
tachement arriva à S. Auguftin le vingt-trois

d'Odobre , fous la conduite d'André Lopcz
Patino , & de Jean Vêlez de Mcdrano : Me-
nendez le renforça d'un pareil nombre de Sol-

dats de fa Garni{on , &: partit le vingt-fix avec

cette Trouppe , marchant à pied , & faifant

fuivrc les armes , & les vivres fur deux Bat-

teaux
,
qui moîiilloient tous les foii vis-à-vis

de fon camp.
Le premier de Novembre il découvrit la

François
,
qui fort furpris de voir arriver les

Efpagnols , fe fauverent fur une Montagne,
I^nendez leur envoya dire qu'ils pouvoient

N^ir fans crainte , & que non-feulement il

leur ddlmoit sûreté pour la vie , mais qu'il les

traitcroit même comme fes propies Soldats.

La plupart fe fièrent à fa parole , & il la leur

tint exadement ; il s'en fervit même dans la

fuite de fes Expéditions , & il en gafi;na plu-

fieurs à la Religion Catholique ; mais leur

Jom. L
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1565. ^^oinniandant ,& une vintainc d'autres repen-

ti ircnt à fou Envoyé qu'ils aimeroient mieux
ci:rc manî^ér, par les Sauvages , i]uc de Ce livrer

entre Tes mains. Il méprifa leur petit nombre
,

&: il les lailî'a en repos. Il Ht mettre le feu au

Fort &. au Vailleau,qui cioicnt déjà bien avan-

ces , & il s'en retourna à S. Auguftin , fort con-

tent de s'être défait de tant de François 1 qui

auroient pu lui faire un mauvais parti,fi M. de

Kibaut eut voulu fuivrc le Confeil de M. de

Laudonnierc ^ ou f\ la tempête ,
qui fit périr fes

Navires, eut feulement commencé deux heures

plus tard.

Il eft alfez inutile que j'ajoute ici mes reflc-

:xions fur la différence &: les contradid:ions ^

qui fc rencontrent dans les deux Relations
^

tiue je viens de rapporter : mes Leéleurs les

fîrront audibien que moi -, mais je ne puis me
dii'pcn.cr de rcconnoître beaucoup plus de vrai-

semblance dans la dernière
,
que dans la pre-

mière , & j'avoue que j'aurois bien de la peine

à taxer un Homme d'honneur d'une perf.dic

aufll noire , que i'auroit été celle du (-ouver-

neur de San Matheo , fur la foi d'un feul Hom-
me ,

qui dans les circonftances , où il le trou-

voit , aigri par une longue & dure captivité ,

animé par la haine, que (a Religion lui inf-

piroit contre les Catholiques , n'auroit pas

même dii être admis en Juftice à accufer m\

Particulier ^ &: il eft alTez fmprenant qu^i
n'ait pas mcme fongé alors àrevoquer ert doute

un fait de cette nature , & qui n'étoit apuyc
lulitfcrcncc que fiu: un témoignage fi juftemcnt fufpeél.

.lelaCouriur Après tout , le fait , reloue les Efpasnols

r!\î viî lioii- i^^'i'i'Jcs le taportent, etoit plus que lumiant

ùc poiu- exciter en France l'indignation pubUque :

r'
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auHi ne fut-elle pas bornée à ceux , que l'incé-

i j tf 5.

rét de la Religion devoit rendre plus fenlibles

au traitement fait à leurs Confrères de la Flo-

ride. Néanmoins la haine , que la Cour por-

toit aux Huguenots , & furtout à l'Amiral d'^.

Coligni leur Chef , lequel avoir prefquc tou-

jours les armes à la main contre fon Roy , 8c

contre la relicçion de Tes Pères, contribua beau-

coup à rindifference , qui fuccéda bientôt à ces

premiers mouvemens , infpirés par la nature

Se par l'amour de la Patrie. Ainu par un effet

bien trifte des mallieureufes conjondures , oii

fe trouToit le Royaume les Sujets du Roy

,

qui venoient de périr en An ique par la main
des Efpagnols , furer bic moins regardés

comme tels par la p' T'a; r. de ceux
, qui gou-

vernoient alors , que ce ime les Cré'Jtures du
plus mortel Ennem' qu'euifent alors la Reli-

gion & le Prince. u le que la fituation de

Charles IX. ne lui permettoit pas defe boiiil-

1er avec le Roy Catholique. L'honneur du nom
François n'auroit donc point été vengé , (i un
Particulier n'eût entrepris de le faire à fcs frais

,

& à Tes rifques.

Ce zélé Citoyen fiit le Chevalier Domini- Qui étoit le

que de Gourgues, Gentilhomme GaTcon, né
^^^^^f^^'^^

^'^

au Mont de Marfan , dans la Comté de Com- premfcles'

"

minges , d'une Famille diftinguée de tout aventures.

I

tems par un attachement inviolable à l'an-

cienne Religion : lui-même ne s'en éloigna ja- ^ 5 ^ 7»

mais
, quoique le dernier Hiftorien Elpagnol

de la Floride l'ait accufé d'avoir été Hérétique
furieux. ( « ) Il y avoit alors peu d'Officiers

Subalternes en France , & peut-être dans toute
l'Europe

, qui fe fut acquis une réputation plus

ia) Here^e terrible,

Gij

V
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l { $ j^ brillante à I.1 iijueiTC , & qui eût clliiyc plus de
revers de la Fortune. Il avoit fervi fore jeune

<^ en Italie , & un jour , qu'il commandoit un
Détachement de trente Hommes près de Sien-

ne en Tofcane , il f'-'Utint allez lontems tous

les eftorts d'une partie de l'Armée Efpagnolc :

, à la fin , tous Tes Gens ayant été tués autour de

lui , il fut pris , envoyé aux Cialeres , & mis à

la (fliaîne en qualité de For(jMt
i l'acharnement

,

avec lequel les Efpagnols failoient alors la

guerre à la France , leur fiùfant oublier leur

ancienne générofité au point de violer ainlî les

Loix de la guerre , & de punir d'un honteux

cfclavage des Avions , que dans le fond du

cœur ils ne pouvoienr manquer d'admirer.

La Galère,, fur laqudle le Chevalier de

Gourgues ramoit , fut prifc par les Turcs fur

les Cotes de Sicile , conduite à Rhodes , &:

de -là à Conftantinoplc : mais ayant été remifc

çn Mer , clic fut reprifc par les Galjrcs de

Malthe , §: M. de Gourgues recouvra ainii fa

Uberté. De retour chez Kii , il fe mit en tête de

voyager fur Mer ^ il paila d'abord en Afrique

,

puis au Brcfîl , & de- là à la Mer du Sud , dit

Lefcarbot -, mais cet Auteur a pris (ans doute

ia Mer du Sud pour la Mer des Indes
, puifqu il

efl certain que daiis le XVI. lîécle aucun Fran-

çois n'avoit encore été fur la Mer du Sud.

Il fe duroCc ^^ii "C dit point combien de tcms Le Chc-

A cliclLi les valier de Gourgues employa dans ces voya-
tr^\a.;no!s de .jcs , ni ce qu'il y fit -, mais il eft certain qu'il

U I loiivie.
jj^ faifoit que d'arriver en France , avec la ré-

putation d'étie un des plus habiles , & des

plus hardis Navigateius de fon ficelé , lorf-

cu on y apprit la prifc de la CaroUne par les

Èfpagaols , &: le malfacrc des François. I] en

i

>'

If
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fut vivement touché , & pour l'honneur de la
j ^ ^ ^^

France , & pour l'intérêt qu'il cftimoit qu'on -

dcvoit prendre à la confervation d'un i\ beau

Pays -, d'ailleurs il brûloit du délit de ven-

ger fes propres injures. Tant de mo-lfs pref-

fans lui firent former le delfein do châtier les

Ufurpateurs de la Floride, c>; de mourir à la

peine.
,

Pour fc mettre en état d'éxecutcrun delfcin
,
^^" dcpâtï

(î hardi , & qui paroifVoit au-deflus du pou-'

voir d'un Particulier , il vendit tout fon bien
,

fît de irrosempiiints , &l arma d<?ux Roberejes ^

& une Patachc en forme de Fre[';ate du Le-

vant. Ces trois Bâti mens potivoienc aller à la

rame pendant le cahiie , & tiroicir fnc peii

d'eau , en forte qu'il leur croit facile d'oHi'ei'

dans la plupart des Rivières de la FlcridCé

Quatre-vinc,': Matelots choilis fo^-mcrent leurs

équipac!;es ^ mais ils portoient cent cinqi'anre

Soldacs & Volontaires , dont, cent éioi^iu Ar-

balétriers , &la plupart Gentilshommes. 1 .'ar-

mement fe fît à"Bordeaux , d'où l'Efcaduetr^nt

partie le fécond jour du mois d'Août de Tan-

née 1 5 67-. fut arrêtée huit jours de riiire à
Royan par les vents contraires

, puis oblic;ie

par une violente tempête de fe jetrer dans la

Charente , où elle re^la jufqu'au vingt deux.

Elle avoit des provisions pour mi an , &
le Chevalier de Gours^ues s'éroit muni d'une

Commiflîon de M. de Montluc, Lieutenant

pour le Roy en Guyenne j mais elle n'éioic

point pour la Floride -, elle lui donnoit feule-

ment pouvoir d'aller fur la Côte de Bénin en
Afrique, Oc d'y enlever desNee^res -, car il ne
s'étoic encore expliqué à perfonne fur le fujcc

de fon Entreprife. A peine étoit-il en pleine

G iij
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Mer .» c-ju'il fut fiirpris d'une fccoiidc tcmpctc

,

cjui fit difparoîtrc un de fcs Navires. Tl avoir
pourvu à cer accideut , & avoit donné à tous (es

Pilotes le rendez-vous à l'embouchure de
Rio dd Oro fur la C^ôte d'Afri<]uc , & fon Na-
vire l'y rejoignit en effet. De-la il ranj^ea la

Côte jufviu'au Cap Blanc , où trois
'

petits

Princes Nègres vinrent l'attaquer à rinfliga-

tion des Portup;ais ; il les battit par deux fois

,

puis r.odtiniia à faire la même route jufciirau

Cap.Verd , d'oii il tourna tout court vers l'A-

nierique.

!I arrive à La première Terr'c , où il aborda , fut la

ri/ît'.itCub.i. Dominiaue , une des petites Antilles j il alla

cnfuite a Portorico
,

puis à la Mona , dont le

Cacique lui donna quantité de rafraîchilTe-

mens. Après quoi voulant gagner le Conti-

nent de la Floride , une nouvelle tempête le

contraignit d'entrer dans le Port 5. Nicolas , à

la Côte Occidentale de ride Efpagnole : il y
radouba un de Tes VaifTeaux, qiic la tourmen-

te avoit beaucoup endommagé , avec perte

d'une bonne partie de fa provifion de Bifcuit.

Pour comble de difgrace les Efpagnols ne vou-

lurent jamais lui vendre des Farines , &: il ne

faifoit que de forrir du Port de S. Nicolas

,

qu'un ouragan furieux
,
qui le portoit à la

Côte , le mit en un danger cminent de périr.

Enfin il gagna avec bien de la peine le Ca^
de S. Antoine

,
qui fait la pointe Occidentale

de CuSa.

Ce fur là qu'ayant aifcmblé tous fes Gens
,

il commença par leur peindre avec les couleurs

les plus vives les cruautés ,
que les Efpagnols

avoient exercées contre les François dans la

>^ Floride. Voilà', ajouta-il , mes Camarades , le

I

t

a
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crime de nos Fnnemis. Kt quel fcroit le nôtre , " 15^' 7«

fi nous difterioim plu*; lontcms a venger l'af- «

front
,
qui a été fait a la Nation Françoifc \

««

Cefl: ce c|ui m'a engagé à vetidrc tout mon '*

bien \ c'eft ce c]ui m'a ouvert ia bourfe de mes <*

Amis
;
j'ai compté fur vous Je vous ai cru al- «

fez jaloux de la gloire de votre Patrie
,
pour «

lui facrificr jufqu'à votre vie en une occafion '«

de cette importance -, me fuis-je trompé î J'ef- ««

père vous donner l'exemple , être par tout à «

votre tête
,
prendre pour moi les plus grands «

périls -, rcfulerez-vous de me fuivre ? «

Le conimen-emcnt de ce dilcours caiiGi ^' arrive en

quelque étonnemcnt dans l'efpritdeplufieurs j

f^^""*^'

mais a la fin les Gens de guerre s'étant décla-

rés avec des grands cris de joye , tous protclle-

rcnt qu'ils étoient prêts d'aller oii on voudroit

les mener. De Gourgucs eût bien voulu pio-

fiter de cette ardeur , & mettre fur le champ
à la voile , mais il crut devoir attendre la plei-

ne Lune pour paflcr le Canal dû Vxnhamc. Il le

pafTa enfin , & découvrit bientôt les Terres

de la Floride. Les Efpagnols étoient fi éloi«

gnés de croire qu'on longeât en France à re-

conquérir ce Pays
, qu'ayant aperçu les trois

Navires , ils ne nrent aucun doute qu'ils ne fuf-

fent de leur Nation, & les falucrent, comme
tels , de deux coups de Canon

,
quand ils les

\'irent paiîer devant la Rivière de May. Le
Chevalier de Gourgues leur répondit coup
pour coup

,
paiTa outre, en tirant un peu au

large , & la nuit fuivante entra dans la Rivière

de Seine
, ( ^ ) éloignée de quinze lieues de

celle de May.

^ •i
) L'nj Relation ma- l tion

, qui fc garde à \\

llriu, lie cctcc expédi- I Bibliothajt^e du Roy ,
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i:

1567. II y trouva quantité de Sauvages
,
qui le

In quelle prenant pour un Erpac;nol , fe difpofoicnt à
^îiffoiîrion il s oppofcr à Ton débarc|ucmcnt , mais il leur

^'^^'^\^*^'''^^*"' envoya (on Trompeté
,
qui avoit fervi en

' ^ ' Floride fous M. de Laudonniere , Se fçavoit

alfez bien la Lanr^ucduPays. Cet Homme re-

connut Saturiova
,
qui fe rencontra t?ar liazard

avec le ParaoulH du Lieu , & lui adrciï'ant la

parole, il lui dit, que les François venoicnt re-

nouveller l'alliance
, qu*ils avoient eue avec

lui les années précédentes ; & la manière , dont

fut reçu Ton compliment , lui donna lieu de ju-

ger que ces Peuples n'étoient pas contens des

Efpagnols.

Le lendemain Saturiova fiiivi d'un grand

nombre de Sauvaa,es s'approciia du Lit^u , où

les François avoient débarqué , 8c fit prier leur

Général de le venir trouver. M. de Gourgues

y alla avec Ton Interprète , lequel avoit à peine

commencé de pavler
,
queîe Paraoufti l'inter-

rompant , ténioigna au Général avec beau-

coup de vivacité
,
qu'il étoit fort réfolu de ne

plus fouffrir fur fes Terres les Efpagnols , dont

il précendoit avoir de grands fujets de plain-

te. Il ajouta qu'il ne doutoit point que les Fran-

çois ne fe joignilfent à lui ,
pour venger leurs

injures communes , &: que de fon côté il ne

manqucroit à rien de ce qui pouvoit allùrer

fa vengeance.

Ligne con- Dc Gourges répondit
,
quil n'étoit pas ve-

c!mL- ciurcux nu à ce dcficin ; mais uniquement pour re-

Fran-
j-,Q(fcj- j^..^ alliances des François avec les Flori-

diens, & après avoir reconnu leurs difpofi-

iiommc ctitcRivicic7.t- Canton ,
portoit aulFi le

" (,ttit(onr(u , &c dit que le uicmc noni.

Roy des Ilabitans àc ic

*,oij.
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tîons à l'égard des Erpagnols , s'en retourner
i < 6 j.

en France
,
pour en amener de plus grandes

forces ; Cependant, ajoûta-t'il
,
puifque je«

vous vois dans la réfolution de me féconder ,
"

& dans l'impacience de vous défaire de fi fâ- "

chcux voilins
,
je change d'avis &: je me dctcr-«c

mine dans ce moment à attaquer les Elpagnols'*

avec cette poignée de Soldats, que j'ai furf<=

mes Vailleaux
,
perfuadé que vous vous join- <^^

drez tous à moi , & que je puis me promettre <:«

tout de votre fidélité , & de votre valeur. "

Saturiova fut charmé de ce ditcours , & la

ligue fut bientôt conclue. On fe fit des préfcns

de part & d'autre -, mais le Paraoufti en fit un
au Chevalier de Gourgues

,
qui lui fut bien

agréable : il lui remit un jeuneHomme , nom-
mé Pierre de B r a y , qu'il avoir gardé chez

lui , malgré tout ce que les Efpagnols avoienr

pu faire pour l'obliger à le leur livrer , & qulî

avoir toujours traire comme fon Fils. Les

jours fuivans tous les Paraoutlis , Vaffaux oit

Alliés de Saturiova . s'affcmblerent pout déli-

bérer de la manière , dont on atraqueroic les

Efpagnols, &il fut réglé qu'un Gentilhomme'
de Comminge , nommé d £ stampes, Se

un Neveu de Saturiova, qui avoit nom O l O-
c o T o R A , iroient avec Pierre de Bray re-

connoître l'état , où fe trouvoit San Matheo.
Mais le Général , avant que de confier M. Difpofîtion;

d'Eftampes à ces Barbares , voulut avoir des poui- l'oiu^-

otages, & Saturiova lui donna un de fesFils ,1^'^- ..

& celle de fes Femmes, qu'il aimoit le plus. Les
Envoyés revinrenr au bour de trois jours , ils

rapportèrent que l'Ennemi n'étoit nullement
fur fes gardes ^ mais que San Matheo , & deux
autiwS petits Forts

, qu'on v avoit ajoutés de.

G Y

^«À
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IÇ4 Histoire Générale
^ chacjue côté de la rivière , étoient en fort bon

état j de Bray alTura en même tems que la Gar-

nifon de ces trois Torts croit de quatre cent

Hommes. Ce raport fit juî^er à M. de Gour-

c;ues ,
qu'il ne devoir compter pour le fucccs

de Ton expédition
,
que fiu* la furprife & le

fecret , Se ayant marqué le rendez-vous u;éné-

rai de toutes les Troupes à la Rivière de Som^
me ( ^ ) , elles s'y trouvèrent au joiu' prcfcrir.

Les Sauvages ^ après avoir bu , félon la cou-

tume , leur Apalachine , firent ferment , à leur

manière , de ne point abandonner les Fran-

çois , & on fe mit aulli-tôt en marche. On y
louffrit beaucoup ,

parceque c'étoit la faifon

des pluyes, & quoiqu'on n'eût fait le premier

jour que deux lieues , les François (e trou-

vèrent extrémemenc fatigués. Il y avoit encore

deux lieues à faire ,
pour arriver au premier

des deux Forts , qui couvroient San Matheo
,

& le Chevalier de Gourgues n'avoir rien pris

de tout le jour ; cependant comme tout dé-

pendoit de la diligence , il prit avec lui un
Guide & dix Arquebufiers , & partit pour aller

rcconnoître le Fort , qu'il étoit réfolu d'atta-

quer le lendemain -, mais une petite Rivière ,

qu'il falloit palfer , fe trouva tellement gon-

flée par les pîuyes , &i par la marée , qui mon-
toit encore , qu'il ne lui fut pas poflible d'al-

ler plus loin.

On TTîarche ^^ ^'^^^ retourna donc au Camp fort trifte -,

au premier mais un Sauvage lui ayant promis de le con-
tort. duire par un chemin plus aifé , il fe remit fur

le chamr en marche avec tous les François , &
donna c re aux Sauvages de prendre parles

r»ois , &: de fe trouver au point du jour au paf-

( rf ) Le Manufcrit déjà cité la nomme Saraba.

#
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fage de la Pvivieie. Cet ordre fut poncicclie-

xnc.it exécuté , mais la Rivière ne ic trouva.

encore guéablc en aucun endroit , ^/. il fur-

vint une pluye fi abondante , n^'on cit bien

de la peine à en garantir les Armes. Le rems

s'cclnircit enfin , & M. de Gourcrvies , à la fa-

veur d'un j-erir Bois , d'^couvrit le Fort tout

à fon aife. Il obfcrva qnc tout le Monde y
écoit en mouvement , oi il ne douta point

qu il n'eût été découvert j mnisii fe trompoit

,

il fçut depuis que c'étoit une Fontaine
,
qu'on

raccommodoit.

Vers les dix licures , la Marée étant toute

bafle , onpallala Rivière, non fans beaucoup

de difficulté ^ car outre qu'on y avoir de l'eau

jufqu'à la ceinture , le fond en étoit femé de

grandes Huîtres tranchantes, qui coupoient

les fouliers , & Mclfoient même les pieds des

Soldats ; pour ce qui cit des Sauvages
, qui

étoient nuds p.cds , il (çavoicnt le moyen de

les éviter -, d'ailleurs il y en avoit fort peu a

ce pallaf!;e , la plupart ayar-t travcrfé la Ri-

vière à fon embouchure ..as des Pirogues.

Jufques-la les Efp" '.ois ne fi^avoicnt pa'i

qu'il y eût des Fr?.iC is dans la Floride, &:

rien ne fît mieux f -f r au Chevalier de Gour-

iiues combien les Naturels du Pavs haïdoient

leurs nouveaux Voiims
, que le (ecret qu'ils

ti^arderent en cette occafion. Enfin toutes Ic^-

Troupes étant au-delà de la Rivière, &: plei-

nes d\irdeur d'en venir aux mains , le Général

ne crut pas devoir perdre un tems fi précieux

à haranguer les Soldats ; il fe contenta de leui

leprefcnter en deux mots la jufticc de leur eau

le
,
que Dieu nem.anqueroit pas de favorifer

,

&.1I fit fonuçr la chai-«j;e. Il avoit divifé fa

Q v]
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1567. petite Troupe en deux bandes ; il en cfonna

une à commander au Sieur de C a s e n o v e ,

fon Lieiftcnant , il fe mit à la tcte de l'autre ,

& s'avança lentement en ordre de bataille.

fa prîfc ; bel- Du moment qu'il eut palfé le Bois
, qui le

U action d'un couvroit , on tira fur lui deux Coulevrines

,

•unagc.
^^^ç j^ j^ Laudonnieie avoit laliFées dans la

Caroline. Les premiers coups furent tires de

trop loin y mais on alloit recharger , &: les

premiers rangs comn\ençoicnt à fe débander ,

îorfque le brave Olocotora
,
qui ne quittoit

point le Général, fe glilfa ^ fans être aperçu ,

jufqu'au pied de la Plateforme , où les deux

Coulevrines croient drcflées , fauta dclfus , &
palTa une Picque , dont il s'étoit armé , au tra-

vers du corps du Canonier. La hardicffe de ce

Sauvaii;e fît croire .^,ux Efpagnols qu'il n'écoir

pas feul , ou plutôt leur ota le jugement. L'é-

pouvante les faiiîï, lis fortirent du FortSc fe

mirent à coiU"ir confulémcnt du côté , où étoit

Cafcnove, qui en avertit fon Général par de

grands cris. De Gourgucs y courut , mit les

Ennemis entre lui & fon Lieutenant , & tom-
ba (\ brufquemeiit fur eux

,
que de foixantc

qu'ils écoient, il nen refta, après le premier

«:noc, que quelques-uns, qui furent pris, &
: "fervés à une more moins ejorieufe.

te fc !.u Cependant le Canon du (econd Fort tiroit

Fort cft aban- {^ns ccHc , & incommodoit les nôtres. Pour

î*?r"u./^ A'?^" f^i^e celfer ce feu , le Général fit placer fur le

bord du Fleuve les deux Coulevrines (a) ,&c

deux autres piécos d'Artillerie ,
qu'on avoit

( /r ) La Relation ma-
]
d'une Coulcvrine aux Ar-

naCcrirc , qui le garde mes de France , avec le

dons la Fai-niHc de MM. nom d'Henry II. & de-

«icGoui^u.'s, nef ailf 4UC ) tiois pic.es de Cauon.

proche des

Sauvages

\

t
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trouvées dans le premier Fort , & cela eut Ton ^ _

^

efîct. Il pafTa enfuite avec quatre-vingt Hom-
mes dans une Barque, qu'il avoitfait venir à

ce dcifein , '6l il avoir promis aux Sauvagts de

la leur renvoyer , dès qu'il feroit débarqué
j

mais ils n'eurent point la patience de l'atten-

dre , ils Te jetterent à la nage , en pouffant

des cris affreux : les Efpagnols en furent ef-

frayés y S\. ne fe crurent pas en sûreté derrière

leurs jetranchemens •, ils fe fauverent dans le

Bois , oii M. de Gourgues
,
qui s'y étoit mis

en embufcade, les envclopa , &: les tailla en

pièces. De foixante qu'ils é^toient , il n'en épar-

gna que quinze
, qu'il retint Prifonniers. Il

entra enfuite dans le Fort, où il ne rencontra

perfonne , il le fit dém Jir , & emporter les vi-

vres & les munitions dans le premier , dont il

fit fa Place d'Armes. Tour ceci fe paila la veille

de Qtinfimodo.

La Caroline avoir encore plus de deux-cent prépararifs

Hommes de Garnifon , mais la conffcrnation powir !a prfic

y étoit grande i le Chevalier de Gourgues avoit '^'-" '^Caroline,

parmi ïes Prifonniers un vieux Sergent de ban-
de , il tira de lui par menaces l'état & le plan

de la Place j l'ayant examiné avec fo'i , il

comprit que le moyen le plus sur de senr'" -

dre le Maître , étoit l'elcalade , & il la r
'

'cîur.

II employa le Dimanche & le Lundi à taure fes

préparatifs , & il lui vint rendant cet intej\ aile

un fi grand nombre de ' lUvages
,
que comniç

ils rempliffoicnt tous k , environs de la Caro-
line , il ne fut jamais poffible aux Efpagnols
d'en fortir

, pour reconnoitre ïes forces des
Aihùllans. I! y en cit pourtant un, qui s'avi-

fa de fe Jéguifer en Sauvage , mais Oloco-
tora l'ayant découvert, l'amena au Général.
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Cet Homme allura qu'il ecoit de In Gar-

iiifon du fécond Fort, 6c dît c]u'il secoittra-

vclh de la forte
,
pour fe fauvcr plus aifément

,

n'cfp«rant point de quartier de la pni t des Sau-

vajt^cs , s'il tomboit encre leurs mains -, que foa

dellein étoit de fe jetter entre les bras des

François , de qu'il croyoit fi vie en sûreté
,

puilqu'il étoit Prifonnici d'vuK Nation renom-
mée p.ir toute la Terre peur fon humanité.

Par malheur pour lui , le Soeent, dont nous

avons parlé , le trahit , fans le vouloir , ayant

déclaré qu'il étoit de laGarnifon deSaiiMa-
theo , lux quoi il hit mis parmi ceux, qu'on

refervoic au fupplice. On apprit de cet Elpion

,

que re qui avoit (ait perdre coura<je à la Gar-

ni fon de San Mathco , c'eft qu'on n'y doutoit

point que les François ne .fulîent aumoins

dcvix mille -, & le Général ne crut pas devoir

donnera rKnncmi le tcms de fe défa'pufcr,

ni de revenir de fa frayeur.

On marche ^^ difpofa donc tout en diligence pour
vcfi Ja i'Licc. commencer l'attaque dès le lendemain Mardi,

à la peinte du jour. Il envoya le Sieur de Mes-
MES , fonEnleigne , avec vingt Arquebufiers ,

pour garder l'embouchure du Fleuve : il fît

partir les Sauvages ,
pour s'aller mettre en

cmbufcade dans le Pois des deux côtés de la

Rivière -, enfin il marcha lui-même avant

l'Aurore , menant avec lui le Sergent & l'Ef-

pion
,
pour lui fervir de guides. Olocotora

étoit avec lui , & ce Sauvage s'étoit mis dans

la tête qu'il ne revicndroit point de cette Ex-

pédition : fon prelfenriment étoit apparem-

ment fondé fur un fonge. 11 s'en ouvrit au

.•>î Chevalier. Je fcai , lui dit-il , mon Capitaine ,

33 que je ferai tué a l'attaque du Fort -, je ne veux
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pourtant pas te c|uîtter ,

je compte ma vie « i 5 6 j,

pour rien
, j'aurai aumoins la confolation de «

moiuir en brave. Mais je te prie de donner «

à ma Femme ce qui doit me revenir du butin ,
fc

afin qu'elle le mette avec mon corps dans le <'

tombeau , & que j'en fois mieux reçu dans «

le Pays des Ames. ce

M. de Gourpies lui répondit qu'il cfpcroit

bien le rendre lain & faut à fa Famille, mais

que vif ou mort , Ton fouvenir lui feroit tou-

jours bien cher , & qu'il reconnoîtroit par

toutes fortes de moyens ce qu'il devoità fa

valeur , Sr. à fon zélé. On marchoit à décou-

vert le long du Fleuve ^ mais comme on fe vit

fort incommodé du feu de deux Coulevrines ,

placées fur une efpece de Boulevart
,
qui com-

mandoit le riva2;e , on fe mit a couvert derriè-

re la Colline, au pied de laquelle nous avons
vii qu'étoit iitué le Fort. Le Général eut ainfî

Ja commodité de bien examiner la Place, Se

avec le fecours de les deux Prifonniers, il en re-

connut parfaitement le fort & le foible. YLn^n il

comprit que c'étoit par la Colline, qu'il falloir

Fattaquer, ainfi que les Efpagnols l'avoient fait

deux ans auparavant.

Ilétoit un peu tard
,
quand tout le Monde Pn^--' de San

eut occupé fon poite ., & le Chevalier vouloir Macneo.

remettre i'alfaire au jour fuivant -, mais les

Aiîieg^és ayant fait une fortie au nombre de

quatre-vingt Arquebufiers , ils hâtèrent leur

perte. Cafenove fut détaché contr'eux avec

vinn;t Maître; pour les attirer , tandis que le

Généralleurcoupcroitlaretraitte, & fondroit

cnfuiie fur eu>i , avec des forces fuperieures.

Les Efpa2;nol', avançant toujours , furent bien

cionacs de fe trouver entre deux feux ; ils fe
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1(6-^, battirent pourtant fort bien , & fe firent tons

tuer jufciu au dernier. La Garnifon témoin de

cette défaite
, perdit ccrur abfolument , &

tous , fans écouter le commandement , s'en-

fuirent dans le Bois , où les Sauvages
,
qui les

attendoicnt , ne firent quartier à perfonne.

Quelques - uns avoient tourné parj un autre

côté , mais ils rencontrèrent M. de (fourgues

,

qui en coucha par terre d'abord la plus grande
partie , & qui eut bien de la peiiîe à arraciier

les autres des mains des Sauvages , pour les

faire pafler en celles des Bourreaux.

Butin , qu'en San Matheo n'ayant plus de dcfenfeurs , le

y 'it. Général y entra avec toutes Tes Troupes
,

qui y firent un butin coniiderable. Il s'y trou-

va cinq doubles Coulevrines ,
quatre moyen-

nes , éc quelques petites pièces de Canons
de Fer & de Fonte : dix-huit Caques de pou-

Jre, & une très -grande quantité d'Armes de

toutes les fortes
,
qui furent tranfportés dans

la Barque , dont on s'étoit fervi pour le paiTa-

gc des Troupes. La poudre fut néanmoins
perdue par un de ces accidens , qu'il eft dirtl-

cile de parer. Un Sauvage faifant cuire du
PoifTon affez loin du Magafin , lailfa tomber

du feu (m une trainée de poudre
,
qui n'avoir

point été aperçue , &: par le moyen de laquelle

les Lfpagnols prétendoient faire fauter les

François en l'air , fuppofé qu'ils forçafîent la

brèche. Par bonheur perfonne n'éroic à por-

tée d'en être incommode
,
quoique le Maga-

fin ait fauté.
Les pnfon- ^^ Général donna à fes Gens & aux Sauva-

aù"- 'SîTu^es tout le loiiir- de piller , & il fit encore

misaulieudc de grandes largelTes à ceux-ci, qui parurent

kur lupplice. beaucoup plus charmés de fes manières , que

i

i

%
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de fcs libci alites. Il fit venir cnfuitc tous les _

Prifoiinicis au même lieu , où les François i J 6 7.

avoicnt été malTacrés , & où Menendcz avoir

fait f^raver Air une pierre , ces mots : }ene ffiti

cect covime à des François , mais comme à des

Ltiihériens. Il leur reprocha leur cruauté , leur

perfidie , leur ferment violé ( ^ ) ,
puis il les

fit tous pendre 1 un ArUre , & à la place de

l'ancienne Infcription ,il fit mettre celle-ci

fur une planche de Sapin :Je nefais ce-
ci COMME A FISI'AGNOLS , NI COMME A
MaRaNlS -, MAIS COMME A TRAITRES ,

Voleurs, et Meurtriers.
Quelques Kiftoriens ont paru approuver Ré^cxinn

cette avflion , comme iiifte & lecritime , & elle fur cette ccn-

pouvoit avoir véritablement quelque apparen- """^'

ce de juftice , furtout en ruppofant , ce dont on
ne doutoit point , le ferment violé par les

Efpagnols. Mais outre que dans le vrai les

reprefailles font rarement exemptes d'injufti-

ces
,
par la raifon qu'elles tombent plus fou-

vent fur les Innocens
,
que fur les Coupa-

bles -, je ne crains point de dire que l'Expédi-

tion du Chevalier de Gourgues , jufques-là fi

glorieufe pour lui , & fi honorable pour la

Nation , auroit été infiniment plus relevée

par une conduite , où fa modération , & la

générofité Françoife eût fait |ui beau con-

trafte avec l'inhumanité des EfpSçnols
, qu'en

la terminant avec la même fureur
, qu'il

déteftoit en eux. N'cft - il pas honteux pour
des Chrédcns de n'avoir pas penfé , com-
me fit autrefois un Prince Idolâtre ( b

)

{a) M !\uit fc fouvcnir
,
point en doute la fîlcliiÔ,

de la Kclarion du Mate- ( i ) Ajnès h déiaite

îor,dont onuercvoquoit I de M.xrJoniua j uu d«
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dans une occalïon toute fcmblable ?

I

^, ., Au rcltc , les applnufiilfemens
, que reçut

^,'U. .,-n/..mrP^r tout ce Cjentilliommc , &: quil neaut

Ls runçois. P'^s pollible de rehiler a une aaion
, quoii

peut compter parmi les plus nnJmorables
, qui

le foient jamais faites en ce genre , furent

tout le fruit , qui lui refta de fa vidoirc. 11

n'avoir pas allez de Monde pour fe foûte-

nir dans la Floride contre les Efpagnols de

S. Auguftin -, il ne devoir pas s'attendre à re-

cevoir , aumoins de quelques années , des fe-

cours de Irance , &c il comprenoit alfez que
l'amitié intérelfée des Sauvages ne dureroit

qu'autant qu'il feroit en état de leur faire du

bien , 6»: de les garantir de la vengeance d'une

Nation , contre laquelle ils venoient de fe vlé-

clarer (i hautement. Il y a cependant allez,

d'appai ence qu'il ignoroit que leis Efpagnols

fu fient i\ près de lui -, & je trouve que nos

Hiftoriens de ce tems-là fuppofent que la Ri-

vière des Dauphins ne fut habitée fous le

nom de S. Augultin
, que quelques années

après.

Mais le Chevalier de Gourgues n'avoir

plus de provifions , que ce qu'il lui en fal-

loir pour retourner en France , & ce fut uni-

quement cette dernière confideration , qui lui

fit prendre Ic^arti de rafer les trois Forts
,

qu'il venoit Jr conquérir. Il envoya par Mer

Cciicraux lie Xcrccs, quel- ce avoir fait pendre à un

<]ucs-unsayanc propoié à Gibet. Vous connoiflcz

Taufanias, Roy de Sparte, .bien peu la ^loi^•e , ré

de traiter le cadavre de ce pondit Paufanias , Ci vou

Satrape , comme Xcrcès

avoir traité celui de I.eo-

nidc , tué à. la journéo des

Tcraiopyles, i]uc ce Ptin-

pondit l'auianias, n vous

croyez que je doive en

acquérir beaucoup en

imitant des Btirbarcs.

]

m
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«îans Tes Vaiffeaux , qu'il avoit laides dans ^ -.^

la Seine , toute l'Artillerie de ces tro's Places , ^ '

'

6' il s'y rendit par Terre avec tout foa Mon •

d;, après avoir pris cono;c des Sauvat^cs
,
qui

paroi n'oient le voir partir avec rc^^ret , & qu'il

tâcha de confoler en leur faifant efperer (on

retour. Tous ceux , qu'il rencontra fur fa route

lui donnèrent les plus çji'andes marques d'ef-

timc &: d'amitié -, plifïietirs Paraouftis , parn.i

lefquels Saturiova fut celui
,
qui fe diftingua

le plus , lui jurèrent un attachement éternel

,

& le brave Olocotora , dont les prelfenti-

mens ne s'étoient pas trouvés juftes , ne le

quitta point , tandis qu'il fut en Floride, &:

fondit en larmes en lui difant le dernier adieu.

Le troifiémc de May les trois Navires LeChcvalict

mirent à la voile , &; le fixiéme de Juin
,
jour Je Gouigucs

de la Pentecôte , le Chevalier de Gourgues ^.^^^^ '^^

moiiilla dans le Port de la Rochelle , après
'^^^'^ *

avoir cflliyé de rudes tempêtes , & foufFert

beaucoup de la faim
,
parceque fes viv;:es

flvoient été gâtés. Il perdit même fa Patache

,

oii il y avoit huit Hommes -, & un autre de
fes Navires , qui s'étoit feparé de lui à la hau-
teur de la Vermudc , n'arriva qu'im mois
après. Son expédition ne lui avoit coûté que
quelques Soldats , &: cinq Gentilshommes ,

qu'il regretta beaucoup. L'un étoit de Sain-

tonge , & fe nommoit P o n s , les quatre

autres étoient Gafcons , &c avoientnom Anto-
ny de LiMOsNijBi ERRE, Carreau,
& G A c H I E

i
mais il s'en fallut peu que lui-

même ne trouvât dans le Port quelque chofe
de plus fâcheux

, que le naufrage
,
qu il venoit

d'éviter.

Ou ne conçoit pas comment le bruit de
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fon Entrepiifc , dont il croyoit aporter la pre^

Il court rif- "^ierc nouvelle en France , avoit déjà piipar-

«jucJ'ctre en- venir à la Cour d'Efpaffne : cependant a peine
levé par les étoit-il parti de la Rochelle ,

pour aller à Bour--
Efpagnols^. Jeaux , qu'on vit entrer dans la Rade , qu'il

venoit de quitter , dix-neuf Pataches E{pa-

gnôles , avec un autre Bâtiment de deux-cent

Tonneaux , à defTein de l'enlever , & il en
fut même pourfuivijurqti'à Blayc. Il ne rdla

guère plus de tcms à Bourdcaux ,
qu'il n'a-

voit fait à la Rochelle. Il fe rendit d'abord au-

près cle M. de Montluc,fous lequel "1 avoit

fcrvi en Tofcanc , & qui lui donna de gran-

des louanges. Ce Général lui confcilla d'al-

ler à la Cour , mais il y fut mal reçu. On l'a-

vertit même fous main de difparoître , s'il ne

vouloir pas être facrifîé au rcifentimcnt du
Roy Catholique , qui demandoit avec hau-

teur fa tête , qui l'avoit mife à prix , & qu'on

ménageoit alors beaucoup , parcequ on en
attendoit du fecours contre les Rebelles.

TlcAoblif^éde En effet la Reine Mère , & la FaAion des

dirparoîcre. Princes Lorrains fe déclarèrent contre lui , 8c

l'on propofa de lui faire fon procès , pour

avoir entrepris fon Expédition fans ordre. II

fut lontems caché à Roiien chez le Préfident

de Marigny , & comme il s'en falloit beau-

coup qu'il eut rapporté de la Floride dequoi

acquitter les dettes , qu'il avoit contraûées

pour fe mettre en état d'en chalfer les Efpa-

gnols , il eût eu bien de la peine à trouver de-

quoi fubfifter , fans les fecours , que lui don-
nèrent ce Magiftrat , & quelques-uns de fcs

anciens Amis. La Reine Elizabeth , qui re-

gnoit alors en Angleterre , lui envoya peu»

de tcms après faire des propofiiioas ttès-
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Jivaiitagcufes , s'il vouloit entrer à fon fcr-

"vice ', mais le Roy fon Maître, qui dans le

fond avoit ccé cnarmé de fon adion , lui

ayant publiquement rendu fes bonnes grâ-

ces , il remercia cette Princeife.

Enfin D. Antoine lui offrit le Comman^
dément de la Flotte , qu'il armoit poiu'foû-

tcnir fon droit à la Couronne de Portugal

,

dont le Roy Philippe II. s'étoit empare : il

cmbralTa avec joye une (i belle occalîon

d^ ^ire encore une fois la guerre aur
Espagnols j mais étant parti pour fe rendre

auprès du Prince Portugais , il tomba malade

à Tours , & y mourut , univerfellement re-

gretté , & avec la réputation d'un des plus

braves & des plus habiles Capitaines de fon

(iéclc , aiiili capable de commander une Flotr

te , qu'une Armée de Terre. Digne fans doute

des plus grands éloges , fî le reiTentimenr de

fes injures particulières ne fut entré pour rien

dans la plus brillante adion de fa vie , & fî

çlle n'eut point eu d'autre motif, que foQ

zélé pour l'honneur du nom François.

1567.

Sa mort.

<ê-«

'iU
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DESCRIPTION GENERALE
DELA

NOUVELLE FRANCE.

LIVRE TROISIEME.
U O I QU E par révacuation

de la Floride , après rheureufe

expédition de M. de Gourgues ,

la France eût paru renoncer à
W tout EtablilTement dans le Con-

tinent de l'Amérique, les Normands , les Baf-

ques & les Bretons continuoient toujours à

faire la Pêche des Baleines & des Morues fur

le grand Banc , & le long des Côtes de Terre-

neuve , dans tout le Golplie S. Laurent , Se

dans le grand Fleuve
,
qui s'y décharge. Quel-

ques-uns même lièrent infcnfiblement com-
merce avec les Natiuels du Pays , & la traitte

des Pelleteries commença bientôt à devenir

un objet
, que l'amour de la nouveauté , &

la facilité , avec laquelle fe faifoit ce trafic

,
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firent préférer à la Péchc , & qui mctamor- ~ ^

pliofa plufieiirs de nos Matelots en Mar-
chands.

Enfin en 1^98. la France , après cinquante Tentatives

ans de troubles domeftiques , ayant recouvre du Marquis

fa première tranquillité , par la valeur , l'adi- »ie la Rwche

vite , & la clémence de Henry le Grand , & ^"^ ^'^ ^^"'^^*-

fe trouvant en état de tout entreprendre fous

le plus habile de fes Rois , le goût des Co-
lonies revint aux François , & le Marquis de

la Roche , Gentilhomme Breton , obtint de

Sa Majefté la même Commiffion , & les

mêmes pouvoirs
, qu avoit eus M. de Rober-

val fous François I. & qu'Henry III. lui

avoit déjà accordés à lui-même , mais dont

il ne s'étoit pas trouvé en fituation de faire

ufagc. Ses Lettres Patentes, qui font dattécs

du douzième defanvier 1598. (a) portent ,

que conformément à la volonté du feu Roy
Henry 1 1 1. S. M. l'a créé fon Lieutenant Gé-
néral au Pays de Canada , Hochelasça , Ter-

res Neuves , Labrador , Rivière de la grand'-

Baye (h) y Norimbegue , & Terres adja-

centes , aux conditions
, qui fuivcnt.

Qu'il aura particulièrement en vue d'établir Sa Ccmmif-

la Foy Catholique
j
que fon autorité s'étendra "•

fur tous les Gens de guerre , tant de Mer ,

( <t ) M. de la Roche y
cft nomméTroilus deMef-

gouet , Chevalier de l'Or-

dre , Confeiller d'Etat
,

Capitaine de cinquante

lioinmes d'Armes dçs Or-
donnances de Sa Majedé

,

M.aqiiis de Coteinmeal ,

Baron de Las , Vicomte
4c Carcman &ç do S. Lo

en Normandie , Vicomte
de Trevaict, Sieur de U
Roche , Gommard , ôC

Qucrmoulec , de Cornai

,

lionteguigno , ôc Lifcuit.

( h ) C'eU ainfi qu'on
appdloit communémenc
alors 1'' Fleuve de S, Lau-
l'CUC.
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que de Terre : Qu'il choifîra les Capitaines \
Maîtres de Navires 8c Pilote*;

s qu'il pourra

les commander en tout ce qu'il jugera à pro-

pos , fans que , fous aucun prétexte , ils puif-

lent refufer de lui obéir : Qu'il pourra difpo-

fer des Navires & des Equipages ,
qu'il trou-

vera dans les Ports de France en état de met-

tre en Mer , lever autant de Troupes
, qu'il

voudra , faire la guerre , bâtir des Forts 8)C

des Villes , leur donner des Loix , en punir

les Violateurs , ou leur faire grâce -, concéder

aux Gentilshommes des Teires en Fiefs ,

Seigneuries , Cliâtellenics , Comtés , Vicom-
tes , Baronnics , 6c autres dignités relevantes

du Roy , félon qu'il le croira convenable au

bien du Service , Se aux autres de moindre

condition , à telle charge 8c redevance an-

nuelle , qu'il lui plaira leur impofer ; mais

dont ils feront exempts les fix premières an-

nées , & plus , s'il l'eftime nécelfaire : Qu'au
retour de fon expédition , il pourra repar-

tir entre ceux , qui auront fliit le voyage
avec lui , le tiers de tous les gains &. profits

mobiliaires , en retenir un autre pour lui , Se

employer le troifiéme aux frais de la guerre ,

Fortifications, & autres dépcnfes communes :

Que tous les Gentilshommes , Marchands, Se

autres
,
qui voudront l'accompagner à leurs

frais , ou autrement , le pourront en toute

liberté , mais qu'il ne leur fera pas permis

de faire le commerce , fans fa permilTion , Se

cela fous peine de confifcation de leurs Na-
vires , marchandifes , Se autres effets : Qu'en

cas de maladie ou de mort , il pourra par

TePramcnt , ou autrement , nommer un ou
deux Lieutenans, pour tenir fa place : Qu'il

aura

L
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atria la liberté (k Faire dans tout le Royau-
me la levée des Ouvriers , & autres Gens
U'icciraircs pour le llicccs de Ton entreprifc :

lin un mot
,
qu'il joLiira dc5 mêmes pouvoirs

,

privilégies ,
puillance , &: autorités , dont le

Sieur de Robcrval avoi: é.é gratifié par le

Roy Trançtsis I.

Le Marcjuis de h Roche revêtu d'une Son cntfff-

CommJdion
,
qui le mettoit en état de toutP^'^." é.l-';u.;.

entreprendre, voulut aller rcconnoître lui- /'^.'.''al^''^!^'? ^

même le Pays : il arma un vailleau lur le-^/c,

quel il s'embarqua la même année avec un
Irabilc Pilote Normand , nommé C h e d o-
TïL. La première Terre , qu'il aborda fut Hjle

de Sable , éloic;née d'environ vingt-cinq

lieues au Sud-Efl: de l'iile Royale , & où l'on

aiÏÏire que dès l'année 1 508. IcBaron de Lf.ry

^voit voulu établir une Colonie. Il avoit bien

mal choifi : à peine l'Ide de Sable produit-

elle quelques herbes &: quelques broulTailIes

,

& jamais Terre ne fut moins propre pour

être la demeure des Hommes , outre qu elle cft

très-petite , & n'a point de Port. Cette Ifle eft

par les quarante-quatre degrés douze minutes

Nord. La variation obfervée y eft de treize

dégrés Nord-Eft. Elle eft fort étroite , & a la

figure d'un Arc. On trouve dans fon milieu un
Lac d'environ cinq lieue's de circuit, &ri{le en

a environ dix. Ses deux extrémités font des

écueils de bancs de f^.blejdont l'un coiurt Nord •

Eft-Quart-d'Eft , & l'autre Sud-Eft. Elle eft à

trente-cinq lieues Nord & Sud de Camceau::, &
a des Montagnes de fable , qu'on découvre de

fcpt ou huit lieues. M.de la Roche y débarqua
qnarantcMirerables

,
qu'il avoic tirés des pri-

fons de France , ^ qui s'y trouvèrent bientôt

Tom. i. H
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plus mal à leur aile

,
que dans leurs cachots

mêmes.
Il alla enfuicc rcconnoîcre les Côtes du Con-

tinent le plus proche, qui font celles de l'Aca-

die, Si après y avoir pris toutes les connoif-

fances , dont il crut avoir befoin , il appareilla

poiu' retourner en France. Son deflein ctoit

de repalfer par l'Ille de Sable
,
pour y cmbar*

quer ceux , qu'il y avoir lailfës
i
mais les vents

contraires ne lui permirent pas d'y aborder.

Divers contretems l'arrctcrent enFrancc les anv

nées fuivantes, Se l'empêchèrent de fuivrc fou

çntreprilc. Il fut plus d'un an pritonnier du
Duc de MercŒur ,

qui écoit encore le Maîtrç

en Brctajj;nc j & des Perfonncs puifl'antes , à

qui Ton zclc pour la Religion Catholique , nç

plaifoit pas , trouvèrent moyen d'arrêter les

çlfets de la bonne volont(i du Roy à fon égard.

De forte que , comme il avoit fait de grandes

avances , qui ne lui avoient rien produit , il

ne fe trouva plus en état de les continuer , Sç

J'on alTiire qu'il en mourut de chagrin,

La faute
,
qu'il fit , fut de n'avoir pas com-

mencé un Etablifl'ement à l'Acadie , où una
feule pêche fédentaire , qui ne lui auroit pas

coûté beaucoup , lui auroit produit des retours

afllirés & préfens. Les quarante Malheureux ,

qu'il avoit laiifés dans l'Ifle de Sable
, y ren-

contrèrent fur le bord de la Mer quelques dé-

bris de Vaifleaux , dont ils fabriquèrent des

Barraques
,
pour Te mettte à couvert des in-

jures du tems i
c'écoit des débris de Navires

Efpagnols , qui étoient partis pour faire un

.

Etabliflcmcnt à Tlfle Royale ( ^ ). De ces mê-
mes Navires il éroit forti quelques Moutons

C a ) Npraméc alors l'Ifle J? Cap Breton,
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•^ c]iK*lqucs B(rufs , qui avoicnt multiplié

^ans rille , & ce fut pendant quelque tems

une rclTourcc pour ces pauvres Kxilés : le

Pollfon fut enfuite leur unique nourriture , 5c

quand leurs habits fiurent ufcs , ils s'en firent

<îes peaux de Loups marins. Enfin au bout d ;

fept ans , le Roy ayant oiii parler de leur aven-

ture , obligea le Pilote Chedotel à les aller

chercher, mais il n'en trouva plus que dou7.c

,

le refte étant mort de mifere. Sa Majellc vou-

lut voir ceux , qui étoient revenus , dans le

même équipage , où Chedotel les avoit trou-

ves , couverts de Peaux de Loups marins

,

les cheveux , & la barbe d'une longueur , Se

dajis un défordre , qui les rendoit alfcz fem-
blables aux prétendus Dieux des Fleuves , 6c

-défigures à faire horreur. Ce Prince leur fit

donner à chacun cinquante écus , & les ren-

voya chez eux déchargés de toutes pourfuites

de la JiiiHcc.

Le mauvais fuccès de la tentative du Mar-
quis de la Roche , n'empêcha point qu'après ^* ^liauvin.

fa mort on ne follicitât vivement la Commif-
fion , qu'il avoit eue du Roy. Le Sieur de

Pontgrave' habile Navigateur , & un des

principaux Négocians de S. Malo , avoit fair

plulîeurs voyages à Tadouifac , & a /oit com->

pris que la traite des Pelleteries , fi elle étoit

dans une feule main
,
pourroit être le fond

d'un grand commerce : il propofa à M. Chau-
vin , Capitaine de VailTeaux , d'en demander
au Roy le Privilège exclufif , avec toutes les

prérogatives attachées à la Commiflion de
M. de la Roche. M. Chauvin goûta cet avis ,

fit agir les Amis
, qu'il avoit en Cour , Se

4jbtim ce qu il dcmaiidoit. Il équipa aiiflîtôt

Hij

VoynjîCî (ic

I^OO-oa.
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iCco-c' ^liî^'l*-l"^*s nâiimciis de fort peu de port , & les

cop.duilic lui-mcir.c à Tadouirac.

Fautcs,qu'iL
Ponr.;ravc qui (iroit de ce voyage , vou^

^t, loit monter juUju aux Irois Rivières, parce

c|uc ce lieu , c.u'il avoit villtc avec foin , lui

paroi lloit plus propre qu'aucun autre , à un
Etabliiremcnr i mais le delVeindeM. Chauvin
r/écoic pas d'eu Elire aucun , encore moins 4e
remplir l'article de fa Commiflion

, qui re^

£;ardoit la ReUjj;ion Catholique, parce qu'il

cLoit Calvinifte -, il ne vouloit que troqucc

tics Marchandifes contre des Pelleteries , dont

il eut bientôt rempli Tes Navirçs. Il laiiTa néan-

moins à Tadoufîac qnelques-uns de fes Gens

,

qui y auroicnt péri de faim , ou de maladie

pendant l'hyver , <i les Saavai;es n'en avoienc

eu compaflion. L'année fuivante il retourna

de bonne heure à fa traite , & ce fécond voya-r

ge ne lui prodiiifit pas moins que le premier ;

il fe préparoit à un troiiicme , lorfq^ue la mort
mit fin a fes projets,

î^ntrcprifc du Lc Commandeur de Chatte , Gouverneur
Loiî.iKanJcur de Dieppe lui fuccéda, forma une Compagnie

i ^-^rrp^
de Marchand^ de Roiien , avec lefquels plu-

fieiirs Perfonnes de condition entrèrent en fo-

cieté , & fit un Armement , dont il confia la

conduite à Pontgravé , à qui le Roy avoir

donné des Lettres Patentes , pour continuer

les découvertes dans le Fleuvç du Canada , &
pour y faire des Etnbiilîl'mcns. Dans le même
tcms Samuel de Champlain , Gentilhomme
Saintonc^cois , Capitaine de Vaiifeaux , fie en

réjnîtation d'Olllcicr brave , habile & expéri-

menté , H'-) i va des Indes Occidentaîes , oii il

avoit paill! >lci;x r^ns £-: denii. Le Commandeur
à: Ch:v.:c lui prcrcfa de flù^'e le voyage d^

Ue Cli.itte.

1603.

/

I
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Canada , & il y conl'ciick avec ragrémeiit du

Il partit r vcc Pontf;ravc en i <îo;. Ik s'arrc- Premier

tercm peu à Tadoiiffac , oii ils lailîcrcnc Icuif, ^"-
*\^ ^^j,^'i^

Vaiffeaux , & s'étant mis dans un Batrcau lc<^cr
*^'^"*^ '

avec cinc] Matelots , ils remontèrent le Fleuvû

jufqu'au Sault S. Loiiis , c'eft-à-dire
, jufqu ou

Jacques Carrier étoit allé •, mais il paroît qP2

la Bourgade d'Hochclaga ne fubfirtoit plus

dès-lors , ou croit réduite à trcs-pcu de chofe

,

puifquc M. de Champlain , dont les Mémot -

tes (ont extrêmement détaillés , n'en dit pas

un fcul mot. A leur retour en France , ils troiî-

verent le Commandeur de Chatte mort, & Ta

Commiflion donnée a Pierre du Guaft , Sieur

de Monts , Saintonceois , Gentilhomme Or-
dinaire de la Chamore , & Gouvcrneiu: de

Pons , lequel avoit encore obtenu le com-
merce exclufif des Pelleteries , depuis les qua-

rante dégrés de Latitude - Nord , jj.fqu'aux

cinquante-quatre , le droit de concéder des

Terres jufqu'aux quarante-fix , Si des Lettres

Patentes de Vice-Amiral , & de Lieutenant

Général dans toute cette étendue de Pays.

M. de Monts étoit Calviniflc , & le Roy M.dcMou«
lui avoit permis l'exercice de fa Religion enen Acaiiï.

Amérique, pour lui & pour les fîens , ainfi

qu'il fe pratiquoit dans le Royaume. De fofi

côté il s'étoit engagé à peupler le Pays , & à

y établir la Religion Catholique parmi les

Sauvages. C'étoit d'ailleurs un fort honnêrc

Homme , dont les vues étoient droites , qui

avoit du zèle pour l'Etat , & toute la capacité

néccflaire pour réulïir dans l'entreprife , dont
il s'étoit chargé j mais il fut malheureux , Se

prefque toujours mal fcrvi. Son Privile^^e çx-

Hiij
'
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clufif pour le commerce des Pcliecerics lui CuC-

cita des Envieux , qui vinrent à bout de le

ruiner. Il avoit confervé la Compagnie for-

mée par (on Prcdéccireur , & il l'augmenta

B\éme de plufieurs Négocians des principaux

Ports de France , fiu-tout de celui de la Ro-
chelle. Tant de forces réunies le mirent en
état de faire un Armement plus confiderablc

,

-fjue n'en avoit fait aucun de ceux , à c]ui il

luccédoit , & ce fut en partis à Dieppe , & en

partie au Havre-de-Grace ,
qu'il le fit.

Il étoit compote de quatre VaifTeaux , dont
Tun ctoit dcftiné à faire la traite des Pellete-

ries à Tadoufl'ac. Pontgravé eut ordre de con-

duire le fécond à Camceaux , de courir de-là

tout le Canal, que forment l'Ifle Royale, 6c

riflc de S. Jean
,
pour écarter ceux , qui vou-

4roient faire le commerce avec les Sauvages

,

:iu préjuciice des droits de M. de Monts, lequel

conduilît les deux autres Navires en Acadii;. Il

étoit accompagné de phificurs Volontaires , du
Sieur de Champlain , & d'un autre Gentilhom-

me , nommé Jean de Biencourt , Si^iu: àt
PouTRiNCOURT

,
qu'il fit daus la fuite fon

Lieutenant. Mais avant que d'entamer le récit

de ce qui fe pafTa dans le cours de cette Expé-

dition , j'ai cru qu'il étoit à propos de donner

une idée jufte de TAcadie , dont j'iaurai fi (bu-

vent occafion de parler dans la fuite de cet

Ouvrage , & qup l'on a fouvent confondue

avec les Provinces voifines.

Dcrciîption L'Acadic, félon tous les Auteurs, qui fc

ik ce i'ays. font exprimés exadement , efl: une Peninfulc

de forme triangulaire
,
qui borne l'Amérique

au Sud-Eft. Jean de Laiit le dit exprefiemenc

au Chapitre quatrième de fa Dcfcription da



* '/

S lui CwC
ut de le

;nie for-

igmcnta

incipaux

: laRo-
ùrcnt en-

icrablc

,

à qui il

e^Ôcen

IX , dont
Pelletc-

: de cou-

rir dc-là

yale, fie

]ui vou-

uvages

,

s, lequti

cadiii. Il

lires , du
tilliom-

iciu: dfe

litc Ton

: le récit

ce Expé-

donner
i fi (bu-

; de cet

ifondue

qui Ce

sninfulc

nerique

ilément

>tioa i&

n

f
.^'

("^.n^'

oint^dr l'Eat

'V»»". y-x-^ ,. >v • t»im-fS^«" \ A:V» '•k

I
'

f -



Carte
DE CACCADIE

Dressée sur les Manuscrits cîu Depost

' des Cartes et Plans de la Mari

V

E T C H E M I,N S NX

/

Par- N.B. In^*: et Hi/d ?e ^a Mcu-iriAL^.

X744.
f)

.<»<"

^ -j

.N'ï Caf.

chaifue

uivfc J/o/nintv

^ Hah*

Chi rnitou
on Bra^-BaSRir

t'artS

.nia

Ati^fj ^i

triage

j^P'tnff/r âe hfofrfautr

OMtv a ta Corx'fm V V^^

Jjffavrea lavocat Parc

.1 C ^ ^y ^<' iTPe/we^
S

^'

^^al

i
r "ï* ^^^^^P""^^ ^^^1'* Mines

Vi

NT

^
GroM ,

PartAO'f'htpn ,c ^Oi
r^ ^ .^é-"

>l

'
1

^3.

7i Jftntith^i
foii*"

M •fhf^
ut^

Fcrt
M<nitoit i

I. Vertr^

I.T.y

J- iu htm pattuff

J. ntMf Caitite^

l^^
tCO'*

.•î<

.i"

rV^I

rv^^

VDore '

yufrv

y.

ÏOJ,.

Longitude Occidentale du Mer

\ if *«



jLifJùhouctiru l'ointr dnKord

fçuiimhec

HEM I.N S x3ïîi:ïi
< ocat)nf f'ffP*

J 'laf CJauic
t-rre

è<ni9'*

>'

C JE»

Chiriiitou
on Bra^-fiasoin

fifîr^'"" C,

,..:3^7^

P^V»-

oinir <lr l'Ett

^£an L'j'i R trieres

y? . ati^ /'«""x.

-t''*' L^Atmei»t

'^f.'n,A^:r

^^-> '^"^^
M\ .S Louis

r.r'-'V
itfl"

r/

IcB Mines

.Vf! J Prnve

'^jjics

Paroisse de ColeeTii»
é Mahitaà^HJ _^ <fc^ 6 ^ « f Portait

,^ ^^^.. u.~jL'~ ' A**»

*•
*ja. Ju jjL A- _g_/

<v

.f*.«U

•'ur^tut-nr ,,, O l^are tie toutes les Islrs

/ ChvcLi





r>É LA >^. Fran cK. Li V. ÏIÎ. lys

Tlndc Occidentale ^ a). Tous les Hiftoriens ,

'

& les Géographes ^ arlent 4c même , C\ on en

excepte Mcfi leurs de Champlain & Dcnys

,

qui donnent à l'Acadie des bornes beaucou^ir

plus étroites. Le premier , au Chapitre hui-

tième de Tes Voyages , ne donne le nom d'A-

cadie . qu'a la Côte Méridionnale de la prc(-

eu*Ille (h) y & M. Denys , qui a lontcms

ccmeuré dans ce Pays-là, qui nous en a dv'nnë

une dcfcription trcs-cxad^c ,
qui en a poll'cdo

en propre , & gouverné au nom du Roy la

Côte Orientale , é\ du mcme (cntiment.

Celui-ci divife en quatre Provinces toute la

partie Orientale & Méridionnale du Canada

,

laquelle avoit de Ton tems quatre Propriétaires,

Lieutenans Généraux pour le Roy. La pre-

mière , depuis Pentagoet , jufqu'a la Rivière

de S. Jean , il la nomme h Vro-vince des Ete^

chemins , & c'eft ce qu'on appclloic aupaiM-

vant la Norimbegue : la fccoiide , depuis la

Rivière de S. Jean , jufqu au C«r/> d^ Sable ,

il lui donne le nom de Bftye 'Françcije : la

troifiéme , félon lui , eft TAcadie , depuis le

Cap de Sable jufqu à Camccaux , & c'eft ce

que les An^lois ont d'abord nommé Nouvelle

Ècojfe , à îoccafion , que je dirai bientôt. La
quatrième, qui étoit ion Domaine & fon Gou-
vernement , depuis Camceaux jufqu au Cap

1604.

(a) Cadia,
, f>ars Con-

tinentis , triangttUris eft

forma .... tfui duo finus

ixiguo terrécfpAtio disjun-

m , hune Pro'vinciétm penè

Jn/ultim efficiunt.

( b ) Le Cieur du Pont

„ avec U Gommlilion du

„ Sieur de Monts va â
,, Camccaux,& le long de

„ la Cc^e du Cap Breton.

,, Le Sieur de Monts

„ prend la route plus à
„ val , vers les Côtes de

„ l'Acadie. «

H'iij



17^ Histoire Geniralï
1604. ^^^ Kofiers : Il l'appelle U Baye de S. Lart"

rent \ d'autres l'ont nommée G^ifpefie,

Ne diroit-on pas même c]u'on a eu en vûë

cette façon de penfer de nos deux plus anciens

Auteurs fur l'Acadie , lorfqu'on a déclaré dans

le traité d'Utrecht , que le Roy Trcs-Chrétien

cedoit à la Reine d'Angleterre , & à fes Suc-

celfeurs , à perpétuité , lAcadte , ou Nouvelle

Hcojfe , conformément a fes anciennes limites^
,

tomme aufft la Ville de Fort Royal , oti Anna^
polis Royale , avec fa Banlieue ? car puifque

ce Traité ajoute le Port Royal à l'Acadie , ou
Nouvelle ÉcolTe , il s'entait , ce fcmble ,

<|u'il ne comprenoic pas toute la prefqu'ine

,

fous le nom d'Acadie propre , ou ae Nouvelle

EcolTe.

Je fçai que dans plufieurs Traités
,
qui {e

font faits entre les deux Couronnes , on trouve

le nom de Nouvelle Ecolle attribué , tantôt à

la Pcninfule exclulivcmcnt à la Côte Méri-

dionnale du Canada , & tantôt à cette Côte
cxdulivement à la Peninfuîe -, mais on ne
prouvera par aucun Mémoire

,
qui puilTe

faire foi , que l'une 6c Tautre l'ayent porté en
même tcms. Outre que ces changem.ens de

noms tbnt modernes , Se qu'il s'ati;it entre les

Ang^lois & nous des anciennes limites de l'A-

cadie , ou Nouvelle Ecoilc.

Il cfl: Il vrai qu'en Angleterre même , le nom
deNouvelleEcolfe fe donnoit uniquement à la

prcfqu'Ifle
, que Gu'llaume Alexandre , Comsc

de Sterlin , ayant été gratifié par le Roy Jac-

ques I. de tout ce qui avoic été enlevé à la

France dans cette partie du Canada , fous le

règne de ce Prince , il fépara cette concelTion

ca deux Provinces , nomma la Peniiifulc- HfiUrt,

i
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telle Ecojfe , & donna au reftc le nom de

"nouvelle Alexandrie. C'ert ce qu'on peut voir

dans Lact
,
qui rapporte l'Ade de Donation

au même endroit ,
que j ai déjà cite. Piu(îeurs

années après , Charles II. ayant ordonné, en

vertu du Traité de Brcda , la reitltution d&
l'Acadie aux Fran^çois, le Chevalier Temple
prétendit être en droit de garder Pentagoët »

difant que ce pofte n'étoit point compris dans

TAcadie , mais dans la Nouvelle EcoiVc j on
lui fît pourtant voir qie fa prétention étoit

fans fondenient.

Après cette courte digreflfion
, qui ne doit

point être req;ardée comme étrangère à mon
Hiftoire, puifqu'il s'agit de régler un point

important de Géographie , qui concerne di-

re<àement le fujet , que j'y traite , je vais dire'

deux mnts de ces Provinces Méridionnales de

la Nouvelle France , qui furent alors décou-

vertes par MM. de Monts & de Champlain. Il

n'y en a peut-être pas au Monde , où l'on ren-

contre de plus beaux Ports , ni qui- puilfe four-

nir plus abondamment toutes les commodités
de la vie. Le climat y eft a/Tez, doux & fort

fain , & l'on n'y a encore trouvé que des Ter-

res d'une fécondité furprenante. On a vu au-

près de la Fîaive un feul grain de Froment

,

qui avoit produit cent cinquante épis fore

longs , 8c tellement chat^^és , qu'il avoit fallu-

y mettre un cercle de fer, pour les foCitenir.

Le Sieur Denys , qui rapporte ce fait , dont il

avoit été témoin , ajoute qu'au même endroit

il vit un champ de Bled , où les Grains , qui

avoient le moins produit, portoient huit tiges-

toutes fournies d'épis, dont le moindre avoit'

•ûi demi-pied- de long.. Eafia on ne voit nulle--

I 6 o 4-

\t
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" part de plus belles Forets , ni dont les Bois:

foient plus propres à la conitru(flion , & à lar

mâture.

Il y a en quelques endroits des mines de
Cuivre , & en d'autres , du Charbon de terre ;

on afliire même qu^à trois-quarts de lieues an-

large de nfle Menum , qui (ert de recomioil^

fcment aux Vailleaux pour entrer dans la Ri-
vière S, Jean , jl y a un Rocher prefquç tou-

jours couver: par la Mer , lequel efl: de Lapis

lazuli. On ajoute que le Commandeur de Ra--

2illi en avoit dctaché im morceau, qu'il en-

voya en France , & le Sieur Dcnys
, qui l'avoir

vu , dit qu'il fut cftimé dix écus Tonce. Les-

PoilTons
, qu'on pèche plus communément lur

ces Côtes , (ont la Morue , le Saulmon , le

Maquereau , le Fîaranc , la Sardine , l'Alofe ,

la Truitte , le Gatte , le Gafparot , le Bar , l'Ef-

turgeon , la Goberge j tous Poiifons
, qui (è

peuvent faler & tranrporter. Le Loup marin

,

la Vache marine , & la Baleine y font en très-

grande quantité. On allure que dans le feul-

Port de Moucouadi on pourroit pêcher en une
feule faifon affez de Baleines ,. pour la Car-
guaifon de plusieurs Navires. D'ailleurs les

Rivières font remplies de PoiiTons d'eau douce,.

& leius bords , d'un Gibier infini.

La fituation de l'Acadie eft admirable poi ir

le commerce , c'eft la tête de l'Amérique Sep '

tentrionnale , & l'entrepôt le plus proche , -c

plus sûr , & le plus commode pour le com-
merce des Indes Occidentales. Son étendue

eft de deux-cent cinquante lieues de circuit ,.

entre les quarante-troi> &c les quarame-fix de-
grés de Latitude-Nord

i
les couran:s n'y font

point fâcheux > ôc l'on y navigue de tous vents;
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On peut voir le détail & la preuve de tout ceci

dans l'excellent Ouvrage de M. Denys
, qui

n'a rien écrit , que ce qu'il a vCi par lui-mcme ,

& qui étoit connoiffcur. Outre que tous ceux ,

qui ont fait quelque fcjoiu: dans le Pays , ont
parlé le même langage. Je reviens à M. de

Monts.

11 étoit parti du Havrc-de-Gracc le feptiémc

de Mars 1604. & le fixiéme de May il entra

dans un Port de l'Acadie , oii il rencontra un
Navire , qui y faifoit la traite , malgré les

défenfes. Il le coniilqua en vertu de Ton Privi-

lège exclufif > & k Port fut nommé le Port

'Rojfîgnol , du nom du Capitaine , à qui appar-

«enoit le Navire confîrqué \ comme ii M. de

Monts eût voulu dédommager cet Homme
ide la perte , qu il lui faifoit .(ouffrir , en im-
mortalifant fon nom. Au fortir de ce Port

,

il entra dans un autre , qui fut appelle le Port

au Mouton
,
parce qu'un Mouton s'y noya..

Il y débarqua tout fon monde , & y palfa plu«

d'un mois, tandis que M. de Champlain vi(i-

toit toute la Côte dans une Chaloupe , pour
chercher un endroit propre à l'Etablillement

,

qu'on avoit projette.

Il auroit bien pu s'épargner la peine d'aller

û loin , & nvéme de venir jufques-là j car il
"'^^" '^ baùitc

fe rrouvoit entre Camceaux & la Haive
, qui

'°^^'

font fans contredits , les deux meilleurs Ports

de l'Acadie , Si. les mieux fitués pour le con «

merce ; mais il ne daigna pas même s'y arrê-

ter. Il n'entra ni dans h Port Royal , ni dans

ia Baye ïran^oife , ni dans la Rivière S. Jean ,.

^ il poufla vingt lieues plus loin , jufqu'à une*

petite Iflc , où M. de Monts étant arrivé pem
ie tCHis après lui, réfolut de s'établir, U Uiîî T*

ErabrifTe-

K
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1 é o 5, donna le nom ^IJIf de Sainte Croix , & corrh

me elle n'a qu'une dcmie-licue de circuit , elle

fut bientôt toute défrich<ic. On s'y logea aiVci

bien , & on y fema du Bled , cjui rapporta

extraordinairement.

Tncommodi- ^" "*^ tarda poiutanr pas à reconnoître

t«s de ce cju on avoit fait un mauvais choix. L'hyvcr
lioïis venu , on fc trouva fans eau douce , & fans

bois , & comme on fur bientôt réduit aux
chairs falées , &; que plufieurs , pour s'épargner

la peine d'aller chercher de l'eau dans le Con-
tinent , s'aviferent de boire de la neige fondue,

k Scorbut fe mit dans la nouvelle Colonie , 8C

y fît de grands ravages. AufTi , dès que fa Na-
vigation fut libre , M. de Monts n'eut rien da

plus preiTé
, que de chercher un endroit plu»

avantageux. Il prit fa route au Sud , rangea

la Côte
, qui court Eft & Oueftl'efpace de 80;

lieues > depuis la Rivière de S. ]ean , jufqu aa
Kinihequi -, puis Nord & Sud , jnfqu'à une
pointe

, que Champlain
,
qui pendant l'hyver

» étoit occupé à viiiter le Pays , avoit nommé
MffUebarre, parce que fa Barque y avoit couru

rifque d'échoiicr. lien avoir même pris polfef»-

fion au nom du Roy , aulli bien que du Cap
B'Unc , ou Cup-Codd

,
qui eft au-aelà s ce qui

n'a point empêché les Anglois de s'y établir

peu de tenis après.

V, «n»-M^nts Environ à moitié chemin de Sainte Croix à
vanfporie i^l^ Rivière deKuinebeki , on trouve celle de
Colonie au pg„faooet , qui traverfe par le milieu ce qu'on

* appelloit la liortmbegue , dont on a rait 11

tontems une belle & puiffantc Province , &
eu il n'y a jamais eu que quelques Villages

d'Etechemins allez peu peuplés. Enfin M. de

Monts n'ayaiit pu , dans utie fi longue couri£4
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fe déterminer à aucun endroit , pour s'^y fijier , i é o }/
retourna à Sainte Croix , où Pontgravé le vint

bientôt joindre , en arrivant de France. Ils

trouvèrent cette habitation en fort mauvais

état ; & M. de Monts , convaincu qu'il falloic

k placer ailleurs, rtTolut dt retourner en Aca^-

die. Il s'embarqua donc avec Pontgravé , Se

chemin faifant , il entra dans le Port Royal.

11 le trouva tellement à fon gré , qu'il prit fur

h champ la résolution d'y tranCporter fa Co-
lonie , chargea Pontgravé de ce foin , & le

déclara fon Lieutenant.

Le Port Royal
,
qui doit fon nom à M. db Defcrîptîo».

Monts , n'a qu'un défaut , qui eft la difficulté ^^ " ^®"'

d'y entrer & d'en fortir -, à quoi on peut ajou-

ter l'incommodité des broiiillars , qui y font

fréquens. Il n'y peut entrer qu'un VailTèau à la

fois , & il faut qu'il y entre la poupe la pre-»*

miere , & avec des précautions infinies : cc^^

qui vient de la force des Courants & de la Ma-
rée. A cela près , la nature n a prefque rien

épargné pour en faire un des plus beaux Ports

du Monde. Il a deux lieues de long fur un^
grande licuë de large ; une petite Iflè , qu on
a nommé l'I/ie aux Chèvres , eft prefque au
milieu du Ba/fin , & les VaiiFeaux peuvent en
approcher de fort près. Oh n'y trouve nulle

part moins de quatre à cinq braffes d'eau , &
l'entrée en a dix-huit. Le fonds eft partout très-

bon , & les Navires peuvent y être à Tabry de

tous les vents. A l'extrémité du Port il y a
une pointe , qui avance entre deux Rivières ,

eii il y a alfez d'eau pour les Chaloupes. .'•Lq

Climat y eft tempéré , l'hyver moins rude ,,

qu'en beaucoup d'autres endroits de la Côte -,,

k chaiTe abondante , le Pays charmant „ dt;



i<t Histoire Generalï
i ^ Q e vaftes Prairies , environnées de g,randcs F<JW

rets , & par tout des Terres fertiles.

De la Baye Du Port Royal à la Rtviere de S. Jean , 1»
Franc ix-

,
&: traverfe eft de deux lieues , & c'ed h largeur

f iMn. "^ *^ ^^J'''
rr';!;?/^/ f , (]ui en a autani; de pro-

fondeur. On prérend tjue dans la plupart des-

Bayes
, qui font de ce côté - U , il y a des

Mines de Cuivre. L'entrée de la Rivière de S.

Jean , cft: encore plus difficile
, que celle du

Port Royal. Il faut prendre fur la droite , fans

trop approcher des Terres. A luie petite portée

de Canon , il y a un rapide , fur lequel les

Chaloupes & les Barques mêmes peuvent paf-

fer
, quand la Ivlaréc eft haute. A la chute de

ce rapide , il y a une folle d'environ quatre

cent D.is de circuit , dans laquelle on voyoit

aurrcrois un grand Arbre debout , qui fcm-

bloit flotter , & ne quictoit jamais fa place ,.

malgré la violence du courant.
Arbre fingu-s

jj paroifloit de la groifeur d'une barrique ,

mais il étoit quelquefois tout couvert par la

Mer pendant plufieurs jours. Il iembloit auffi

tourner comme fur un pivot , car on ne le

voyoir pas toujours d'un même côté. Les Sau-

•vages lui rendoient une forte de culte , en y
attachant des Peaux de Caftors , ou d'autres

Animaux ; & quand ils étoient en route , Sc

qu'ils ne l'appercevolent point , ils auguroicnt

mal de leur voyage. On prétend que M. de la:

Tour , dont nous parlerons dans la fuite , y
fit un jour attacher un cable , & que dix Ra-
meurs

,
qu'il avoit mis dans une Chaloupe *

fie purent jamais venir à bout de le tirer, quoi-

qu'ils fuflent favorifés du coiurant. Pour reve-

nir à la Rivicre de S. Jean , c'eft une des plus

g:aiKL;s-dc la Nouvelle France. Ses bords loiit

lier

%
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couverts de trcs-bcaux Chênes , de plufieiirs

autres fortes d'Arbres , dont le bois eft d'une

bonne (]ualitc -, & (urtout de Noyers , dont le

fruit eft de figure triangulaire , & difficile à

ouvrir -, mais quand il eft prcfenté au feu , il

s'ouvre de lui-même , & il a un trcs-bon goiit.

Ony trouve aufll des Vignes , dont le raidii

eft fort gros , la peau épaiffe & diuc , & le

goût délicieux.

Le Sieur de Pontgravé ne penfoit pas tout-LcPorrRoyar

à-fait au Port Royal , comme M. de Monts i*^oncc\lc a M,

les avantages ,
que 1 on y rencontroit , le tou- ^^

cherent moins , que les inconvéniens , dont

J'ai parle , ne le rebutèrent -, mais M. de Pou-

crincourt n'en porta pas le même jugement , .

& comme en s^alTociant avec M. de Monts >

il avoit formé le deffein de s^établir en Amé-
rique avec fa Famille , il lui demanda ce Port

,

Ô^ n'eut aucune peme à l'obtenir. Cette Con-
ctiTion , faite en vertu du pouvoir, que M. de
Monts avoit reçu du Roy , fut encore confir-^

mée par des Lettres Patentes de Sa Majefté ;

mais ce Gentilhomme plus occupé de la traite

avec les Sauvages , que de la culture des Ter-
res , n'eut pas autant de foin de donner de I2

folidité à fon nouvel Etabliflement , qu'il

avoit montré d'ardeur , pour acquérir un ii

beau Domaine , & nous l'en verrons bientôt

chafTé par les Andois , contre lefquels il

auroit pu fe défenare , s'il avoit pu feule-

ment leur oppofer trente Hommes bien re-

tranchés.

L'automne approchant , M. de Monts paiTa ^'^^ Monts

en France , & a fon arrivée à la Cour , il
v"cge°°xcl»^

trouva les chofes bien changées à fon égard, ç^ç^

Les Pêclieiu-s de tous les Ports du Royaume
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i ^ Q f avoient rcprcCcnté au Roy que , fous prctexftf

de les empêcher de traiter avec les Sauvat^es

,

0!i les privoit des chofes les plus nécdFaires

pour leur Pcchc , & c^ûk feroienc contraiiui

d'y renoncer , (i Ton ne Fail'oitceirer ces vexa-

tions. Ils fiirent écoutés , le Confeil compric

le tort y que feroit au Commerce l'interrup-

tion de la Péchc
,
qui dès lors en faifoit une

des plus conlîderables branches , & le Privi*

lec^e excl'.îfif de M. de Monts
,
qui devoir en-

core durer d'jux ans , fut révoqué. Tl ne perdit

pourtant pas courage , il fit un nouveau Traité

avec M. de Pburrincourt , qui l'avoit fuivi en
France , &: lui fit armer à la Rochelle un VaiC^

fcau
, qui mit à la voile le treizième de May

16(^6.

îxtrémité , Le voyage fut long , ce qui donna lieu aux

*o '!
J-"'""'^

Habitans du Port Royal de croire qu'on les
'^^^ ""'^'

abandonnoit. Pontgravé fit bien tout ce qu'il

1^06. P'^^ > P^"'' ^^^ rallurer j mais à la fin , comme
on manquoit abfolumentde tout , il fïit con-

traint de s'embarquer avec tout fon Monde,
& de reprendre la route de France : il ne laifTà

dans le Fort que deux Hommes ,
qui voulu-

rent bien demeurer feuls à la merci des Sau-

vages , pour garder les effets
,
qu'on ne pou-

voit pas tranfportcr. Il étoit encore prelqu'à

la vue de la Baye Françoife , lorfqu'il apprit

par une Barque l'arrivée de M. de Poutrincourt

a C^'irnceaux. Sur cette nouvelle il rebroufla

ehemin , & rentra dans le Port Royal , où.

Poutrincourt s'étoit déjà rendu , fans qu'ils fc

(e fuifent rencontrés. C*efl: que pour aller de
Port Royal à Camceaux , on palTe entre le.

Continent 6c l'ifle Longue ,• au lieu que pour

aller de Camceaux au Port Royal , il faut pren*
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^rc la pleine Mer , à caufc des courants. , ^ 06.
. M. de Poiurincourt ayant ramené l'abon- ç,, ^.^ V^

dancc dans Ion Habitation , il ne longea plus courut i ptc-

cju à le fortifier , & Pontgravé s'y livra tout poi.

entier. C'étoit un Homme fapc , habile , in-

fatiguable, & d'une grande expérience. Il avoit

le fecrct de tenir fcs Gens toujours occupés , ce

«jui contribuoit à les garantir des maladies, c]ui

avoicnt défolé l'EtablilTemcnt de SainteCroix.

M. de Champlain voulut aulfi pourfuivrc (es

découvertes , mais comme la faifonétoit déjà

trop avancée , il ne put aller que dix ou dou/c

lie lies au-dcla de Malebarrç, & Ton voy.igc fvx

SLiVc/. inutile. La culture des Terres eut plus de

fuccos : le Froment , & les autres Grains , (]a'oii

avoit fémés, fru^lifîerent au-delà de ce cju'on

en avoit elpcré
i les autres travaux fe f.ïifoient

avec joie , parce que les vivres ne manquoient
point , &: que la fertilité du Pays fembloit ré-

pondre que !a fourcc de cette abondance ne

tariroit jamais. I es maladies , dont on avoir

retranché la caufe , diminuoicnt. Eniîn les

Sauv.v.'jes commcuçoient à s'apprivoifcr.

Un Avocat de Paris, nommé Marc Les-
CARBOT, Homme d'efprit, &foit attaché à

M. de Pouti incoiu-t , avoit eu la curiolîté

,

peu ordin.iirc aux Pcrfonncs de fa Profellion
,

de voir le Nouve^ni Monde , & fcrvit beau-

coup à mettre , & à maintenir les chofcs dans

cet heureux état. Il animoit les uns , il picquoit
*

les autres d'honneur , il fe faifoit aimer de

tous , & ne s'épargnoit lui-même en rien. Il

invcntoit tous les jours quelque chofe de nou-
veau pour l'utilité publique , & jamais on ne >

comprit mieux de quelle refTource peut être

«lans im nouvel EtablilTcmem, im-crprk cvkL-
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1^06, tive par l'étude

, que le zélé de l'Eta*- engage
à fe fervir de fes connoifTances & de fes réfié*

xions. C'eft à cet Avocat , que nous fommes
ledevables des mcillears Mémoires , que nous
ayons de ce qui s'eft pafle fous Tes yeux , &
d'une Hiftoire de la Floride Françoife. On y
voit un Auteiu: exad , & judicieux , un Hom-
me

,
qui a des Vi^'s , & qui eût été auflî capa-

ble d'établir une Colonie , que d'en écrire

l'Hilloire.

flutcs & Tandis que le Port Royal donnoit de fi bel-

rtaliieurs .ieies efperances , les Ennemis de M. de Monts
M. àw Mpnts. achevoient de le perdre en France, Ils parvin-

rent enfin à lui faire ôter fa Commifilon , &
il ne put même obtenir d'autre dédommage-
ment pour les avances ,

qu'il avoir faites

,

qu'une fomme de 6000 liv. à prendre fur les

VailTeaux , qui iroient faire le commerce des

Pelleteries, On lui fit beaucoup valoir cette

gratification , qui dans le fond n'étoit rien ,

Î)uifque les frais , qu'il auroit fallu faire pour

ever cet argent , eufienr excédé la fommc ç

outre que la chofe étoit impratiquable , vCi la

jf\ature de ce Commerce •, les lieux oii il fe fai-

loit , & 'e peu de recours , qu'il devoir s'at-

tendre d'avoir contre fes Débiteurs. Au refte ,

ce Gentilhomme avoit fait à peu près les

mêmes fautes
,
que (es Prédécefieurs -, avec

une dépenfe de quatre ou cinq mille livres ,

^ dit M. de Champlain , il auroit fait reconnoî-

tre un Pofte avantageux
,
pour y jetter les

fondcmcns de la Colonie , Se rien dans la (iiite

ne l'eut empêché de fe maintenir , & de s'ag-

; grandir , fans être obligé d'avoir recours à un
Privilec^c odieux

, qu'il ne devoit pas fe flatter

de conîerver lonceins.
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II 'endroit» oufemble
^

ter , écoit Camceaiix. C'eft la

devoir s'arrê- 1606.
tête de l'Acadie

Dcfcriptioiî

& le lieu le plus propre pour recevoir dans
(^"jn^èaus^

toutes les raitons aes lecours de France. Cam-
ceaux eft un Havre , qui a environ trois lieues

de profondeur , compofé de plufieurs Ifles

,

dont la plus grande , & qui eft au milieu des

autres , a près de quatre Heuës de circuit. Le
terrein en eft fertile , bien arrofé & bien boifé.

Elle forme deux anfes , où le moiiillâî^e ell

sûr , & dans le Continent , qui £n eft fort

proche , il y a une Rivière , qu on appelle la

Rivière aux Sanimons , où l'on pêche une
quantité prodigicufe de ces PoiiTons. M. de
Monts manqua encore d'uneprécaution néceC-

faire
i ce fut d'avoir de quoi femcr en arrivant,

& quelques Beftiaux,qui auroient aifément mul-

tiplié dans un Pays extrêmement gras. De cette

forte le fuccès de fon Entreprise n'auroit pas

dépendu des Navires de France , dont il devoit

révoir les retaidémens, & il auroit puéta-

lir une Pêche fédentaire , qui feule auroic fuffi

pour lenrichir. Mais 1 avidité de tout avoir

,

fait fouvent tout perdre.

L'année fuivante il eut le crédit de fe faire m. de Monts^

rétablir pour un an dans fon Privilège ; mais ^e relevé w.\

ce fut à condition , qu'il feroit un EtabliiTe- P^"*

ment dans le Fleuve S. Laurent. Sa Compa-
gnie ne l'avoit pas abandonné dans fa dif-

grace -, mais il paroit qu'elle n'avoit en vue

que le commerce des Pelleteries , & cet objet

lui fit prendre le change , & abandonner l'A-

cadie. Ses Aflbciés éqiùperent deux Navires à

Honfleur, & ks confièrent à MM.deCham-
plain & de Pontgravé

, qui furent chargés d'al-

kr faire la traite kTidoujptc » tandis que M.

l

i6q7\
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de Monts foHiciteroit une prorogation de forf

Privilège. Il n'y réuflTit point , ce qui ne l'em-

pêcha pourtant pas d'envoyer encore au prin-

tems de 1608. des Vaiireaux dans le Fleuve S.

Laurent*

Sa Compagnie fe multiplioit à mefure que
le commerce des Pelleteries devérioit plus con-

fîderablc -, les Maloins furtout y étoient entrés

en grand nombre , & avoient augmenté Tes

fonds \, mais il s'aperçut bientôt que Ton nom
jiuifoit à fes Alfociés , 3c il fe retira. En effet

,

des que la Compagnie ne l'eut pîus à fa tête ,

le Privilège li:* fut rendu ; mais ces Marchands
ii'avoient point d'autre objet , que de remplir

leurs coifres : ainlî ils ne faifoient rien pour la

Colonie
, qui dépérilfoit en Acadie , éc ne

s'érablilfoin point ailleurs. Cependant cette

même année 1608. M, de Champlain
, qui

s'embarraffoit peu du commerce , & qui pen-

foit en Citoyen , après avoir mûrement exa-

miné en quel lieu onpourroit fixer l'Etabliffe-

ment , que \^ Cour vouloit qu'on fît fur le

Fleuve , s'arrêta à Québec ( /» ). Il y arriva le

troifiéme de Juillet , il y conftruifit quelques

Barraques pour lui & pour les fîens , & com-
mença d'y défricher des Terres , qui fe trou-

vèrent bonnes,

le Roy veut Dès l'année précédentv , le Roy ayant con-

5
'*"" ^?^'*^> *^ firme la concellîon , qiie M. de Monts avok

^'^^j-g""^^^'*^ faite du Port Royal a M. de Poutrincourt ,

avertit ce Gentilhomme, qu'il étoit tems de

travailler à la converfion des Sauvages , 6c

que fott intention étoit , qu'il y menât des

Jefuites. Sa Majefté donna en même tems or-

(a) Voyez la fituation de 1 cenom danslesFaftesChra"'

Qucfcec, & i'cîimologic de 1 nologi(iues , année itfcï*
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fon ifeircur , de choidpc au P. Cocton
,

des Miirionnaircs pour l'Acndie, & ce Pcrc
'

domia avis à Tes SupérieiU"s de la voloii:é du

Roy. Plufieurs Sujets fe prércntercnt , mais

on n'en accepta que deux , qui furent le Père

Pierix: Biart y qui profeltoit la Théologie à

Lyon , & le P. Enemond Malle , Compagnon
du P. Cotton. Ils furent bientôt prêts à partir;

miïis ils ne furent pas lontcms à s'appcrccvoir

qu'on ne les vouloit point en Amérique.

M. de Poutrincourt étoit un fort lionnite Ce quî fait

Homme, & fincérement attaché à la Religion '^liîî^'^'-'rl'-* ^^'

Catholique -, mais les caloru.- des Prétendus ^^^^ ^ ^ ^^*

Rfîformes contre les Jefuites avoient fait im-

pvedion fur fon cfprit , & il é:oit bien refolu

de ne les point mener au Port Royal II n'en

témoigna pourtant rifn au Roy , Se ce Prince

Ayant donné fes ordres , ne douta point qu'ils

ne s'exécutafTent au plutôt. Les Jefuites le cru-

rent aufli , & le P. Biart fe rendit au comm en-r

cernent de l'année à Bourdeaux , où onl'avoit

aiiûrc que l'Embarquement fe devoit faire. Il

fut bien furpris de n'y voir aucuns préparatifs,

& il attendit en vain une année entière. Le
Roy en fut informé, & ^t de grands reproches

à M. de Poutrincourt , lequel engagea fa^ pa-

role à Sa Majelté
, qu'il ne differeroit pa?

davantage à obéir à fçs ordres. Il fe difpofa

en elïet a partir j mais comme il nç parloir

point d'embarquer les Miffionnaires , le P.

Cotton lui rendit une vifite , pour l'y engager

par amitié. Poutrincourt lui dit qu'il le pricic

de vouloir bien différer iiifqu'à l'année fui-

vante
, parce que le Port Royal n'étoit nuUe-

inent en étr.t de recevoir ces Pères.

Une r^ifon û frivole fut re^uli du P. Cot.p;)
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comme une défaite j mais il ne jugea pa<; à

Î)ropos d'iniîftci- , ni de porter Tes plaintes au

loy. Ainli M. de Poutrincourt partît pour l'A-

cadic , & à peine y fut-il arrivé , que voulant

faire entendre à la Cour que le Miniftere des

iTefuites n etoit pas nécclTaire pour la conver-

iîon des Infidèles , il envoya au Roy une liltc

^e vino;t-cinq Sauvages
, qu'on avoir baptifes

à la hâte. Le Navire , qui l'avoit porté ea
Amérique, ramena en France M. de Bien-

court , fon Fils , lequel n y devoit relier qu'au-

tant de tcms ,
qu'il en falloit pour embarquer

des vivres & des marchandiles j car l'attrait

du commerce des Pelleteries y avoit fait pref-

que cefler la culture des Terres , & la difettc

s'y faifoit déjà fentir.

Le P. Cotton fe flattoit que Biencourt dé-

gageroit la parole de fon Pcre , & ne partiioit

pas fans les Mi(Tîonnaires j mais Henry le

Grand n'étoit plus , & il parut que Biencourt

fe croyoit ,
par la mort de ce Prince , quitte

de tout engagement. Le P. Cotton S'en plai-

gnit ; la Marquifè de Guercheville , qui s'étoit

iléclarée la Protedrice des MilTions de l'Ame-

tique , l'apuya , & parla plus haut. Cela eut

fon efifct
i
M. de Biencourt offrit d'embarquer

les deux Jefuites , & même de les défrayer ;

mais cette dernière offre ne fut pas acceptée.

La Reine Mère fit donner à ces Religieux 500.

écas ; Madame de Verneuil fît leur Chapelle ,

Madame de Sourdisleur fournit le linge , Ma-
dame de Guercheville fe chargea du rcfte , &
s^en'àcquitta avec un zèle, que le P. Cotton
eut bien de la peme à modérer. Ces PP. fe ren-

dirent à Dieppe , ou on kiu- avoit mandé ,

#.]u'/on u attciidoit plus (qu'eux , pour mettre à
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la voile i mais à leur arrivée dans ce Porc , deux

Huguenots , AfTociés de M. de Bicncourt , rc-

fuferent de leur donner pafTage. Ils le firent

fçavoir à la Cour , qui envoya fur le champ
ordre à M. deSicOGNE , Gouverneur de Diep-

pe , de déclarer à ces Marchands la volonté

de la Reine Régente. Us s'en mocquerent , Se

ces deux PP. voyant que M. de Sigogne ne le

faifoit point obéir , fç retirèrent à leur Collège

de la Ville d'Eu.

Madame de Guerchevilk picquée de cette

conduite , s'avifa de faire à la Cour une quête

,

du produit de laquelle les deux Calviniftcs fu-

rent rembourfés & remerciés. Elle voulut en-

fuite traiter avec M. de Biej- "'-arî: , mais ne
trouvant pas fes sûretés avec lui , elle acheta

de M. de Monts , tous les droits , qu'il avoit

obtenus du feu Roy, &: qu'elle fcpromettoit

de faire revivre ', après quoi elle nt avec M.
de Biencourt un Traité de Société

, par lequel

la fubfiftance des Miffionnaires devoir être

prife fur le produit de la Pêche , & du Com-
merce des Pelleteries. L'Auteur {a) de la vie

du P. Cotton prétend que ce S. Homme laiffa

un peu trop en cette occalîon Madame de Guer"

cheville , fuivrc les mouvemens de fa gêné-

rofité -, mais M. de Champlain
,
qui avoit

alors plus de part que perfonne aux affaires de

l'Acadie , n'ell pas de même avis -, car après

avoir juftifié cette Dame aufujet de fon Trai-

té , qu'il explique fort au long , il ajoute :

C'eft ce Contrat d'alfociation , qui a fait tant «

femer de bruits , de plaintes & de crieries coh- ^
tre les PP. Jcfuites

,
qui en cela & en toutes «c

autres chofcs fe font équitablement gouveriiés'*

(4) Le P. d'Orléans.

1610*
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3* fclon Dieu & la mifon , à h lionte & confu-

« lion de leurs Envieux oc Mcdifaiis.

Deux Jcfuitcs
ïnfin les deux Millionnaires partirent avec

.airivcnt au M. de Biencourt , &. prirent terre au Porc

|>ort Royal. Royal le ii.de Juin i6ii. Les converiions
"— précoces ceirerent à leur arrivée , & ils eurent

^
bientôt àcfl'uyer tous les effets de la mauvaifc

humeur de ceux
, qui s'étoicnt oppofés à leur

venue. Ils ne firent pas femblant d'y être fen-

fibles , &c ne parurent occupes , c]ue de leurs

fondions -, ils reea<z;nerent même par leurs

bonnes manières ceux , en qui les préjuges

u avoient pas altéré la droiture de cœur. M. de

Poutrincourt en ufa toujours honnêtenienc

avec eux. Ce Gentilhomme avoit de la Reli-

gion , &. on ne peut lire , fans être édifié , la

Lettre {a)
y

qu'il écrivit tn 1^08. au Pape
Paul V. pour lui marquer le zélé finccre , qui

l'engagée it à s'exiler avec fa Famille, dans uii

Pays étranirer , afin de procurer aux Infidèles

la connoilla.ice de Jesus-Ckrist , & pour

lui demander la Bénédiction Apoftolique.Mais

quand U prévention eft fortifiée par des vues

d'intérêt , elle fait des imprelfions , qui ne

sVfFacent prefquc jamais , & engage dans des

démarches , dont on ne prévoit pas les fmtcs.

Les Calviniftes de France ne celfoient de pu-

blier que les Jefuites n'alloient dans le Nou-
veau Monde , que pour y dominer , & pour

s'y enrichir -, & ils avoient perfuadé des Ca-
iholiquss mêmes

,
qui craignoient de trouver

dans ces Religieux de redoutables Concurrens.

Ainfi il n'y eut jamais entre M. de Poutrincourt

&le5 Millionnaires cette bonne intelligence,

C < ) On la trouve dans Lercaibot ,
qui en ^ écp le

^eçrcwii'p.

^1



confu-

t avec

1 Porc

erfions

eurent

Luvaifc

; à leur

re feii-

ie leurs

ir leurs

réjugés

.M. de

cernent

a Reli-

lifîc , la

u Pape

:re ,
qui

kns un
nfidéles

&: pour

le.Mais

es vues

qui ne

ans des

fuites,

de pu-

e Nou-
& pour

es Ca-
trouver

:urrens,

incourt

igence

,

fi été le

'

T» ï X A N. F R A "N C E. L ï T. lï î. ï <J J

<]ui eût inrmimcnt contribué à avancer l'œu- î'clTu'
vre de Dieu , & qui n'auroit pas été peu utile

à l'EtablUÎement (olide du Port Royal.

Le P. Biart nqiis a donné une Relation de dcs Sauvagi

fon voyage , & de ce qui s'cft pafTé fous fcs de l'AcadiCc

yeux en Acadie , à laquelle je crois qu'on peut

ajouter plus de foy
, qu'aux Mémoires , dont

s'eft fervi Jean de Lae't , pour décrier les Je-

fuites
i quand même ces Mémoires ne feroient

pas démentis par M. de Champlain
, qui a été

préfent à tout. Ce Millionnaire parlant des

Naturels du Pays
, qu'on appelloit alors Sou»

rïqnois , & que nous avons depuis appelle

Micmaks , nous les repréfente comme des

Hommes bien faits, & d'une taille avanta-

geufe. Lefcarboc dit la même chofe -, cepen-

dant ils font communément plus petits , que
la plupart des autres Sauvages du Canada ;

mais il n'en eft point de plus braves dans tout

ce Continent. Ils ont fait lontems une cruelle

guerre aux Efquimaux , & pour les aller atta-

quer jufcjues dans leurs Cavernes , & fur leurs

Rochers , ils ne craignoient point de faire

trente à quarante lieues en Mer , dans leurs

Canots d'écorce.Nous les verrons dans lafiiitc

de cette Hiftoire , unis avec leurs Voifins ,

fous le nom de Nations Abenaquijes » fe join-

dre aux François dans l'Ille de Terre-neuve

,

& dans la Nouvelle Angleterre , .& prendre

fur les Anglois de l'Amérique un afcendant

,

qu'ils confervent encore , quoique réduits à ,

un petit nombre de Guerriers.

Non-feulement ils n'ont jamais été Anthro-

pophages , mais on leur a toujours remarqué
beaucoup de douceur & de docilité -, auffi

tt'ont-ils pas eu beaucoup de peine à s'accoà»

Tonh l. l
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tiimer à nos manières -, ce qui leur e(t commun
avec les autres Peuples de cette Côte Méri-
dionnale du Canada. La Polygamie étoit per-

mife parmi les Acridiens -, mais il n'y avoir

guère que les Sagamos , c'eft ainii qu'on nom-
moit leurs Chefs

, qui ufairciit de cette liberté,

La Dignité de Sas^amo étoit éledive , & la

choix tomboit ordinairement fur celui
, qui Te

trouvoit à la tcte d'une plus nombreufe Fa-

mille, Toute la jeunefle etoit fous les ordres

de ce Chef, & tous , avant que d'être mariés

,

ne pouvoient travailler que pour lui. Ceux
mêmes ,

qui l'étoient , & qui avoient beaucoup
d'Enfans , lui payoient une efpece de tribut

,

qui fe levoit à la rigueur. Chaque Bourgade

avoit fon Sagamo , indépendant des autres
j

mais tous entretenoient entr'eux une efpece de
correfpondancc, qui unilToit étroitement toute

la Nation entr'elle. Ils employoient une bonne
partie de la belle faifon à fe vifiter , & à tenir

des Confeils , où l'on traitoit des affaires gé-
nérales. S'il s'élevoit quelque différent entre

les Familles , ou entre les Particuliers , c'étoit

au Chef de la Bourgade à ménager l'accom-

modement j s'il ne pouvoit pas y réuffu- , l'Of-

fenfé étoit en droit de fe faire juirice , & la Loy
du Talion étoit exadementobfervée.

Les petites querelles fe tcrminoicnt fur le

cliamp \ on fe prenoit aux cheveux , on fe

donnoit quelques gourmadcs , & pour l'ordi-

naire , on fe féparoit , fans fe faire beaucoup

de mal. Les maris traitoient fort durement

leurs Femmes : un François faifant un jour

quelques reproches à un de ces Sauvages
, qui

fi-appoit rudement la fiennc , ce Barbare lui

ré|)oadit c^u'il étoit le maître chez lui , & quf



iimim
Méri-

it per-

avoit

i nom-
iberté.

, &: le

,
qui Te

a(c Fa-

ordres

naiiés

,

. Ceux
;aucoup

tribut

,

[Mirgade

autres \

fpece de

;nt toute

le bonne
à tenir

ires ge-

int entre

c'étoit

l'accom-

u- , l'Of-

ÔclaLoy

:nt fur le

, on fç

ur l'ordi-

3eaucoup

durement

un jour

iges ,
qui

irbare lui

i , ôC qu#

^i

t>i laN.Francï. Lit. JII. 195
pcrfonne ne devoit trouver à rcdi'-t , s'il bat- ""YTTT7
toit Ton Chien. Une Femme furprife en adul-

tère coiuoit rifque de la vie , & quoiqu'on fît

moins d'attention à la conduite des Filles ,

celles , dont le défordre éclattoit, étoient déC-

honorécs. Les François ne furent pas lontems

dans le Pays , fans s'appercevoir qu'on ne trou-

voit pas bon qu'ils s'amufaifent avec les Per-

(bnnes du Sexe
,
qui de leur côté faifoient

paroître beaucoup de pudeur & de retenue*.

Si on en croit Lefcarbot , de qui je tiens

prefque tout ce détail , dès qu'un Enfant étoic

né , avant qu'on lui laiflât prendre la mamelle,

on lui faifoit nvaler de la graifle & de l'huile.

L'Aîné des Fils portoir toujours le nom du
Père , avec l'addition d'une Syllabe -, on ea
donnoit un autre au fécond

,
qu'on augmen-

toit aufli d'une Syllabe pour le troifiéme, &
ainfi des autres j mais ces noms fe changeo»ent

apparemment
,
quand on étoit marié. On

embaumoit les corps morts , ou plutôt , après

qu'on les avoir déchiquetés & vuidés , on les

faifoit fécher
,
pour empêcher la corruption.

Le deiiil confiftoit à fe peindre de noir , & ea
de grandes lamentations.

Dès qu'un Pcre de Famille étoit expiré , on
le tiroit de fa Cabanne , à laquelle on mettoit

le feu , fans en rien emporter. Enfuite chacun
préfentoit à ce Cadavre ce qu'il avoir de meil-

leur , & fon tombeau étoit fort orné en dedans

& en dehors. Les Guerriers , avant oue d'aller

en campagne , fe bartoient contre leurs Fem-
mes , & s'ils avoient du deifous , ils ne dou-
toient pas du fuccès de leur Expédition : au
contraire , fi leurs Femmes étoient les plus

foibles , ils en tiroient un mauvais augiue. A
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" la naifFancc d'un Garçon , on faifoii un fcftîa

,

aulH-bien qu'à la première dent , qui lui pouf-

foit , & à la première Bête , qu'il tuoit à I4

clialfe. Si quelqu'un encrant dans une Cabannc,

y carclîoit les Enfans , on lui faifoit un pré-

lent : les Frères & les Sœurs fe traitoicnt entre

eux avec beaucoup de civilité & de n^odeftic.

Ces Sauvap,cs avoicnt une manière aJre:^

fînguliere de faire revenir ceux , qui ctoienF

fur le point de fe noyer , & avoient avalç

beaucoup d'eau. Us rcmplilToicnt de fumée de

tabac une vefTie d'Animal, ou un gros ôclarcçe

boyau , bien lié par une de fes extrémités j ils

ntrachoicnt à l'autre une canule , & l'inféroient

dans le fondement du Malade , puis en preflaiit

le boyau , ou la veflu;' , ils failoient entrer la

fumée dans Ion corps. Ils le pendoicnt enfuit^

par les pieds à im Arbre , & la fumée , dont il

avoit le ventre plein , lui faifoit rendre par 1^

1)ouche , toute l'eau
,
qu'il avoiç bûc.

Les Acadicns ont de tout tems vécu en affez

"bonne intelligence avec les François, & il y a

d'autant plus lieu d'en être fupris , qu'ils s'ér.

toient mis dans la tête , que notre Nation les

détruiroit. En effet , dès le tems de M. dç

Monts ils diminoient déjà beaucoup', & peu de
tems après on montroit un aifez grand nom-
bre de lieux déferts , où l'on alfùroit qu'il y
avoit eu de grolTes Bourgades , avant que nos

Pécheurs fréquentaifent leurs Côtes. Ils ajoû-

toient qu'on les avoit erapoifonnés , & cp

reproche ii'étoit pas £ans quelque fondement.

On a trouvé plus d'iuie fois .entre leurs mains
du Sublimé , & autres femblables drogues,

que des François leur avoient données , 6c

dont ils leur avoient enfeigné , difoit-on , ï

if
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faire ufagc, pourfc défaire de leurs Ennemis. '

j 5 j i.

Je crois que cela n'ellpas arrive fouvenc \ mais

ce qui n'a ézé que trop ordinaire , c'efl: que

parmi les marcliandifes comcRibles ,
qu'oit

leur a portées , il s'en cft trouve de gâtées

,

ui leur caufoient des maladies d'autant plus

angcrcufes , qu'ils en ignoroient également

ks caufes , la nature, & les moyens de les

guérir.

Ils en avoicnt peu , avant que de; nous con- Abondance

noître, & ils n'y appliquoient que des remèdes d^-' router, cl .o-

fimples & naturels. Ils faifoient beaucoup d'e-^^^^"
Acudi*.

xercice , les fueurs & les bains étoient fort ea
ufage parmi eux , comme-parmi tous les autres;

Sauvages du Canada. Du refte , ils vivoient

miferaDlement , & leur parefle leur faifoic

fouvent foufFrir de grandes difettes , au milieu

de la plus grande abondance des chofes nécef-

faires à la vie. Chaque faifon , dans ce Pays-*

là , peut fournir à Tes Habitâns , fuflent-ils eit

auffi grand nombre , que dans les Régions les

plus peuplées de rEuropc , de, quoi vivre avec

peu de fatigue ; & rien n eft plus facile
, que

de garder d'une faifon . à l'autre , de quoi Ce

prémunir contre les accidens < qui pouiroienc

furvenir.

En Odobre & en Novembre on commence
la chaffe des Caftors & des Elans

,
qui dure

une partie de l'Hyver. En Décembre , ou

,

pour parler plus jufte
,
pendant les deux der-

nières Lunes , un Poiflbn appelle Ponamo ,

vient frayer fur les glaces , & on en prenci

autant qu'on veut s je crois que c'eft une efpece

de Chien de Mer. C'eft auffi le tems , au-
quel les Tortues fontleiu: ponte. Les Ours,
ks Lièvres , ôc ks Loutres font encore une

liij
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jj^ j j^ des richertcs de cette faifon , aufTi-bien qu#

le Gibier , c'eft-iudire , les Perdrix , les Ca-
nards , les Sarcelles , les Outardes , & quantité

d'Oife^iux de Rivière, cju'oii trouve par tout

à foifon. En Janvier , on fait la Péclic du Loup
Marin , dont la chair parut d'abord à nos Ma-
telots aulTi bonne , que celle du Veau , & qui

dans le vrai n'cft ni défagreablc , ni malfai-

fante.

Depuis le commencement de Février, juf-

qu a la mi-Mars , c'eft le fort de la Chafl'c des

Cariboux , & des autres Animaux , dont j'ai

parlé d'abord. Vers la fin de Mars , les Poif-

fons commencent à frayer , & entrent dans les

Rivières en Ci grande quantité , qu on ne peut

le croire , quand on ne l'a point vu. Le pre-

mier , qui paroît , eft l'Eplan , lequel eft trois

fois plus grand en ce Pays-là ,
qu'en Europe. A

Ja fin d'Avril le Hareng donne, &: dans le même
tems toutes les Ifles , & les bords des Rivières

ionc couverts d'Outardes , qui viennent faire

leurs nids. Les feuls oeufs de ces Oifeaux fuffi-

roient prefque pour nourrir les Habitans pen-

dant ce tems-là , fans faire trop de tort à la

multiplication de l'efpece. L'Ellurgeon & le

Saumon viennent enfuite , & l'on ne voie

alors dans tous les creux des Rochers , & dans

les autres lieux découverts ,
que des nids d'Oi-

féaux de toutes les fortes.

Je ne parle point de la Pêche de la Morue

,

quicfttrès-abondante fur toutes les Côtes de

l'Acadie
,
parce que les Sauvages ne la con-

ttoifToicnt point -, mais indépendemment de

tout ce qu'on vient de voir , pour peu que les

Acadiens enflent voulu s'appliquer à cultiver

kurs terres , à of^xma des BeiUaux , & à. élever

î
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^cs Volailles , il leur eût été facile de fc pafter

de la Pcdie Si de la ChaHc , ou de ne s'en faire

3u'un anuifemcnt. Au tems , dont je parle

,

cpuis le mois de May jufqu'à la fin de Sep-

tembre , ils n'étoient occupes qu'a faire la

traite avec les Fran(jois , & chacun y trouvoit

Ton compte. Pourvu qu'on leur donnât bien à

manger , &: on le pouvoit à peu de frais
,
parce

qu'il ne font pas difficiles fur la qualité des

mets , on en tiroir tout ce qu'on vouloit : aufïî

les profits de ce commerce etoicnt-ils très-con-

fiderables.

Cependant , quelque mi{*erable ,
que parut Fierté des

ce Peuple , les Sagamos l'avoicnt pris fur un Sauvages.

ton fort haut avec nos premiers Néj^ocians.

Il falloit les complimenter & leur faire des

préfens
,
pour avoir la pcrniidlon de faire le

commerce , & dans leurs rcponfes , ils s'ima-

ginoient faire beaucoup d'honneur au p;raîid

Sagamo des François , de le traiter d esz;al ,

quoique pud'ent faire ceux-ci , pour Icr don-

ner une gr.uîde idée de la puiffance de leiir Sou-

verain, Voilà ce qu'il y a de particulier a dire

lur les premiers Sauvages de l'Amérique Sep-

tentrionnalc , aufqucls nous avons entrepris

d'annoncer l'Evangile. On affure qu'ils vi-

voicnt alors trcs-lontems, & Lefcarbot avance
que le célèbreMAMBERTOu , dont nousallons

parler , avoir cent ans , lorfqu'il le vit pour la

première fois en 1606. & qu'il ctoit marié du
tems de Jacques Cartier. Néanmoins tous ceux

qui l'ont connu , le trouvèrent fi frais & fi vi-

goureux
, qu'ils ne lui auroient pas donné foi-

xante ans.
'

-/ï . *

Nos deux MilTionnaires crurent que leur sai^mo"^'^
premier devoir , eit arrivant au Port Royal , Mambcitei*.

I iiij
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étoit d'apprendre la langue du Pays j mais îfs

furent afïez étonnés de ne trouver perfonnc

parmi les François , qui pût , ou qui voulut

îeur faciliter cette étude pPontgravé même

,

qui étoit plus qu'aucun autre , en état de leur

rendre ce fcrvice , n'ofant pas avoir trop de
communication avec eux , de peiu: d'aigrir M.
de Poutrincourt , avec lequel il n'étoit pas

bien. Par bonheur pour ces Pères , le Sagamo
Mambertou avoir appris un peu de François ,

ic rechercha avec emprelTement leur amitié;

Ce Chef, qui étoit fort accrédité dans fa Na-
tion , n'avoir pas voulu recevoir le Baptême ,

comme firent plufieurs de fes Sujets , fans fça-

"voir ce que c'éeoit que le Chriftianifme -, mais

le peu , qu on lui en avoit appris , avant que de
le baptifer , lui infpiroit uri grand défir de s'en

înftruire à fond. Rien ne pouvoir venir plus à

propos pour les Millionnaires -, ils s'attachè-

rent à lui , & trouvèrent que c'écoit véritable-

ment un Homme d'efprit.

Il n'avoit en eifet rien de barbare
,
que l'ex-

térieur & la fierté. Lefcarbot
,
qui la beaucoup»

pratiqué , en a fait un éloge , qui paro'itra

fans doute exagéré à ceux , qui ne fçaveiu pas ,

qu'il peut fe rencontrer par tout des Hommes
û heureafement nés , que ni le défaut de cul-

ture , ni une éducation fauvage , ne les empê-
chent point de s'élever par leur propre génie

au-deffus de la plupart même de ceux , qui

ont eu plus de fecours pour fe former l'efprit &
le ca-'ir. On lui avoit donné au Baptême le

nom de Henry
,
parce que Henry le Grand

vivoit encore. Il éroit brave & habile Guerrier

à la manière des Sauvages , &c le même Lef-

carbot , qui ca a fait foa Héros , a chanté ejx
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Vers fes exploits militaires. Il étoit de la plus

grande taille , & avoit l'air noble -, on dit même
qu'il avoit de la barbe , ce qui eft fi rare ç)armi

'

les Peuples de l'Amérique , que s'il ne fut pas

né avant l'arrivée des François dans fonPays

,

on n'eût pas douté que le fang Européen ne

fut mêlé dans fes veines avec le fang Améri-

quain. Enfin , il s'étoit donné Cm toute fa

Nation , une autorité , que nul autre n'avoit

fçu prendre avant lui.

Ce qui rendoit l'entretien de cet illuftre Chef
plus agréable , & plus utile aux Milïîomiaires

,

c'eft qu'il avoit été Autmotn : c'eftle nom que
les Acadiens donnoient k leurs Jongleurs. Le
Père Biartlui demanda un jour , fi le Démon ^

qu'il avoit, difoit-il, évoqué fort fouvent , s'é*

toit jamais fait voir à lui î II répondit que cela

étoit arrivé quelquefois j 55 mais, ajouta-t'il , ce ctf

qui m'a engagé à renoncer à cette profeilîon , u
c'cft que cet Efprit de ténèbres ne me comman- ce

doit jamais que du mal.« Le fecours & le crédit c«

d'un tel Néophyte donnoient aux deux Ou-
vriers Apoftoliques tout lieu d'cfperer de fc

voir bientôt en état de faire du fruit parmi cea

Peuples
i
mais ils ne jouirent pas lontems de

cet avantage. Mambcrtou tomoa malade d'une

difienrerie
,
qui en peu de tems le rcduifit à

1» ^ ' -^ '

extrémité.

Il fe fit auflitôt porter au Quartier des Fran- 5a demî ;f«*

cois, dans l'efperance d'y recevoir plus de fou- "^^^^'^"^

lagement , que chez lui. Le P. Enemond MaiTe

le logea dans fa mailon , ôc le P. Biart
,
qui

étoit abfent , accourut à la première nouvelle
,

qu'il eut , du danger où il étoit. On n'oublia

rien pour conferver un Homme, qu'on jugeoic

(é^alemcût néccilairc au progrès de la Colouie,

Iv
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& à rétablifTement de la Religion Chrétiennçj

' mais tous les remèdes furent inutiles -, il s'en

aperçut bientôt , & demanda de lui-même le$

derniers Sacremens de l'Eglife , qu'il reçut avec

de très-grands fentimens de pieté. Il pria en-

fuite M. de Bieiicourt
, qui commandoit alors

au Port Royal , en rabfence de fon Père , de

faire tranfporter Ton corps , dès qu'il feroit

expiré, dans fa Bourgade, afin d'y être inhumé
_ . . avec Tes Parens.
Imbarras , ^. . , . . .

•Il fe trouvent Biencourt , qm n y voyoït aucun inconvé-

les Million- nient , le lui promit j mais le P. Biart , à qui'

naiies à fon Je Commandant en parla , s'oppofa fortement
^•jet.

à ce dciTein , & repréfenta à l'un & à l'autre

le fcandale
,
que cauferoit une telle démarche,

Biencoutt répliqua qu'il avoir donné fa parole,

& qu'il ne lui convenoit point de la retrader :

qu'au refte , il n'y avoir qu'à bénir l'endroit

,

où le Sagamo feroit enterré. Le Miflionnairc

foûtint que cela ne (e pouvoit pas , à moins
que d'exhumer auparav nt tous les corps des

Infidèles , qui auroient cic mis au même lieu ^

ce que les Sauvages ne (ouffriroient jamais
,

& ce qui étoit direélement contre l'intention

du Malade. Il eut beau dire , M. de Biencourt

s'entêta, & Mambertou > qui Ce voyoitapuyé

du Commandant ,
perfifta dans fa demande >

& ne voulut plus rien écouter.

Alors le P. Biart fe retira , & déclara que nî

lui , ni foii Collègue ne (e 'hargeroient point

des obféques. Quelques momens après il re-

vint , pour continuer de rendre au Malade les

fervices , que demandoit l'état , où il fe trou-

voit , & pour tâcher de le faire revenir de fon

«ntêtemenr. Dieu bénit fâ fermeté, & fa cha-

iké touclia Mambertou > qui dès le lendemain

Sa mon êdi-

âante»

^^'
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lui demanda pardon de fon indocilité , i'aflùia

que , pour rien au monde > il ne vouloir ctre

privé des fufFraffes de l'Eglife , & lui dit qu'il

le laifToit le maître de lui donner la fépulture ,

où il le jugeroit à propos. Il expira peu de

tems après dans des fentimens de Foy, & de

confiance en Dieu
, qui auroient fait honneur

à un ancien Chrétien : on lui fit des obféques

telles
,
qu'on auroit pu les faire au Cammaa-

dant même , & il n'y eut perfonne
, qui ne le

regrettât fincerenient.

Quelques jours après , M. de Biencourt SC le P. Biart

le P. Biart partirent pour vifiter toute la Côte"^'^^^'^.^'^''
^'^•*

julqu'au Kinibequi
, qu'ils remontèrent aifez "^'i'^"*

Join : ils y fiurent bien reçus des Canibas
,

Nation Abénaquife , qui a donné le nom à

cette Rivière ( ^ ) j ils en reçurent des vivres
,

dont le Port Royal commençoit à manquer ,

& en récompenfev le Millionnaire , avec le

fecours d'un Sauvage , qui entendoit paflable*

blement le François , leur annonça Jésus-
Christ. Il trouva un Peuple docile

, quï

récouta avec refpeâ: , & ne lui parut pas éloi-

gné du Royaume des Cieux. Peu auparavant

des Ans^lois avoient tenté de faire un Établiire--

ment fur leur Rivière : mais ils avoient eu

avec ces Sauvages , de (î mauvaifes manières

,

que ceax-ci les avoient contraints de fc retirer.

Les Canibas trouvèrent les François plus hu-'

mains , & traitèrent avec eux fi cordialement,,

qu'on crut pouvoir fe promettre qu'on auroit

dans cette Nation , une barrière contre des'

Voifins entreprenans , Se qui ne reconnoiffent

dfans leuLS Colonies d'autres limites
, que cellea:

qu'ils ne peuvent franchir par la force,

( 4 } Oq dkbii autrefois Can'^eiHi,

;
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Le P. Enemond MafTe s'étoit auffi mîs ett

înwgination marche de fon côté , pour rcconnoître le Pays^

plaifance d'un & les difpofitions des Peuples en faveur de la
iauvage. Religion. Il avoir pour 2;uide un Fils deMam-

bertou
, qui étoit Chrétien , &c avoir été nom-

mé Loiiis j mais il ne put aller bien loin , parce

fju'il tomba dangereufement malade. Ce con-

tretems jetta le Sauvage dans une inquiétude ,

que le Millionnaire prit d'abord pour un pur

cftet de fon afFedion ; mais il reconnut biei-

tôt , qu'elle avoit une autre caufe. Un jour ,

qu'il étoit fort abattu , Loiiis vint le trouver

,

& le pria d'écrire à Me de Biencourt , qu il

3î mouroit de maladie^ •>> fans cela, ajoûta-t'î], on?

M croira que je t*ai tué. Je m'en garderai bien y

M répondit le Mab,de , tu ferois peut-être Hom-
33 me à nie tuer en effet , & à te fervir de ma
as Lettre , pour cacher ton crime

i
j3 le Sauvage

comprit ce que cela (îgnifioit , il eut honte de

ia bêtife , & pria le Père de demander à Dieu
fa guérifon , afin qu on n*eiit aucun foupçon

contre lui. Je raporte ce trait , parce qu'il

caradérife bien les Sauvages j en beaucoup de
rencontres, on feroit tenté de croire qu'ils

n'ont qu'une dcmie-raifon, tandis qu'en une in-

finité d'autres, ils font plus Hommes, que nous,

Ce qui rctar- Cependant le tems (c palfoit , & la Colonie

do le piogiès diminuoit plutôt qu elle ne croiffoir. On ne
de l'Evaujjile. fongcoit plus à cultiver la Terre, ce qui met-

toit les François dans un<; continuelle dépen-

dance des Sauvages pour la fubfiftance , &
cela féul étoit capable d'arrêter les progrès de

J'Evangile , par le mépris que cette trifte firua-

tic; nous attiroit de la part de ces Barbares.

En elTet, les Millionnaires ne pouvoienrpreC-

quc plus qre baptifcr les Eafaiis moribonds

,

1^

f
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quand ils ctoient avertis à tems. Le plus grand
mal néanmoins vcnoit du peu de concert ^

qu'il y avoir toujours entr'eux , & ceux , qui

commandoient au Port Royal. Il n'étoit pas

polTible que les Infidèles ne s'en aperçuflent

,

& l'expérience de tous les tems a fait voir ,

que rien n'eft plus miiiîblc à l'EtabUirement du
Chriftianifme.

M. de Poutrincourt étoit reft^ en France , & projet d'nn

il s'étoit brouillé avec Madame de Guerche-nouvcl Eu-

ville
,
qui n'étoit entrée en Société avec Kii^bliflcmeiic

que pour le mettre dans les intérêts des Mif-
fionijaires. Comme elle vit qu'elle n'y avoit

pas réulTi , elle fongca férieufement à les tranf^

porter en quelque endroit , où ils n'cufrent

rien à démêler avec lui , & où ils puflent tra-

vailler fans obftacle aux fondions de leur

Miniftere. M. de Champlain avoit fait inuti-

lement tous Tes efforts , pour rengager à Ce

lier avec M. de Monts , dont il lui garantifloit

la droiture ; mais par la feule raifon
, que M,

de Monts étoit Calvinifte , elle n'y voulut ja-

mais entendre , & elle eut -dans la fuite tout

liçu de s'en repentir j car il eft certain que , fî

die lui eût donné les trois mille (ix-cent livres

,

qu'il demandoit , pour fake un Etabliffement

dans le Fleuve S. Laurent , elle eût évité les

malheurs , que nous verrons bientôt.

,
Elle forma donc un autre projet

, qu elle fit Le<; Mî/fiofl-

goûter à la Reine Mer^; , & cette Princelfc"^''^^'^^'^,"^"^-

voulut même contribuer à la dépenfe , qui ^e ^^^^^"'^ ^
^^°"

fit de la part de la Marquife, avec plus de

générofité , que d'ordre & de conduite. Elle

fit armer un Yailfeau à Honfleur , & donna
ordre an Sieur de la Saussaye, qui devoit

commander en Ton nom dons FAmérique, d'y

I 6 I 3-,
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X ^ i i
embarquer tout ce qui étoit nccclTairc

,
poift

commencer une nouvelle Colonie. Ce Bâti-

ment mit à la voile , le douzi<îme de Mars
X ^i 5. & le (îxiéme de May il mouilla dans le

Port Je Haive , où M. de la SauiTaye fit arbo-

rer les Armes de Madame de Guerchevillc. Il

^toit naturel de faire en cet endroit l'Etabliife-

ment projette -, la Haive eft un des meilleurs Se

des plus beaux Ports du Monde , & j'ai dcja

obfervé que les Terres y font excellentes : on
ne c'y arrêta pourtant point , ni en aucun autre

endroit de l'Acadie.

De la Haive, la Sauflaye pafTa au PortRoyal,,

où il ne trouva que cinq Perfonncs
, y compris

les deux Jefuites , & un Apoticairc
, qui y com-

mandoit ; M. de Biencourt , & la plupart des

François étant allés bien loin dans les Terres

,

pour y chercher des vivres. Il embarqua les

deux Jefuites, & rangea la Côte jufqu à la

Rivière de Pentagoet , où il entra , & où il

réfolut de s'établir. Cette Rivière , qui dans les

plus anciennes Relations , eft appellée la Ri-
vière de Norimbegue , eft éloignée de quaran-

te-cinq lieues de celle de S. Jean ; la Rivière

des Etechemins ( « ) eft entre deux , mais plus

'^rès de la dernière. Autrefois tout le Pays ,

depuis le Port Royal jufqu'au Kinibequi , étoit

peuplé de ces Sauvages , que nous connoifl'ons

aujourd'hui fous le nom de M^ilecites , & qui

font réduits à très-peu de chofes.

Dcfcription L'embouchure de la Rivière de Pentagoet

4c Pentagoet. eft par les quarante-quatre dégrés , vingt mi-
nutes : elle a la figure d'un Delta , eft affez lar-

(a) On ne la connoît
Îilus que fous le nom , que

ui donnent les Sauvages

,

& qui eft celui de Pesl^a
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fre, 8c peut recevoir des Navires de trois-cent i 6 i }%
Tonneaux. Les environs en font fort agréa-

bles , & leterrcin , des plus fertiles : outre les

Bois
, que nous avons en France , comme les

Chênes , les Hêtres , les Frefnes, les Erables ,

qui y font d'uns t;ès-bonnc qualité , on y voit

des Pins de foixante pieds de haut , dont le

grain n'eft pas fort gros , non plus que celui des

quatre efpeces de Sapins , dont j'ai parlé ail-

leurs. Sur quoi le Sieur Denys obferve
, que

plus on defcend au Midi ,
plus les Arbres font

propres à la mâture , & que celle de la Nou-
velle Angleterre vaut mieux que celle de Nor-
vège. Il préfère néanmoins celle-ci, & en
général celle des Pays froids , à celle des Pays

tempérés , comme de cette partie de l'Acadic ,

qui s'étend depuis la Haivc , jufqu au Fleuve

S. Laurent.

Il examine enfiùte quelle peut être la caufe Obfervatîo»

phyfique de cette différence ; & après avoir ^'^ '^* màcu-

établi pour principe
,
que plus le grain de 1 Ar-

bre eft ferré , plus le bois en eft propre à la

mâture, il prétend que dans les Pays chauds, ou
les Sapins croifTent fur des lieux élevés, & dans

un terrein Ccc , l'ardeur du Soleil deffeche l'hu-

meur fuperfluc de ces Arbres , & empêche le

grain de groffir en le tenant plus ferre , & en
lui donnant une liaifon plus forte. Dans le

Nord , ajoûte-t'il , le grand froid produit à peu
près le même effet -, il relferre le bois , en forttf

que là fève ne lui donne pas affez de nourritiu-e,

pour enfler le grain ^ mais dans les Pays tem-
Î>erés , rien n'empêche le grain de groUîr , auffi

e bois en efl bien moins fort , & fe caffc plus

aifément.

On trouve à Pemagoct quantité d'Ours

,
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anï vivent de glands, & ont la chair blanche &-

a(^licate , comme celk du Veau , ain(i que dans

TAcadie ; sçrand nombre d'Orignaux
, quel-

oucs CpOiors y peu de Loutres j des Lièvres

,

aes Perdrix , des Tortues , des Outardes , Sc

autre pareil Gibier à f'oifon. Vis-à-vis de l'em-

bouchuie de la Rivière, il y aplufieurs Ifles y

autour defquelles on pêche qivintité de Maquo-
reaux , furtout à /*//7e des Monts daferts

, qu'on

laifTe à droite en entrant. Les Anglois en font

un grand commerce dans les Antilles. Le Ha-
reng y eft rare , mais le Gafparot , qui en c9k

une eipece plus petite , & moins bonne
, y e{t

fort abondant. On y pêche aufli beaucoup d<|;

Morues pendant l'hyver. Entre Pentagoët Si

le Kinibe lui , il y avoit autrefois des Sauvages,

appelles Armottchtquots ^ dont Champlain 6c

Lefcarbot parlent beaucoup : ils étoient Traî-

tres & Voleurs j les Fra-nçois n*onr jamais pu
ks apprivoi{«r , & ils fe font retirés vers la

,

Nouvelle Angleterre.

Sîtustîon de "^^^ ^^^^^ le lieu, oiï M. de la Sau/Taye plaça

la Colonie de la Colonic de Midame de Guercheville. Il

Madame de dé'^arqua fur la Rive Septentrionnale , & y
Guercheville.

fît à la hâte un pe^it Retranchement , auquel il

donna lenom de S . Sa tveur.Tout Con Monde,
qui Ct monroit à vingt-cinq Perfonnes , fut

bientôt losé, parce que l'Equipage de fou

Navire , qui étoit de trente-cinq Hommes , fe

joignit aux nouveaux Colons , & que tous

travaillèrent avec beaucoup d'ardeur & de con-

cert. Les Bâtimens finis , on commença à cul-

tiver la Terre , & tandis que l on s'occupoit à

ce travail , le P. Biart , accompagné d'un Gen-
tilhomme , nommé La Motte le Vilin ,

cpl étoit Lifutenaiic de la Sauira;^e,, Ht une
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excurfion dans le Pays ,
pour voir en quelle

difpofition étoicnt les Sauvacçes de ce Canton.

Il lui arriva dans cette courLe , une chofe aiTez

Singulière.
"''

• Comme il paroïfToït pr^s d'un Village, il Coutume c«-

entendit des hurlcmcns affreux : il kieea qu'on t^avagAntc dci

pleuroit quelque mort -, mais un Sauvage, qui

le rencontra par hazard fur fon palTagc , lui

dit que c'ctoit un Enfant , qui fe mouroit , S>C

que s'il voulok doubler le pas , il fcroit encore

à tems pour le baptifer. Le Mifllonnaire (c

mit au(ïi-tôt à courir , 6. en entrant dans le

Village , il en aperçut tous les Habitcins ra.ti-

gés en haye des deux côtés , & au milieu , le

Père du petit Malade
,
qui le tencit entre fes

bras , Se qui, à chaque foupir, que pouffoit

le Moribond , jettoit des cris , plus capables

d'effrayer , que d'exciter la compallion. Tous
les Sauvages Iri répondoient fur le même ton ,

$c les forècî. voi fuies rétentiffoient de leurs

hurlemens.

, Le Miflionnairc , touche de ce fredacle
,

s'approche du Perc de l'Enfant , ôc lui demande
s'il veut bien lui permettre de baptifer Ion Fils ?

Ce pauvre Homme ne lui répondit , qu'en lui

mettant l'Enfant entre les mains -, le Père le

donna à tenir à M. de la Motte , fe fit aporter

de l'eau , & le baptifa. Pendant la Cérémonie
il fe fît un grand (ilence -, il fembloit que ces

Barbares s'attcndilfent à quelque choie d'ex-

traordinaire : le Serviteur de Dieu s'en aperçut

,

& rempli d'une confiance vraiment Apoftoli-

que , il conjura à haute voix le Seigneur , de
vouloir bien tirer du (ein de fa mifericorde

,

quelque trait de fa PaifTance en faveur de
ce Peuple aveugle > mais docile
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I é I 5 . Sa Prière finie , il prit l'Enfant , le mit entre

Un Enfant les bras de fa Mcre , en lui difant de jiii pré-
moribon-l Tenter fa mamelle. Elle le fit j l'Enfant tcta
gucit par la

^ff^^ lontcms , & parut cnfuice aufTi fain , quevertu du Bap ,- . ..,,'. ^ .
i ti n. -r/ j 1

Urne. Il jamais il navoit eu de mal. Il eitailé de ju-

ger c|uel fut réconnemcnt des Sauvages , à la

vûë d'une guérifon fi prompte , & (i peu atten-

due : ils furent auelque tems comme immo-
biles , & le Millîoniiairc tira tout le fruit

,

qu'il pouvoit alors efper«r d'un événement fi

merveilleux. Ce Peuple le regardoit comme
un Homme defcendu du Ciel , & il n'eft rien

,

qu'il n'eût pii fe promettre d'une difporition fi

favorable , fi
, peu de jours après , il n'eût éc^

malheureafement contraint de rcncacer à fcs

projets , & à fes cfpcrances.
Onze Navi- La nouvelle Colonie de S. Sauveur n'avoic

iwr,
'"•"^'^ pas encore eu le tems de prendre une forme

réglée , lor^qiuin ora<];e imprévu la rcnveria

jufqu'aux fonii^mcns. Onze Bàtimens Anglois

énoient partis de la Virginie , (bus les ordres

de Samuel Argall, pour faire la Pêche vers

i'ifle des Monts déferts , ce Commandant ap-

prit fur fa route que des Etrangers s'écabliC

foient à Pentagoét -, il ne douta point que ce

ne fuficnt des François, 8c quoique les deux

Couronnes fuiTent alors en paix , il réfolut de

les en chalTer. Il fe fondoit fur une conceflioii

de Jacques 1. Roy de la Grande Bretagne
,

qui avoit permis a fes Sujets de s'établir juf-

qu'aux quarante-cinq dégrés , & il crut pouvoir

profiter de la foibleite des François
, pour les

traiter en Ufurpateurs. Mais l'Hiftorien de la

Virginie fe trompe évidemment , lorfqu'il

place cette entreprife en 1 6i 8. auquel tems Is

mcme Ars;all école Goaverneur Général de la
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Vireinic ; car il cft formellement démenti en , ^ , ,
,
c' ' , . . I 6 I 3.

cela par tous les Hiitoricns contemporams ,

& par des monumcns incontcftables.

Il paroît que ce Capitaine Anfçlois n'avoit Hs s'en ren.

^u'un VailTcau de force
, pour eCcorter les Na- <lcnt les Maî-

Tires Pécheurs j du moins on n'aperçut d'abord ^^^^*

à S. Sauveur , qu'un Bâtiment , qui venoit à

toutes voiles avec le Pavillon a Angleterre.

Quoique la SaufTaye ignorât le deflcin de»

Anglois , il crut devoir fc préparer à tout évé-

nement -y il demeura à Terre pour défendre fou

Fort , la Motte le Vilin fut chargé de la dé-

fenfe du Navire , qui étoit en rade ', mais ni

l'un ni l'autre n'avoit de Canons, & Argall en
avoir quatorze. Celui-ci s'attacha d'abord au
Retranchement , Se après l'avoir canonné pen-

dant quelque tems d'un peu loin , il s'en ap-

procha de plus près , & fît un très-grand feu

de Moufquetcric , qui tua bien du Monde , Se

cntr'autres , un Prere Jefuitc , nommé Gilbert

DU Thet , dont la valeur , vraye ou préten-

due , a mis de fort mauvaifc humeur JFcan de

Laët.

La SaulTaye voyant bien qu'une plus longue

téfiftance ne fauveroit pas (a Place, & ne (er-

viroit qu'à lui faire perdre ce qui lui reftoit de

Monde , fe rendit ; fa Motte le Vilin fut bien-

tôt contraint d'en faire autant j mais fon Pilo-

te, nommé La mets, qui ne jugea pas à pro-

pos de fe fier aux Anglois , fe fauva dans le

Bois lui quatrième. La première chofe , que
fit Argall , dès qu'il fe vit Maître de tout , ce

fut d'abattre la Croix
,
que les Miftionnaires

avoient plantée dans l'Habitation, pour y
aflembler les Fidèles, aux heures des Prières

publiv.|ucs , en attendant qu'ils euflear uae
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j U I , Eglifc. Il allacnfuite vifitcr les coftres de la

SauflTayc , & y ayant trouvé fa Commiffion , il

la prit , fans que perfonnc s'en aperçût.

Friponnerie Le lendemain la Saiiffayc étant allé lui rcn-

4u Capitaine dreviiitc , Argall lui demanda à voir fa Com*
Argall. r/iirion, il dit qu'elle étoit dans Ton coffre,

qu'il ouvrit fur le champ pour la lui montrer •,

mais il fut fort furpris de ne la point trou-

ver. Alors Ar^all portant un vifage fcrieux ^

le traita de Pirate , lui dit qu'il méritoit la

mort , & abandonna fur l'heure l'Habitation

& le Navire au pillage. Cela fait , il parut

s'adoucir , à la follicitation des Jcfuites, avec

qui il en ufa d'abord aflez honnêtement ; il

offrit même aux François une Barque , ou une
cfpcce de Chaloupe pontée , pour retourner

en France -, mais ce Bâtiment fe trouva tr p
petit pour les contenir tous.

Ce rjucilcvin' Il propofa enfuite à ceux , qui fçavoient
rcnt ks fran- quelque Métier , de venir avec lui en Virgi-

nie , où il leur piorr.it qu'on leur laifferoit une

liberté entière de profelfer leiu: Religion , Se

qu'après une annv-ée de fervice , on les repaffe-

roit en France , s'ils le fouhakoient. Plufîeufs

acceptèrent cette oflre , & le Sieur de la Motta

le Vilin , pour qui le Capitaine Anglois avoit

conçu de l'eftime & de l'amitié , voulut les fui-

vre , auffi-bien que le P. Biart. Deux autres

Jefuites
,
qui étoient venus de France avec M,

de la Sauffaye , s'embarquèrent avec eux , pour

aller joindre un Navire Anglois , qui dévoie

bientôt partir pour l'Angleterre ^ ainfi la Bar-

que fe trouva affez grande poiu: ce qui reftoic

de François avec leiu: Commandant , & le

P. Enemond Maffe
>
qui ne voulut point les

abandonner»

çuis
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Une cliofc les iiK]uiettoit , ils n'avoicn?: 1"^^ T^
Î)onit de Pilote -, mais le jour même , ou le

endomain de leur départ , comme ils taii-

peoicnt la terre à viie poiu: gagner le Port

Royal , ils ipert^urent Lamcts fur le rivage j

ils l'embarquèrent , & firent voile vers l'Aca-

jdic. Ils travcrfercnt la RayeFrançoile, fans

toucher au Port P.oyal , & un peu au-delà du
Port de la Haive ils rencontrèrent un Navire

Maloin , oui les reçut tous , 6c les mena hcu-

icul'cr.ient a S. Malo. Ceux , c]ui avoient firivi

Je Capitaine Arc;.'' 11 en Virginie , n'eurent pas

mitant de bonheur : à leur arrivée à Jamc-
ilown , le Gouverneur Général leur déclara

<]u ils dévoient tous s'attendre à être traités

cil Corfaires , oc en effet il les condamna à la

mort.

Argall eut beau lui rcpréfenter qu'il leur Argnllnvonc

ûvoit donné fa parole, qu'on les traitcroitrariip-uijL'ic

bien , & qu'ils derneureroient libres , qu'ils ncP"i'i '^"vci la

»/ • 1^1' »^ 1* • vie aux i-iaiii»
tetoient rendus a lui, qua cette condition,", .

ce que c etoit tous cette même caution
, qu ils

J'avoient fuivi volontairement en Virginie

,

pour y rendre fervice aux Sujets de Sa Majefté

Britannique : le Gouverneur lui répondit qu'il

avoit paflé Tes pouvoirs , & que leur Chef
n'ayant point de CommiflTion, ilnepouvoit

ft difpenfer de les regarder comme des For-

bans. Il ne lui reftoit plus d'autre moyen pouf

les lauver
, que d'avouer la fupercherie

,
qu'il

avoit faite au Sieur de la SauiFaye , & il fut

afl'ez honnête Homme pour racheter la vie de

tant de Perfonncs innocentes , au prix de la

fGUifufion
, que devoir lui cauferuntel av. n.

j^^ An'^lo'i
La vue de la Commif^ion, qu'il produilit,iVmparcttd«

défarma le Gouverneur j jiiais il prit Cur lePort Kuyal^
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.
^ j , champ la rélbliition de chafTer les Finnçois de

toute rAcadie , toujours fous le prétexte de la

concefïion du Roy de la Grande Bretagne,

Argall fut charge de cette Expédition , & on
lui donna trois Navires;, fur lefquels il embar-

qua tous les François , qu'il avoit amenés de

S. Sauveur. Il apprit fur fa route , qu lui Bâti-

ment de cette Nation étoit entré dans la Ri-
vière de Pentago'êt , & il fe difpofa à le com-
battre : mais il ne l'y trouva point. Il arbora

les armes d'Angleterre au même endroit , ou
avoient été celles de la Marquifc de Guerche-

ville
,
puis il alla à Tlile de Sainrc Croix , oii

il ru 'lia tout ce qui y reftoit de l'aacienne ha-

bitation de M. de Monts : il fit la même chofc

au Port Royal , où il ne rencontra pcrfonne ,

& en dc.îx heures de tems le feu confuma tout

ce que les François polfcdoient dans une Co-
lonie , oii l'on avoit déjà dépenfé plus de cent

mille écus , &: travaillé bien des années , fans

avoir eu la précaution de fe mettre en état de

foùtcnir un coup de main. Celui
,
qui y perdit

davantage , fut M. de Poutrin court ,
qui de-

puis ce '^cms-là ne fongea plus à l'Amérique.

Il rentra , dit Jean de Lac't , dans le Service ,

où il s'ccoii: déjà diftingué par plufeurs belles

aélicDs , & mourut au lit d'honneur.

DîvciTcs Argall n'ayant plus rien à faire en Acadie ,

aventures des reprit la route de Jamcftown , ayant toujours
François de S.

fyj- Çq^^ Efcndre les François , qu'il avoit rendu
V;iiii;,-'iir en 11 • l'-r»

Spectateurs de la ruine du Port Royal. A peine

s'écoit-il cmbaroué , qu'on aperçut un François

fur le rivage : comme il faifoit fgne qu'il vou-
Joit parler, le Commandun^- s'avança fur le

bord de fon Navire pour l'écouter , & cet

Homme l'avertit de fe délier d'un Jefuite El*.

;Sauvcur,

'',
1
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pagnol , nommé Biart , qui lui jouëroit quel- ^ *

que.mauvais tour, s'il ne fe tenoit bien fur fes

fardes. Le P. Biart étoit de Grenoble , mais un
es moyens , dont on ufoit alors en France

pour rendre les Jefuites odieux , ctoit de le*

faire paiTer pour des Partifans fecrets de la

Maifon d'Autriche. On fçait que c'eft un des

griefs , dont on les chargea pour détourner le

Roy Heniy IV. de les rétablir dans fon Royau-
me , & la belle réponfe que fit ce fage Prince ,

à ceux
,
qui lui j^arloicnt de la forte. Argall fut

fiupris du difcours du François, & on s'aper-

çut bientôt qu'il avoit falc irnprefllon fur fon.

efprit. Il réfolut même de fc défaire des Mif-
fionnaires à fon arrivée en Virginie -, mais la

Providence en diiyofa autrement: mie tem-
pête, qui dura tr-^is jours avec une violence

extrême , difpcrfa l-.s trois Navires Anglois,

Le plus périt, qni n'éroit qu'une Barque, &
où il n'y avoit que trois Hommes , n'a point

paru deauis. Ar^^all fit fa route , Se arriva heu-

reufement en Virginie. Le troiiiéme , fur le-

quel étoient les trois Jefuires , & qui étoit

commandé par un nommé T u R N E l l , fut

porté fort au loin au Nord , & enfin pris d'un

vent forcé Sud-Oue(b
, qui l'obli^rea de faire

vent arrière jufqu'aux Açorres. Heureux de
pouvoir y trouver un Port.

Là les Jefuites
, que le Capitaine avoit fort ^^^^ a^Vioi»

maltraités , n'avoient qu'a fe faire connoître ,

tro^s Jciuk-

& dire deux mots
,
pour être venc;és ; & Tur-

nell , en mouillant , bien malcjré lui , dans la

Rade de l'Ille de Fay.il , parut n'être pas fans

inquiétude à ce fujet. Il eut néanmoins alfez

de confiance dans la vertu de ces Religieux
,

pour leur propofer de fouffrir qu'il les tînt
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cachés , loilqu on viendroit faire la vifite d«
£on Bâtiment , & ils y ^onfcntirent de bonne
grâce. Cette vifite faite , le Capitaine Anglois

eut la liberté d'acheter tout ce qu'il voulut

,

après quoi il fe remit en Mer , & le refte de

fon voyage fut heuieux ; mais il Ce trouva

encore aiîez embarrafl'é en arrivant en An-
gleterre : il n'avoir point de Commiffion , 6C

quoiqu'il repréfentât l'accident
, qui i'avoit fc-

paré de fon Commandant , il fut regardé

comme défcrteur delà Virginie : on le mit en
prifon , d'où il ne fortit que fur le témoignage

des Jcluites. Il ne fe lalîoit point depuis ce

tcms-là de publier la vertu de ces Miîîionnai-.

res , deux tois fes libérateurs , & furtout le

pi iifir
, qu'ils lui avoient fait à Fayal , où ils

ne pouvoient lui rendre le bien pour le mal

,

comme ils firent fi généreufement , fans fe

priver de beaucoup de douceurs , qu'ils fe fe-

roient procurées , en fe faifant connoître. Il

eft V :ai qu'on n'oublia rien pour les en dédom-
mager en Angleterre , où ils furent fort careflés

tour le tems qu'ils y demeurèrent. Enfin M.
de Biseau , Ambafladeur de France à la Cour
de Londres , les reclama , & les fit embarquer
pour Calais.

Cependant on fit grand bruit à la Cour de

France de l'Entreprife des Anglois fur S. Sau-

veur , & fur le Port Royal -, mais comme dans

le fond cette affaire n'intérefToic que des Par-

ticuliers, ce premier feu fe ralentit bientôt,

M. de Poutrincourt n etoit pas affez en faveur

pour fe flatter qu'on y prendroit vivement fes

intérêts , & ne fit aucune démarche. Madame
de Guercheville fe contenta d'envoyer la Sauf-

fayc à Londres
,
pour y Ipilipitcr la rép^iration
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ài tort
,
qu en lui avoit fait contre le droit des

'

Gens , & la reftitution de fes eftets -, mais elle

n'obtint qu'une partie de ce qu'elle demandoit,

& il fallat s'en contenter. Elle reconnut alors

,

mais trop tard , la faute
,
qu'elle avoit faite de

ne pas fuivre leconfeil de M„ de Champlain
,

qui la rejette en partie furie P. Cotton, fans

les avis duquel la Marquife , dit-il, ne faifoit

rien. Mais quoique Champlain leur répondît

des bonnes intentions de M. de Monts
, y

auroit-il eu bien de la sûreté à confer à un
Calvinifte la dire^ion d'un Etabliircmenr

,

dont l'objet principal ctoit de prêcher l'Evan-

gile aux Peuples du Canada }

Dans le vrai tout le Monde eut tort -, les uns
par trop de défiance , les autres par l'envie de

retirer d'abord plus qu'ils n'avançoient ^ ceux-

ci , faute d'expérience ^ ceux-là , pour ne s'être

pas donné le tems de connoîtrelePays. M. de

Monts vouloit trouver dans fon Privilégie ex-

clulif des fonds afliirés &: préfens pour fournir

aux frais de fon Etabliffcment -, &: fans exclu-

lion il en auroit eu de lufHfans dans le com-
merce , s'il eût commencé par.s'établir en un
lieu sûr , &: où il Fût plus à portée des fccours

de France. M. de Pourrincourt ayant obtenu

le Domaine du Port Royal , n'avoit rien de

mieux à faire que d'y enfemencer affez de

tcrrcin ,
pour s'aflûrer que fes Gens ne man-

(]ueroient jamais du ncceifaire , & s'il avoit

été dans fon Fort avec trente Hommes bien

armés , Argall n'auroit pas même eu l'adû-

rance de l'y attaquer. Le Sieur de la Saudliye

,

après avoir pris pofTeffion du Port de la Haive,

iie devoir pas aller plus loin j il n'y auroit

jamais été attaqué
,
parce que les Anglois

lom. L K
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n'avoient delTciii que de faire la Pèche aux
Monts défei'ts , & n'étoient pas alTez en force

pour s'engager dans l'Acadie , où ils dévoient

fuppofer que les François étoient fur leurs gar-

des j d'ailleurs ils ne connoiflbient point 1<5

Port de la Haive , dont l'entrée eft facile à

défendre. Madame de Guercheville de fon

côté fit mal de ne point confier fon Entreprife

à quelqu'un , qui eut déjà quelque connoif-

ûnce du Pays , & l'on ne conçoit pas com-
ment les deux Milfionnaires

, qui y avoienc

déjà palfé deux ans , ne firent pas faire toutes

ces réflexions à laSauffaye, lequel étoit très-

difpofé àfe conduire par leur avis , & qui fans

doute en avoit reçu l'ordre. Ce qu'il y a de

plus étonnant , c'elt que tous ceux , qui dans

la fuite entreprirent de s'établir dans ces Pro:^

vinces Méridionnalcs , ont échoué, pour avoir

fait précifément les mêmes fautes , & n'avoir

pas mieux pris leurs mefures.

*^yh

"k.
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DESCRIPTION GENERALE
DELA

NOUVELLE FRANCE.

LIFRE qUATRIE'ME.
PRE'S la fondation de Québec ,

& le refus
, que Madame de

Guercheviile fît de s'affocier avec

M. de Monts , celui-ci eut encore

aflez de crédit pour former une

nouvelle Compagnie j MM. de Champlain

& de Pontgravé s'attachèrent plus fortement

que jamais à fès intérêts , & s'embarquerenc

en 1610. Ce dernier ,
pour continuer la traite

à Tadouffac ^ & le premier
,
pour vifiter , &

pour avancer fonEtablilfement de Québec.

Il y trouva toutes chofes dans le meilleur îtat de Que-

état , qu'il pouvoit raifonnablement efperer :
bec en 1610,

l'année précédente il avoit fait femer du Sei-

gle &: du Froment , & la récoke de l'un & de
l'autre avoit été abondante. Il avoit aulfi planté

de la Vigne , mais fes Gens l'arrachèrent peu-

Kij
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riant Ton abfcnce , &. il n'y avoic en effet nulle

apparence qu'elle réuilk. D'ailleurs tout le

Monde fe portoit bien , & paroilToit content.

Les Sauvages établis aux environs ctoient les

Alç^onquins { a) , les Monta^nez. ctoient plus

bas vers Tadouflic, & il fut d'autant plus aifé

ar.^ François de i-^irc alliance avec ces deux
Naiions , que bien loin de leur être à charge,

ils les foulageoient dans leurs befoins
, qui

ccoicnt quelquefois extrêmes , furtput quand
la clinfî'c leur' avoir manqué , ce qui arrivoit

aiiC7, fouvcnt.

Mais le plus grand avantage , que ces Bar-M.dcCl^am-
plaui v.i en barcs fc promcttoicnt de la part des François

,

i
"crie coucrc ^Cj-^^jj. ^jv,j^

^j.^.^ fecouius contre les Iroquois.

° Des i année 1^09. CiiampJain , qui avoit

hiverné à Québec , y ayatir été joint au prin-

tcms par Pontgravé , lorsqu'un Parti compofé
de Hurons, d^Algonquins , & de Montagne/,

le diipofoit à marclîf'r contre cet Ennemi com^
mun ., il fc laifl'a periuader de les accompagner.

Une douroitpoini qu'ayant pour lui trois Na-
tions alîez nombreufes encore , Sk incérelTées

à demeurer inféparablement unies avec les

François , il ne lui lut aifé de dompter fuc-

cclîivement toutes celles, qui entreprendroient

de s oppofcr à fes dcifeins , & toutes les appa-

rences écoient pour la réulTite de ce projet -,

m;^is il lie prévoyoit pas que les Iroquois, qui

feuls depuis lontems faifoient tête à tout ce

<)u'ii y avoit de Sauvages à cent lieues autour

xj'eux , ne tarderoient pas à être appuyés par

des Voilins, jaloux déjà France , & qui devin-

rent bientôt plus puilTans que nous dans cette

partie de rÀmeric],ue.

.( a ) .On difoii autrefois Al^oi',mel(ins.

M
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Ce fut en eflTcc cette même année que Henry 1^09-1^.
HudCon , Anjrlois , mais attaché au Service de

laCompao;nie Holhndoife des Indes Orienta- EtablilTcm.ui

Ics , ayant eu ordre dz ian-e une nouvelle ten-
^^^^^ ^^,^5 ^^

lative pour trouver un pafl'ai^e à la Ciiinv! par Nouvelle Bel*

le Nord de l'Amérique, après l'avoir inudlc- gi^iuc

ment cherché f prit terre au Cap Ccdd, con-

tinua enfuitc à ranger la Côte , allant toujours

au Sud , & découvrit par ks 40. dégrér. de

Latitude Septentrionnaie , une grande Baye ^

où il entra. Il y aperçut une Rivière
, qu'il re-

monta refpacc ae 60 lieues , & lui donna le

nom de Manhatte , qui étoit celui des Habi-
tans du Pays.

Dès l'année fuivante quelques Marchands
d'Amfterdam envoyèrent des Navires dans
cette Rivière , pour y faire la traite j en 161 <^j

on y bâtit un Fort à l'endroit , où eft préfen-*

tement la Ville de Manhatte , &- toute cette

Contrée prit le nom de Nouvelle Belgique,

Dans la fuite les HoUandois conftmifirent le

Fort d'Orange beaucoup plus au Nord.Richard
Blome , Auteur de PAmérique Angloife , pré-

tend que Hudfon avoit vendu ce Pays aux
HoUandois fans la participation du Roy de la

Grande Bretagne , fon Souverain ; mais que
Samuel Arsiall étant Gouverneur de la Virsi-.

nie , les en chafla -, qu'ils obtinrent feulement

de Jacques I. la liberté d'y faire de l'eau en
revenant du Brefil , &; que depuis ce tems-là

ils n'y ont eu aucune habitation. Mais outre

que ce récit n'a nulle vraifemblance , l'Auteur

le contredit lui-même -, car immédiatement:'
après il dit qu'en i66àf. des CommilTaires
envoyés parle Roy Charles lî. prirent fur eux
la Ville de Manhatte

, qu'ils appelloicnt /^

K lij
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nouvelle Amjierdam i & que treize ans après

le Chevalier Robert Car leur enleva le Fort

£c la Ville d'Orange
,
qui fut depuis appelle

Albany.

Il eft certain d'ailleurs quejufqu'àce tems-Ià

lesHollandois ont au moins poiTedé une bon-

ne partie de cette Province •, qu'ils y avoient

pour Voilins à l'Occident les Suédois, lefquels

avoient appelle Nordvelic Suéde , ce qui porte

aujourd'hui le nom de 'biouvean Jerfey j &
que la nouvelle Belgique a fubfifté fous ce nom
îufqu'au régne de Charles II. Alors les Anglois

Qiii y avoient fouvent inquietté les Hollan-

obis , les obligèrent à la leur céder, en échange
de Surinam , laiflant néanmoins aux Particu-

liers , qui y étoient établis , la liberté d'y de-»

meurer , ce que firent la plupart. Charles II.

en donna le Domaine au Duc d'YoRK , fon
Frère , & depuis fon SuccelTeur , & dès lors la

nouvelle Belgique changea fon nom en celui

de Nouvelle Tork ; Orange fut nommée AU
hany ; mais comme un grand nombre de Fa-

milles Hollandoifes y étoient reftées , elles

continuèrent de l'appeller Orange , & les Fran-

çois du Canada ne lui donnent point d'autre

nom. Au-deffus de cette Ville il y a un Fort

avec une Bourgade, qui confinent avec les

Cantons Iroquois , & qu'on appelle Corlar ,

. d'oii ces Sauvages fe font accoutumés à donner

le nom de Corlar au Gouverneur de la Nou-
velle York.

Pour finir cette digreflion , dont la fuite de

cette Hiftoire fera voir la nécefTité , les Hol-

landois , tandis qu'ils ont été les Maîtres de

cette Province , une des plus fertiles de l'Ame-

ri(jue Septentrionnale , ne fe font jamais ou-
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H^ertement déclares contre nous , comme ont x^og-j i.

fait depuis les Anglois en toute occafion -,

mais en donnant des armes & des munitions

aux Iroquois , avec lefquels M. de Champlaiii

s'étoit malheureufement broiiillé en faveur de

fes Alliés , ils ont mis ces Barbares en état de

nous faire beaucoup de mal , & nous-mêmes
dans la nécefiité de fournir aux autres Sauvages

des armes à feu , dont la bonne politique de-

mandoit qu'on ne leur apprît jamais Tufage.

Il faut néanmoins rendre a M. de Champlain
la juftice de dire que Ton intention étoit uni-

quement d'humilier les Iroquois , afin de par-

venir enfuite à réunir toutes les Nations du Ca-
nada dans notre Alliance par une bonne paix j,

& que ce n eft pas fa faute , (i des évenemens

,

qu'il ne pouvoit pas prévoir , ont fait tour-

ner les chofes tout autrement qu'il n'avoit cru.

Quoiqu'il en foit , il s'embarqua (ur le FIcu- Première ex-

ve avec fes Alliés , entra enfuite dans une Ri- pé^l'tion cis

viere
, qui fut lontems nommée la Rivière

Cnaniplaiii

, , ' 1 . _ , ^ contie les Iro'-
des Iroquois , parce que ces Sauvages defcen- quois.
doient ordinairement par-là , pour faire leurs

courfes dans la Colonie , & qui porte »*uiour-

^'hui le nom de Sorel. Après l'avoir remontée
quinze lieues, il arriva au pied d'un Rapide (<?),

qu'il étoit impoflible de franchir a\ ec les Cha-
loupes. Cette difficulté , ni lamauvaifc foi des
Sauvaj^^s

, qui l'avoient afTùré qu'on pouvoit
allerjufqu'aux Iroquois fans aucun embarras ,.

ne le rebutèrent point : il renvoya fa Chaloupe
à Québec , & continua de fuivre fes Allies

avec deux François
, qui ne voulurent point

l'abandonner.

( a. ) C'eft ce qu'on appelle préfentement le Rafidé
d» Chamhlj,

K«
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. ^^ Rapide pallc , on commença à navlgii«t*

avec un peu plus de précaution. On campoit
^.*:".'^'' ?'-^' ^^ ^onne heure , & on Ce retranchoit du coté

de la terre avec de grands abbatis d'arbres ;

car ce n' û pas la coutume des Sauvages de (e

fortifier dv côte de l'eau , parce qu'ils ne font

jamais attaqués par cet cndroit.On a (culemenc
foin de ran^^er les Canots fur le bord de la

Rivière , ou du Lac -, & il faut que l'on foit

bien furpris , i\ on n'a pas le tems de s'embar-

quer , & de fe mettre hors de péril , avant que
le Retranchement foit forcé. Dès qu'on a cam-
pé , la coutume cft d'envoyer à la découverte ,

mais ce n'eft guéres que pour la forme j les

Découvreurs ne vont pas bien loin , & dès

qu'ils font revenus fans rien voir , tout le

Monde demeure fort tranquille. On ne ronp;e

pas même à pofer des Sentinelles à l'entrée du
Camp , oii perfonnc ne veille. Ces Barbares

font tous les jours les Dupes, d'une coniîance

fi infenfce y mais ils ne s'en corrigent point.

Les feuls Iroquois ont toujours fait la guerre

avec un peu plus de circonfpedion , & il n'y

a point de doute que c'eft-là une des principa-

les caufes de la fuperiorité ,
qu'ils ont prife

fur des Ennemis
,
qui ne leur ont jamais cédé

en valeur , & qui auroient dû les écrafer par

leur nombre,
l'onrbcricdes Champlain eut beau repréfenter à Tes Alliés
lonui-iirs. |ç p^j^.jj ^ Q^^ ijg s'expofoient par une conduite

Il peu récTuliere , toutes les réponfes
,
qu'ils lui

firent , furent que des Gens, qui avoient fati-

gue tout le jour , avoient befoin de rcpoler la

nuit. Néanmoins , lorfqu'ils fe crurent proche

de l'Ennemi , il obtint que leurs Coureurs s'ac-

quitaifcnt plus exadcment de leur devoir,.

2on^
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f]u'on ne marclût plus riuc pendant la nuit , TéôôCTT
éc cju'on n'allumât plus de feu pendant le jour.

^

Ce c]ui contribuoit le plus à cette fécuriré
, qui

faifoit tant de peine aux François , «koit la

eonfiance des Sauvages en leurs Joiii^leurs ,

aufquels Ciiamplain donne les noms de Pi/c»

tois & d'OJiemcis. La première cliofe à quoi

penfoit celui ,
qui accompagnoit l'Armcc

,

dos qu'on avoir débarqué pour camper , c e-

toit de fe faire une petite Cabanne de pieux ;;

il la couvroit de la mc'r.c peau , qui lui fervoic

de vêtement -, puis il / cntroit tout nud , &:

les Guerriers vcnoient fc ranger autour de lui.-

11 commençoit alors à prononcer quelque^

paroles , que perfonnc ne comprenoit. C'eft <

dit-on, une Prière pour invoquer le Dieu de la

Guerre. Un moment après il avertilToit que la

Divinité étoit venue à fa voix , & il dcclaroit

les avis , qu'il en avoir reçus. Ilfelevoit enfin ,-

car jufques-lk il demeuroit profterné contre

terre. Il crioit , il s'agitoit y il paroiflbit hors'

de lui-même, & l'eau découloit en abondance^

de toutes les parties de Ton corps^

La Cabanne s'ébranloit aufll quelquefois y

& les AfTiftans ne doutoient point que ce mou-
vement ne fut un effet de la préfence de l'Ef-

prit. Ils avoient grand foin de faire remarquer

a M. de Champlain cette prétendue merveille
-,

mais il avoir vu le Jongleur fecouer les pieux,

& il fe mocqua d^eux. Ih lui dirent uiv jour

qu'il alloit voir fortir du feu par le haut de la

Cabanne -, mais il eut beau regarder , le feu

ne parut point. Il eût peut-être paru , li M. de
Champlain eût été moins attentif; car ordi-

nairement ces Impofteurs ont la précaution

de fe munir de ce qu'il faut pCAr en allume:..

K Y
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Le langage , qu'ils parlent dans ces invoca-*

tlons n'a rien de commun avec aucime langue

Sauvage , & il eft vraifemblable qu'il ne con-

fifte qu'en des fons informes , produits fur le

champ par une imagination échaufF(^e y & que

ces Charlatans ont trouvé le moyen de faire

pafler pour un langage divin. Ils prennent

difFerens tons
j
quelquefois ils grofliflcnt leur

voix
i
puis ils contrefont ime petite voix grêle,

alTez femblable à celle de nos Marionnettes ,

& on croit que c'eft l'Efprit , qui leur parle.

La plupart du tems il arrive tout le con-

traire de ce qu'ils ont prédit
i
mais ils ne per-

dent rien pour cela de leur crédit , & ils trou-

vent toujours quelque échapatoire , pour fau-

ver leur honneur. C'eft de tout tems que les

Hommes , fî ingénieux à tromper les autres ,

font d'une facilité furprenantc à Ce laifTer

tromper eux-mêmes dans les points , où il leur

importeroit le plus d'éviter la féduétion. Non-
feulement on n'y eft point en garde contre

l'illufion
i mais il femble même qu'on aille

au-devant. La fage & (çavante Antiquité a
donné fur cela dans les mêmes travers , & de
plus grolTiers encore , que nos Sauvages j la

connoiffance du vrai Dieu, & les principes

inconteftables d'une Religion divine , n'en onu
pas garanti le Peuple choifî , Dépofitaire de la

vérité : ce n'étoit ni des Barbares , ni des Infi-

dèles , qui difoient : Loquimini nobis pUce»"
tta , vidite nobis erroyes [a).

Lac Cham- ^^ur revenir à nos Guerriers , tout le Pays,

pUin, que M. de Champlain traverfa dans cette Ex-

pédition , lui parut fort beau , & il l'eft en

eiFet. Les Ifks étoient remplies de Cerfi ^ <i«

H) Ifiite. 30. 10.
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Daims, de Chevreuils, &: d'autres femblables

—^ T*
Animaux ,

qui entretinrent l'abondance dans '

'

l'Armée. On voyoit Iiirtout une grande quan-

tité de Caftors ,
parceque le voifinage des Iro-

quois nepcrmettoit pas de s'y arrêter lontems

pour les challer : de forte qu'à la faveur de la

guerre ces Amphibies jouiffoicnt d'une paix

profonde. Le PoifTon fourmilloit auifi , non-
feulement dans la Rivière , mais encore dans

un grand Lac
,

qu'elle traverfe , & auquel M.
de Champlain donna fon nom

, qu'il a con-

fervé jufqu'à préfent. il a plus de vingt lieues

de long fur dix ou douze de large dans fou

milieu , & fa figure tire fur l'ovale.

Quand on d^t au milieu de ce Lac , on dé -
^^^ ^^ ^' ^^'

couvre au Midi & à l'Occident de très-hautes
^''^"^'^" '

Montagnes , dont les plus éloignées
, qui en

font à Z5 lieues
,
paroiifent prefque toujours

couvertes de neiges. Les vallées
, qui les fcpa-

rent ,
Ç^o- : trcs-fertiles , & au tems , dont je

parle, l'js étoient toutes peuplées d'Iroquois..

Au; id'hui il n'y en a plus qu'au Midi, &:

c'ét'vjit-làque nos Guerriers avoient deffein de

.. •>€ une irruption. Au fortir du Lac Cham-
plain il faut franchir un fécond Rapide , aprer

quoi on entra dans un autre Lac
, qui n'a que

quatre ou cinq lieues de long , & qui porte le

nom dn S. Sacrement. L'endroit , oii les Sau-

vages vouloient aller , étoit encore au-delà ,

mais l'Ennemi leur épargna une partie du che-

min , Se par un pur nazard les joignit dans It

Lac Champlain.

Depuis quelque tems les Alliés s'informoient Les deux Par-

tous les jours du Chef des François , s'il n'a- ^'^ ^^ rencoa-

voit point vu d'ïroquois en fonge ? Il leur
^^^""'*

répondit pluficurs fois que non , ce qui leS'

I
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s-t

^Qa-i I
iiiquiettoit beaucoup. A la fin , foit qu'il vou^
lut les tirer de peine , foit qu'à force d'entendre

parler de la même chofe , il y eiic vcricable-

ilk dit que pendant (on foi

lient.

ment rêve

mcil il avoir cru voir des Iroquois
, qui Ce

noyoicnt dans le Lac j mais qu'il ne comptôic
point du tout fur ce rêve. Ils n'en jug;ercnc pas

de même , & ils ne doutèrent plus de la vic-

toire. Quelques jours après l'Ennemi
, qu'ils

croyoicnt (urprcndre dans Ton Village
,
parut

vers les dix heures du foir. La joye fut grande

de part & d'autre , &c tous la témoignèrent

par de grands cris.

Les deux Par- Les Sauvages ne combattent fur l'eau, que
tis fe rcncon-quand ils font furpris, ou lorfqu'ils font trop

loin de Terre -, ce qui n'avoit pas lieu ici. Nos
Braves gagnèrent donc le rivage , dès qu'ils

fe furent reconnus. Ils travaillèrent eafuite

chacun de leur côte à fe retrancher , & cela

fut bientôt fait. Alors les Algonquins envoyè-

rent demander aux Iroquois , s'ils vouloient

£f: battre à l'heure même •, mais ceux-ci répon-

dirent que la nuit étoit trop obfcure , qu'on ne
fé verroJt point , & qu'il falloit attendre le

jour. Les Alliés y confentirent , & tous dormi-

rent tranquillement , après avoir pris Içurs

sûretés. Le lendemain , dès la pointe du jour

,

Champlain plaça fes deux François , & quel-

ques Sauvages dans le Bois
,
pour prendre les

Ennemis en flanc. Ceux-ci étoient au nombre
de deux cent, tous Gens choifis&: déterminés

,

& qui comptoient bien d'avoir bon marché de

cette poignée d'Algonquins , & de Hurons
,

qu'ils ne s'imaginoient pas s'être mis en cam-
pagne pour les aller chercher.

Ils fctrompoiem néaumoins j les Alliés ne
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kur croient point inférieurs en nombre : mais

j^
ils n'avoient lailfé voir qu'une partie de leurs

Guerriers. Les uns & les autres n'étoient en-

core armés que de flèches ; ceux de notre '!^"V,ic

parti fondoieut toutes leurs elperances fur les

luiils des François , & ils recommandèrent à

Champlain de tirer fur les Chefs
,

qu'ils lui

montrèrent. Ces Chefs
,
qui écoient au nombre

de trois , fediftinguoieiit par des plumes , ou
des queues d'Oiieaux, plus grandes que celles

de leurs Soldats j car tous en ont pour l'ordi-

naire , & chacun les arrange fur fa tête fuivant

Con caprice. Les Algonquins Se les Hurons
iortirenr les premiers de leur Retranchement

,

& coururent deux -cent pas au-devant des Iro-

quois. Quand ils furent en prcfence , ils s'ar-

rêtèrent , fe partagèrent en deux bandes , &
laifTerent le milieu libre à M. de Champlaki

,

qui vint fe mettre à leur tête.

Sa figure & (es armes e'toient qucloue chofe L''^ Tv qiToÎ!:

de nouveau porr les Irot.(uois , don. la furprife ^""^ ^eaus^

devine extrême, lorfque du premier coup ac fon
Arquebufe , ou d avoir wiï^ quare portes , ils

virent tomber me. :;; devix de leurs Chef^ # &i

le troifiéme ,
(^ agcreufement MelTé. Gt pcc^

mier fuccès fit jetrci ai^x Alliés de grands c^i%

do joye , & il fc lie dans le moment quelques

«Wcharges de flèches
,
qui ne produifirenr pas

un grand effet. Champlain alioit recharger

,

Iorf(]u'un des deux autres François ayant en-

core abbattu quelques Iroquois , tous furent

mis en défordre
;, & ne fongerciit plus qu'à

fidr. Ils furent pourCuivis chaudement , on
en t.ia pi fleurs , & on fit quelques Prifonniers.

Pu côté des Alliés il n'y eut perfonne de tué „

H ais il y eut qiuiizeuu fcize bkifcs ,. qui gué-

II

m
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^'^^^^'^^ bientôt. Les Ennemis en fuy ant avoicnc-

abandonné des farines de maïz , dont les Vic-

torieux avoicnt grand befoin , les vivres leur

ayant manqué tout-à-fait. Ils commencèrent
par appaifer la faim , qui les prelToit

,
pui*

ils pailerent deux heures fur le Champ de Ba-

raille à danfcr &: à chantcr.Enfin ils fe remirent

en marche pour retourner chez eux -, car parmi

ces Peuples , les Vainqueurs font toujours re-

traite, auiïi-bien que les Vaincus, & fouvent

avec autant de déibrdrc &: de précipitation ,

que s'ils étoient pourfiiivis par un Ennemi vic-

torieux,

tirnauté des Après avoir fait huit licuës , nos Braves
Vaiin]uturs. s'arrêtèrent, & prenant un de leurs Captifs

,

ils lui reprochèrent toutes les cruautés
, qu'il

avoit exercées fur ceux de leur Nation
, qui'

étoient tombés entre fes mains, & lui décla-

rèrent qu'il devoit s'attendre à être traité de

la même manière , ajoutant que s'il avoit du
cœiu: , il le témoigneroit en chantant. Il en-

tonna aufîitôt fa Chanfon de mort , puis fa

Chanfon de guerre , & toutes celles
, qu'il

fçavoit , mais fur un ton fort trifte , dit Cham-
pîain

,
qui n'avoit pas encore eu le tems de

connoître que toute la mufique des Sauvages

a quelque chofcde lugubre. Son fupplice ac-

compagné de toutes ces horreurs , dont nous

parlerons dans la fuite , effrayèrent les Fran-

çois , qui firent en vain tous leurs efforts pour

y mettre fin. Néanmoins au bout de quelque

\ tems , comme les Sauvages s'aperçurent que

le Commandant étoit choqué de leur peu de

complaifance , ils lui dirent que s'il "vouloit

achever ce Miferable Se abréger fes peines

,

il étoit le Maître. Il lui tira fur le champ uiv
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roiip d'Arqucbufc ^ & il ne fut pas bcfoin d en

tirer un fécond.

Dès que cet Homme fut mort , les Sauvages

lui ouvrirent le ventre
,
jetterent fes entrailles

dans le Lac , lui coupèrent la tête , les bras Se

les jambes , difperfcrent fes membres de part

& d'autre , fans toucher au tronc ,
quoique

la coutume fut d'en manger au moins une

partie. Ils ne gardèrent que la chevelure qu'ils

mirent avec les autres , & le cœur , qu'ils

coupèrent en petits morceaux : ils donnèrent

ces morceaux à manger aux Prifonniers , par-

mi lefquels étoit le propre Frère du Mort. On
lui en mit dans la bouche , comme aux autres ;

mais il le rejetta furie champ.
La nuit uiivante un Montagnes ayant rêvé

i6o«?-i5,

t :!i

Réception

des Monta-qu ils etoient pourfuivis , la retraite fe chancrea
î^i^'"^^

en une véritable hiite , & on ne s arrêta plus yin^^nc.

en aucun endroit
,
qu'on ne fut hors de tout

danger. Les Algonquins relièrent à Québec ,

les Hurons retournèrent chez eux , & les Mon-
tagnez à Tadouffac , où M. de Champlain les

fuivit. Du moment qu'ils eurent aperçu les

Cabannes de leur Village , ils coupèrent des

longs bâtons , y attachèrent les chevelures

,

qu'ils avoient eues en partage , & les portèrent

comme en triomphe, A cette vue les Femmes
accoururent , fe jetterent à la nage , & ayant

joint les Canots , elles prirent les chevelures

des mains de leurs Maris , & fe les attachèrent

au cou. Les Guerriers en avorent ofFert une à

Champlain , & lui firent un préfent de quel-

ques arcs Se de quelques flèches , des dépoiiil-

les des Iroquois , les feules
, qu'ils fe permif-

fcnt alors , le priant de les montrer au Roy

,

quand il fcroit arrivé en France , où il leur

ur

\h

I
îll
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avoit dit qu'il alloit faire un voyaj2;c.

Il avoir cfpérc de trouver un Navire àTa-
doulTac -, mais il n'v en avoit point , & il re-

monta à Qucî)cc. Ponr.f!;ravé y arriva bientôt

après lui , &: ils s'cmbarqucrcnt enfemblc au
mois de Septembre 1^09. laiilanc la Colonie
Tous les ordres d'un brave Homme, nommé
Pierre Chavin. Champlain fut fort bien reçu

du Roy, c]u'il alla trouver à Fontainebleau ,•

pour lui icndre compte de la iîtuation , où il

avoit laillé la Nouvelle Vrancc. Ce fut alors-

qu'on donna ce nom au Canada. C'éroit dans

le tems , que M. de Monts fiifoit Tes derniers-

cft'orts , furtout auprès de Madame de Guer-

cheville, pour recouvrer Ton Privile'Te. J'ai

dit qu'il n'y avoit pas réuffi , mais fcs Allociésj

dont MM. le Gendre &c Co-llirr ctoient

les principaux , ne l'abandonnèrent point j &:

comme c'écoit au nom de leur Compagnie ,

que s'écoit fait l'EtablilTement de Québec , Se

que cette Compa<z;nie le reconnoiflbit toujours

pour Ton Chef, elle fit armer deux Navires ,

dont elle confia le commandement à MM. de

Champlain & de Pontgravé.

Ils s'embarquèrent à Honfleur le feptiéme

de Mars i^io. & à reine ctoient-ils en Mer

,

que Champlain tomba malade , &: Rit oblige

de fe faire remettre à terre. Peu de tems après
,

fon Navire ayant été contraint de relâcher ,

il (e trouva en état d'en reprendre le comman-
dement : il appareilla le huitième d'Avril , &
arriva le vingt-fix à Tadouffac. Il en partit le

^ingt-huit, après avoir alfurélcs Montagnez
qu'il venoit dégager la parole, qu'il leur avoit

donnée l'année précédente , de les accompa-

gner encore à la guerre contre les Iroqiiois,
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Ils n attcndoJcnt en effet cjuc (on recour , pour

"

Te remettre en campa<z;nc, &: il écoit à peine ar-

rivé à Québec
,
qu'ils s'y rendirent au nombre

de ^o. Guerriers. Les Ahi;onquins «oient aulTi

tout prêts , Se tous niarclierent aufntôt vers la

Kiviere de Sorel , où d'autres Sauvaincs leur

avoient promis de fe rendre. Cbamplain les

fuivit de près dans une Barque , mais il n'y

trouva point le nombre de Guerriers, quon
lui avoic (ait efperer.

Il apprit en même tems qu'un Parti de cent

Iroquois n'étoit pas loin , &. on lui dit que s'il

vouloit le furprendre , il n'y avoii pas un mo-
ment à perdre , &c qu'il falloit laiHer Ci Bar-

que , & s'embarquer dans des Canots. Il y con-

fentit : quatre François le fuivirent -, les autres

demeurèrent à la garde de fa Barque. Les Con-
fédérés n'avoient pas encore vos;ué plus d'une

demie-heure , qu'ils fautèrent a terre , ùms
rien dire aux François , & laifiant leurs Canots

à l'abandon , ils fe mirent à courir à toutes

jambes au travers des Bois. Champlain fc

trouva fort embarrallé : il perdit bientôt de

'vûë les Sauvages ,
qui ne lui avoient pas même

donné un guide. Il Falloit marcher dans un
Pays marécageux , où l'on avoir toujours les

pieds dans l'eau. Les Maringoins & autres

femblables Infedcs , l'aveugloient , & ohC-

curcifloient l'air , & il n'y avoir point de che-

min hayé. Après avoir quelque tems couru au
hazard , craignant à tout moment de s'égarer ,

il ne fçavoit plus quel parti prendre , lorfqu'ii

aperçut un Sauvage, qui faifoitla même route,

il l'appella , &: le pria de lui montrer le che-

min.

Quelques raomcns après , un Capitaine

i6cij-ii-
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parce ciu on étoit aux mams avec les Iroqiiois,

ff)iK auaqués, ^^ «loiibla le pas , & ne tarda point à entendre

icfeilctcuilcnt les cris des Combattans. Nos Alliés avoient

bien. trouvé l'Ennemi dans un affez bon Retran-

chement, & l'y ayant voulu forcer , ils avoient

été repoiiffés avec perte. Ils reprirent cœur à

la vue des François, & retournèrent à la charcçe.

Des que ceux-ci les curent joints , le combat
devint très-vif, & Champlain en arrivant re-

çut un coup de flèche
,

qui lui perça le bout

de l'oreille , &: lui entra dans le col. Ccnc
Meffurc ne l'empccha pourtant point de faire

feu , tandis qu'il eut de la poudre & du plon\b

,

& Tes Gens le fecondccnt bien
,
quoiqu'un

d^cux eut aufTi été bleffé an bras.

Les Iroquois
,
qui n'étoient point encore

accoutumés à fe défendre contre les armes à

feu , commençoient à tirer moins , &: cher-

choient à fe mettre à couvert des Arquebufes

,

qui en avoient déjà abbattu plufieurs -, mais

les munitions manquèrent bientôt aux nôtres,

C|ui n'avoicnt pas compté fur une fî longue

réfiftance. Alors Champlain propofa aux Al-

liés de donner l'aiTaut au Retranchement , ils

goûtèrent cet avis -, il fe mit à leur tcte avec

fes quatre François , & mal<];ré la vigoureufe

défenfe des Afliégés , ils eurent bientôt fait

une alfez grande brèche. Sur ces entrefaites

,

un jeune Maloin, nommé Desprairies, que

Champlain avoir laifTé dans fa Barque , arriva

avec cinq ou fix de fes Camarades : ce (ecours

venufi à propos , donna le moyen aux Aflkil-

lans de s'éloigner un peu pour rcfpirer , tandis

que les nouveaux venus faifoient feu fur VEiv-

jscmi..
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Les Sa l'afl;.es ^auvaf;cs rcvanrcnt bientôt a i allant ,

Bl les François fe mirent fur les ailes pour les

(oûrenir. Les Iroquois ne purent réiiltcr à tant

de coups redoublés : prcftiuctous furent tués

,

ou pris -, quelques-uns ayant voulu courir du

côte de la Ri"iere , ils y furent culbutés , Se

s'y noyèrent. L afTiiire écant entièrement finie,

il arriva encore une Troupe de François
,
qui

voulurent fe confolcr de n'avoir point eu de

part à la vidoirc , en partaojeant le butin. Ils

fe Hiilîrent des peaux de Caftors , dont les

Iroquois, qu'ils voyoient é':2ndas fur la place,

étoient couverts , Se les Sauvaj^es en furent

fcandalifés. Ceux-ci de leur côté commencè-
rent à exercer leur cruauté ordinaire fur les

Prifonniers , & dévorèrent un de ceux , qui

avoient été tués , ce qui fît horreur aux Fran-

çois. Ainfi ces Barbares faifoient gloire d'un

défintérefTemcnt ,
qu'ils étoient furpiis de ne

pas trouver dans notre Nation , Se ne compre-

noient pas qu'il y a bien moins de mal à dé-

pouiller les Morts , qu'à fe repaître de leur

chair comme des bétes féroces , & à violer

toutes les Loix de l'humanité , en prenant plai-

fir à tourmenter de la manière la plus indigne

des Ennemis
,
qui ne peuvent plus fe défendre.

Champlain leur demanda un de leurs Cap-

tifs , & ils le lui accordèrent de bonne grâce.

Il engagea aufli les Hurons, qui s'en retour-

noient dans leur Pays , à y mener un François,

afin qu'il y pût apprendre leur Langue -, mais

ce fut à condition qu'il conduiroit en France

un jeune Huron
,
pour leur rapporter des nou-

velles d'un Royaume , dont on leuravoit die

tant de merveilles. Il l'y mena en effet la même
aauée , Se le ramena au printems fuivaiit. Il

i6io-ie.
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Le Comte Je

SoilTons le

t5<» Histoire Générale
le conduifit jufqu'à Moncréial , où il choifît

un Emplacement pour une habitation
, qu'il

avoit dert'cin d'y établir , & qu'il ne fit pour-
tant point

,
parce qu'il fut obligé de repalTcr

en France , on la mort du Roy avoit achevé
de ruiner les affaires de M. de Monts.

Ce Gentilhomme , en perdant fon Maître ,

avoit perdu tout ce qui lui reftoit de crédit , &
inei; a la tetc

j^g f^^ pj^j ^^ ^^^^ ^^ rien entreprendre. Il ex-
dcs affaires du t ^ Â\ » • • i, .'^. • i

Canada.
norta Champiain

, qui ne 1 avoit jamais abaii-'

donné , à ne point perdre courage , & à chér-

ie ii-i 3. cher quelque puifTant Protedeur à la Colonie

naifTanre. Champiain le crut , & s'adrefTa à
Charles de Bourbon , Comte de Soissons ,

qui le reçut très - favorablement , agréa lar

propofition
, qu'il lui fît d'être îe Père de U

nouvelle Vrance , fe fît donner par la Rein^
Régente , toute l'autorité néceifaire , pour
maintemr & avancer ce qui étoit déjà fait

,

& nomma Champiain lui - même pour fort

Lieutenant , avec un plein pouvoir (ans rcf-

tridion.

M. le Prince ^-^ mort de ce Prince , qui arriva peu de

lui riiccéde, tems après , ne dérangea rien aux affaires de
' — l'Amérique , parce que le Prince de Conde*
1 6

1
i-i 3

. Yoixliit bien s'en charger , & continua Cham-
piain dans l'Emploi , dont le Comte de Soif-

fons l'avoit chargé. Il furvint néanmoins à

celui - ci quelques embarras , caufés par des

difficultés , que formèrent des Négocians de

S. Malo , touchant le commerce , Se cela le

retint en Fiance toute l'année i^ii. Il erï

partit le lîxiéme de Mars 16x3. fur un Vai(^

feau , que commandoit Pontgravé , revenu

depuis peu de l'Acadie , & ils moiiillerent de-

vant Québec le fepciéme de May. Us. trouve^
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i;cnt rhabitâticii en ii bon état., que n'y ju-

^!;cant pas leur préfcnce nécefl'aire , ils montè-

rent jufqil'à Montréal. Après qu'ils y eurent

fait quelque réjour , Pontgravé delcendit à

Québec , & Champlain fit une courfe fur la

grande Rivière des Outaouais , après quoi il

alla rejoindre Pontgravé , avec lequel il s'em-

barqua pour S. Maio , où il moiiilla l'ancre les

derniers jours du mois d'Août.

Il y conclut un nouveau traité d'aflbciation

avec des Marchands de cette Ville , de P>.ouen

Sv de la Rochelle. M. le Prince
,
qui avoit

pris le titre de Vice-Roy de /^ Nou-vctit France,

l'approuva , obtint aux Allbciés des Patentes

du Roy , Se y mit Con attache. Alors M. de

Champlain ne doutant point qu'une Colonie

,

à laquelle il venoit d'intéreiTer tant de Perfon-

nes riches , & qui avoit à ia tête le premier

Prince du Sang , ne prît bientôt une forme
folide pour le temporel , fongea férieufement

à lui procurer les fecours fpkituels , dont elle

avoic été jufqucs4à entièrement dépourvue.

Il demanda &: obtint quatre Recolcts
, que fa

Compagnie s'engagea avec joye à fournir de

tout ce qui leur ctoit nécelTaire , & il fe char-

gea de les conduire lui-même en Canada. Ils"

arrivèrent le 15. de Mars àTadou.(rac , oii ils

ne s'arrêtèrent point , & peu de jours après ils

prirent terre à Québec , d'où M. de Champlaiu
nionta tout de fuite à Montréal.

Il y rencontra des Hurons , &: quelques-uns Troifiémc

dp leurs Alliés , qui renc;aa;erent dans une troi- rïl,"^^"
iieme Expédition contre les Iroquois. Il eit contre Lsiro-
conftant que par cette complaifance , il pre-quois.

noit le véritable moyen de gagner l'amitié des

Sauvages , & de bien coanoitre un Pays, où
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mais Ton zélé iVmporta fur toute autre con-

sidération.

Il femble que M. de Champlain poUvoit Te

j:enir quitte de ton engaeemeut , & fon expé- ^°^\ ^^ fefanc

'1 • 1 • • f • A conduiicavec
riencc devoit lui avoir tait connoitre que pour .

sauvancs.
être cftiiné de ces Barbares , il eft bon de ne
pas foufFrir qu'ils nous méprifentimpunément;
il faut même à fextericur leur rendre mépris

pour mépris , fi on veut reprimer leur infolen-

cc. Ils ne comprennent pas qu'on puiflc agir

autrement par vertu -, j'entends ceux , qui ne
font pas éclairés des lumières de l'Evangile^

Comme ils ont fouvcnt vu des Européens fe

conduire uniquement par intérêt , ou par

4'autres motifs plus condamnables encore , il

leur vient rarement à l'efprit , qu'on puifTc

avoir pour eux certains ménagemens par des

vues plus nobles. D'ailleurs il n'eft point

d'Hommes au monde , plus prévenus en leur

faveur , ni qui fçachent mieux profiter de tout,

pour fe confirmer dans cette bonne opinion

,

qu'ils ont d'eux-mêmes. La feule cliofe donc ,

qui puilfc excufer ici M. de Champlain , d'a-

voir couru après les Hurons , qui n'avoient

pas daigné l'attendre , eft de dire
,

qu'il ne

le fit apparemment , que pour ne pas abandon-

ner à leur difcrétion un Religieux , que fou

zélc ,
plutôt que fa prudence avoit engagé à

les fuivre.

Quoiqu'il en foit , il s'embarqua avec deux champlain
François , & dix Sauvages ,

qu'il rencontra en eft blc(îé &c

arrivant à Montréal ; mais quelque diligence ^^'^ ^"<^ '">"-

qu'il fît, il ne put joindre les Hurons, que"*'^*"
^''"''''

dans leur Village. Il les trouva , qui formoient

un grand Parti de guerre , dont ils lui offrirent

I.C commandement , & il l'accepta d'autant



i.p Histoire C e n f. r a l e

"^5
I r plus volontiers ,

qu'outre les deux François,

qui étojent venus avec lui , le P. Jofeph en
avoit amené dix autres , qui l'attendoient. On
ne différa point à marcher aux Ennemis

, qui
s'étoient retranchés de manière

, qu'il n'étoit

pas facile de les approcher. Outre qu'ils occu-
poient une efpcce de Fort alTez bien conrtruit

,

ils en avoient embarraflc les avenues par de
grands abbattis d'Arbres , & ils y avoient élcvc

tout autour des galeries , d'où ils pouvoient
tirer de haut en bas , (ans fe découvrir. Auflî

la première attaque réuflit-cUe fi mal
, qu'on

ne juî!;ea pas a propos d'en tenter une féconde.

On elFaya donc de mettre le feu aux abbatis

de bois , davis refperance , qu'il gagneroit le

Fort-, mais les Amenés y avoient pourvu, en
faifant de grandes proviiions d'eaa. On dreffa

cnfuite une machine plus haute que les gale-

ries , & fur laquelle on plaça des Arquebufiers

François. Cette manoeuvre déconcerta un peu
l'Ennemi , Se on fcroit peut-être venu à bout
de le réduire , fi les Hurons euffent fait leur

devoir i mais leur grand nombre les avoit

rendu fi préfomptueux , qu'il ne fut jamais

poflible au Commandant de les faire combat-
tre avec ordre. D'ailleurs il fut lui-même bleffé

confidérablement à la jambe & au genoiiil

,

de cet accident ayant fait paffer les Sauvages

de l'excès de la prcfomption au décourage-

ment , il fallut fe retirer avec perte & avec

honte.
Il cft obligé La retraite fe fit aflez bien , & quoiqu'on

d nyvcrner
ç^^ pourfuivi , on nc perdit pas un Homme.

roiis.
Les plus jeunes & les plus braves avoient mis

au milieu les plus foibles & les bleflés , qu'on

ponoit dans des paniers , & on fit de cette

mamcre

II
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tnaniere viiio;t-cinq Heucs , fans s'arrêter. M. "jïTTTr*
de Cliamplain fut bientôt guéri -, mais quand il

voulut partir pour retourner à Québec , il ne

put jamais obtenir un guide, cjuon lui avoit

promis , & dont il ne pouvoit abfolument fc

palTer; les Hurons accompagnèrent même ce

icfus d'âfTez mauvaifes manières. Il fallut donc
fe réCoudrc à palier l'hyver avec ces Barbares

,

mais perfonne ne r^:avoit mieux que lui , ni

prendre (on parti , ni profiter de tout. Il vifîta

toutes les Boiu'gades Huronnes , & quelques-

unes même de celles , que les Algonquins

avoient alors aux environs du Lac Nipijfmg,

Il reconcilia quelques Nations voifines avec

les Hurons , ôr des que les Rivières furent

naviguables , ayant fçu qu'on le vouloit en-

gager dans une nouvelle entreprife contre les-

Iroquois , il gagna quelques Sauvages
, qu'il

s'ctoit attachés par Tes bonnes manières ,

s'embarqua fccrettement avec eux , & avec le

P. Jofeph, & arriva l'onzième de Juillet i6i6,

à Québec , où tout le monde écoit perfuadc

qu'il étoit mort , auflî-bien que le P. Recollet.

Celui-ci , tandis que M. de Champlain étoit

occupé dans Tes courfes à prendre connoif-

fance du Pays , étoit aufli allé de Village en
Village , pour former le plan des Millions ,

qu'il projettoit d'établir parmi les Hurons , &
avoit mis à profit tous fes momens , pour en
étudier la Langue. Mais il n'eut pas le tems d'y

faire de grands progrès , cette étude n'étant

point l'affaire d^une ou deux années , quelque

application qu'on y apporte.

M. de Champlain & le P. Jofeph ne refte- ^^ F«"fe R<^

rent pas plus d'un mois à Québec , après leur ^°
5 ^V^^ ^^^ju Ti «L grand fervi ce

iecQur des Hurons> Us s embarqueront avec J j^ Colonie.
Tome /. It

'
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le Supérieur de la Million , pour retourner eu
France , & il ne refta dans la Colonie

, qu'un

Prêtre nommé le P. Jean d'Olbfau, & le

Frère Pacifique Duplessys, qui avoir été

chargé de rinli:ruâ:ion des Enfans des Fran-

çois, & des Sauvages établis depuis peu aux
Trois Rtvtcres i Si. où il rendit l'année luivantc

un fervice encore plus ellcntiel à la Nouvelle

France. Nos Alliés
,
je ne f^ai par quel mécon-

tentement , avoient comploté de fe défaire

des François. Il y a bien de l'apparence néan-

moins qu'ils ne prirent cette réfolution
, que

dans la crainte que M. de Champlain , revenu
• nouvellement de France , ne voulût tirer une

vengeance éclatante de la mort de deux Ha-
bitans , ou'ils avoient alTaflinés , peut - être

pour profit ''•^ de leur dépouille. Ce qui eft

certain , c • .-'ils s'alTemblerent au nombre
de 800. au^ -o des Trois Rivières , pour déli-

bérer des moyens de faire main balle en même
tems fur tous les François

; que le Frerc Paci-

fique fut averti de leur deflcin par un d'entre

eux
, qu'il en gagna plufieurs autres , que peu

à peu il réduifit tous les autres à faire des avan-

ces pour une réconciliation parfaite , & qu'il

fe chargea de la négocier avec le Comman-
dant., Cependant M. de Champlain voulut

avoir les meurtriers des deux François : on lui

en envoya un ,
qui nétoit pas le plus coupa *

ble , avec beaucoup de Pelleteries
,
pour cou-

vrir les Morts ( a ). Il fallut fe contenter de

cette efpcce de fatisfaélionj l'accommodement

fe fit , Se les Sauvages donnèrent deux de leurs

Chefs en otages.
L^ Cplonie Champlain ne faifoit plus qu'aller & venir

eft forç ne- _/ ., ^ ,. ,/ /...._ l.-w^
( a ) C'cft-à-dirc , pour tiécommager les Paroi».

M ' '
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de Québec en France
,
pour en tirer des (b- 1617,

cours , qu'on ne lui fourniiToit prefque jamais

tels à beaucoup près
,

qu'il les demandoit. La
Cour ne fe mêloit point de la Nouvelle Fran-

ce , & lailfoit faire des Particuliers , dont les

vues étoicnt bornées , qui n avoicnt point

d'autre objet , que leur commerce , qui ne

fongeoicnt qu'à remplir leurs Magalins de

Pelleteries , s'embarralToient fort peu de tout

le refte , ne fail'oient qu à regret les avances

pour TEtablilTement d'une Colonie, qui ne

les intérefloit que fort peu , &: ne les faifoicnt

jamais à propos. M. le Prince croyoit faire

beaucoup en prêtant Ion nom : d'ailleurs les

troubles de la Régence , c]ui lui coûtèrent

alors fa liberté , & les intrigues , qu'on fit

jouer ,
pour lui ôter le titre de Vice-Roy , ^

pour faire révoquer la Commîflîon du Maré-
chal de Themines , à qui il avoir confié le Ca-

nada pendant fa^rifon -, le défaut de concert

entre les AfTociés , la jaloufie du commerce ,

qui broiiilla les Négocians entr'eux , tout cela

mit bien des fois la Colonie naiflante en dan-

ger d'êtie étouffée dans fon berceau -, & l'on

ne fçauroit trop admirer le courage de M. de

Champlain ,
qui ne pouvoir faire un pas , fans

rencontrer de nouveaux obftacles , qui con*

fumoit fes forces , fans fonger à fe procurer

aucun avantage réel , & qui ne renonçoit pas

à une Entreprife , pour laquelle il avoir conti-

nuellement a efTuyer les caprices des uns , &
la contradiction des autres. Le Maréclial

En I <ïio. M. le Prince céda pour on7e mille <*<^ Moncnio-

écus fa Vice-Royauté au Maréchal de Mont-
J^^'J'

j^^j^*-

morenci , fon Beaufrere. Le nouveau Vice- Nouvelle
Roy continua la Lieuteiiancs à Champlaiu , Frâace,



I

l 44 H I s T O'i R E G E N F R A L E
* ^" & chargea des affaires de la Colonie en France

.ï i 0» }^ DoLU , Grand Audiencicr , donc le zélç

& la probité lui écoient connus. Alors Cham-
plain , pcrfuadé que la Nouvelle France alloit

prendre une nouvelle face , y mena fa Famille,

Il y arriva au mois de May , & il rencontra à
Tadouflac des Rochelois, cjui, au préjudice de
la Compagnie , & contre les défenfes expref-

fes du Rcy , traitoient avec les Sauvages. 11$

avoient même fait pis i car ils avoient vendu
à ces Barbares , des armes à feu , ce que l'on

avoit fagcment évite jufques-Ià.

l:*rinq'U)is L'année fuivante les Iroquois parurent ca
rua ofionncnt armes jufqucs dans le centre de la Colonie.
•le «<c:uin\:h Cçs Barbares craignant que fi les François fe

^iMib!'"'

^'^""
multiplioicnt dans le Pays , leur alliance ne fk

^ ' _ reprendre aux Hurons jS: aux Algonquins , la

Tupérioricé fur eux , réfolurent de s'en délivrer

avant qu'ils eufient le tcms de fc forriHcr da-

vantage. Ils levèrent donc trois grands Partis,

poiu" nouç attaquer féparémeuc : le premier

marcha vers le Saule S. Louis , & y trouva des

François , qui gardoiçnt ce palfage. Ils avoient

lété avertis :, ainfi ,
quoiqu'ils fuirent en petit

nombre , avec le fçcours des Sauvages Alliés

,

îls repoulferent l'Ennemi j plufieurs Iroquois

Ihrent tués, quelques-uns réitèrent Prifonnicrs^

it relie fe fauva. Mai$ les nôtres ayant appris

jque ces Fuyars çmmenoient avec eux le Père

xiuillaimic P o u l a l n , Recollet , coururent

aprçs eux j ne pouvant les atteindre , ils dcca-

cherent im de leurs Prifonniers , à qui ils dou-

blèrent la liberté , & ils lui recommandèrent

^c propofer l'échange du Millionnaire avec

un de leurs Chefs. Cet Homme arriva dan^

/ç, tems , que tput écoit prêt pour br^er )c

l ^ 1 I.
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llclic;ieux. La propolition , Hont on l'avoic "TTTTT
cnaif^c , fut acccptcc , &: rechange i*e lit do

bonne foi.

Le fécond Parti s'emhnrqua fur trente Ca-* La Compa
nots, s'approclia dcQjicbcc, & alla inveiliri;nii.'diiC..na

le Couv;.'nt des PP. Rccollets fur la Rivière de'**\;;'^ ^^'IP"

S. Charles , où il y avoir un pet^t Tort. N oùiit _^'^

attaquer cette Place , il fe jctta fur des Murons, i 6 r 2..

qui n'étoient pas loin, & en furprit quelques-

uns , qu'il brûla. Il ravagea cnfuite tous les

environs du Couvent
, puis fe retira. Le Mé-

moire , d'où j'ai tiré ceci , ne dit point ce que

devint le troiiiénie Parti ; mais il ajoute que

les Iroquois s'écoicnt alfez déclarés qu'ils

avoient réfolu d'exterminer tous les François.

Il s'en falloit bien quv M. de Champlain eut

des forces fuffifantes pour reprimer ces Bar-

bares. Ainfî il crut devoir repréfenrcr au Roy
& au Duc de Montrnorenci la néceîTicé dos

lecourir la Colonie, & le peu de cas, qucla j

Compagnie avoit fait jufqucslà de fes inllan-f

ces réitérées , pour l'obliger à remplir fes enga-

gemens : il députa donc , du confentement de«

plus notables Habitans , le Perc Georges le
Baillif à Sa Majefté , dont ce Religieux

étoit connu particulièrement. Il en fut très-

bien reçu , & obtint tout ce qu'il demandoic.
La Compagnie fut fupprimée , & deux Parti-

culiers, nommés Guillaume & Emeric de
Caen , Oncle & Neveu, entrèrent dans tous
fes droits.

M. de Champlain en apprit la nouvelle par Etat de Q
une Lettre du Vice-Roy

, qui lui enjoignoit de bec en 1 1. z 1.

prêter main forte à ces Négocians. Il reçut eu i(,iyzÛ
même tems une Lettre du Roy même , par
i^qudlc Sa Majefté raifuroit qu'elle étoit très-

,
Liij

ire<
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1615-15. Satisfaite de fcs fcrviccs , & l'cxhortoit à con-

tinuer de lui donner des preuves de la fidélité.

Cette faveur na.igmentoit pas fa fortune , Se

il eft vrai de dire que ce rut toujours ce qui

l'occupa le moins ^ mais elle lui concilioic une
autorité , dont il avoit alors plus befoin , que
jamais , furtout à caufe des différends , qui

llirvenoient tous les jours entre les Fa^f^curs

de l'ancienne Compagnie , & caix des Sieurs

<k Cae'n , & qui pouvoir avoir des fuites fa-

cheufes. Quoiqu'il fe fût donné bien des mou-
vemens poiu* peupler Québec , on n'y comp-
toir encore en 1611. que cinquante Perfonncs,

y compris les Femmes & les Enfans. Le com-
merce n'y étoit pas non plus bien oirvcrt

,

mais la traite fe failoit toujoius à Tadouffac

avec beaucoup de fuccès , & on en avoit établi

une autre aux Trois Rivières , à 1 5 . lieues

au-defl'us de Québec.
On le fortifie. Guillaume de Cacn étoitvenu lui-m(5me fur

les lic.ix , & quoique Caîviniftc , il vivoit aflez

bien avec tout le Monde j il avoit donné la

diredion de fes affaires au Sieur de Ponteravé-,

mais le peu de fanté de ce Dircdeur l'obligea

tlerepalicr en France en 16x3. & ce fut une

perte pour l'Amérique Françoife ,
qui lui doit

oeaucoup. Cette même année M. de Cliam-

plain fut averti de bonne part que les Hurons

ibngeoient à fe détacher 4c notre alliance , &
à s'unir avec les Iroquois , ce qui l'obligea de

leur renvoyer le P. Jofcph le Caron , que

le P. Nicolas ViEL , & leFr. Gabriel Saghart,

fes Confrères, qui venoient d'arriver de Fran-

ce , voulurent bien accompagner. L'année fui-

vantc le Commandant fît bâtir de pierre le

Fort de Québec. Il fembloit que fon dcffciii
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^toit de mettre fin à (es courfcs, ôc deCe livrer
jc,!».^.*.

tout entier au Gouvernement de fa Colonie
j

mais à peine le Fort fut il achevé , qu'il rc-

tourn:i en France avec fa Famille. 11 trouva le

Maréclial de Montmorcnci , f|ui iraitoit de fa

Charge de Vice-Roy, avec Henry de Lkvi
,

Pue de VrNTADOUR, Ton Neveu \ ôcle traité

fut bientôt conclu.

Ce Scii!;neur s'éïolt rciré de la Cour , & te Duc '!e

avoir nicnic reçu les Ordres Sacrés. Ce n eioit ^ ^''^tadour
^

pas pour rentrer dans le tracas du Mor.de ,) '""V,
l','^

quil le cliariTcoit des arlaircs de la Nouvelle
i ance.

France , mais pour y procurer la convcrfion

des vSauvaj.%'s -, & comme les Jefuites avoient

la dircdion de fa confcience , il jetta les yeux ^

fur eux pour l'exécution de ce projet. Il propofa

la chofe au Confeil du Roy , & Sa MajeOé y
donna d'autant plus volontiers les mains

,

que les PP. Recollets , bien loin de s'y oppo-

fcr , en avoient fait la première ouverture au

Duc de Ventadour. Ainiî , tous concourant

au même but, le P. Charles Lallimant,
qui avoit accompagné M. de la Saulfaye à

Pentagoet -, le P. Enemond Masst , donr nous
avons déjà parlé -, &; le P. Jean de Brïbeuf ,

furent dellinés à la MilTîon du Canada avec

àcux Frères , & furent prêts à partir en 1 6?. s.

Ce fut Guillaume de Caen , qui les condaifît cinq ^nCiùu

à Québec , avec le P. Jofeph de D a i l l o n ani-.cnc eu

Recollet , de l'illuftre Mailon de Lude. Il avoir ^ai-'^^**

donné fa parole au Duc de Ventadour , oXi'il

ne lailleroit manquer les Jefuites de rien ;

cependant , dès qu'ils furent débarqués , il Iciu:

déclara que , Ci les PP. Recollets ne voulpienc

pas les recevoir & les loger chez eux, ils n'a-

Yoient point d'autre parti à prendre , que d&
L iiij

.

fes
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îi%\'ZU ^"^"^'^^^ ^" France. Ils s'aperçurent mémï

bientôt qu'on avoit travaillé à prévenir contre

eux les Habitans de Québec , en leiu: mettant

entre les mains les Ecrits les plus injurieux, que
les Calviniftes de îfance avoient publics con-

tre leur Compagnie. Mais leur préfencc eut

bientôt effacé tous ces préjugés : les Libelles

furent brûlés publiquement , & les nouveaux
Miflîonnaires ne furent pas lontems à charge

aux PP. Recollets, qui les avoient obligés

d'accepter leur Maifon , fituée alors à un petit

quart de lieuë de la Ville , fur la Rivière de
S. Charles. ( a )

Mprt rraci- ^^^ ^^ i®"'-^ âVïès leur arrivée , les PP. de

ryii d'iMi p. Daillon & de Brebeufs'embarquèrent pour les

Xccolkt. Trois Rivière^ oii ils rencontrèrent des Hu-
ions , qui s'offrirent à les conduire dans leur

Pays. Les deux Milfionnaires n'étoient partis

de Québec qu'à ce deffcin , & fe difpofoient

à profiter de l'occalîon , qui fe préfen.toit

,

ïorfqu on reçut une nouvelle , qui les obligea

de retourner (iirteurs pas. Le F. Nicolas Viel

,

Recollet , aprè*: avoir demeuré près de deux

ans chez les Hurons , eut envie de faire un
tour à Québec , pour y* paffer quelque tems

dans la retraite. Des Sauvages , qui fe difpo*

ibient à faire le même voyage , lui offrirent

ui\t place dans leur Canot , & il l'accepta. Au
lieu de prendre le c'icmin ordinaire , ils fui'-

virent le Canal , qui Cépare l'Ifle de Montréal

,

de ccll'' de Je/us , & qu'on appelle communé-
ment //î Rivière des Pratrtes. Au milieu de ce

Canal il y a un Rapide ,
que les Sauvages , au

lieu de mettre à terre , & de faire ce qu'on

( ay L'Hôpital General occupe préfcntemait et

ferreiu.

II

!^l
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appelle un port^.ge , voulurent fauter avec le

Canot. Soit qu'il euflent pris mal leurs mefu-

res y foit qu'ils le fiirent exprès , le Canot tour-

na j le P. Viei & un jeune Néophyte , qui l'ac-

compagnoit , Te noyèrent % & c'ell: cet acci-

dent , qui a fait donner au Rapide le nom de
Sault au Recollet , qu'il porte encore. Comme
tous les Hurons fc fauverent, & qu'ils avoient,-

dit-on
, paru mal ifFe^tionnés envers le Mif^^

(îonnaire ^ on eut de violens foupçons , qutf

ce naufrage n'étoit point l'effet du haxard ,

d'autant plus que ces Barbares fe faifirent dû
la meilleure partie du bagage de ce bon Perei

Quoiqu'il en foit , il n'y eut perfonne auxTroi^

Rivières , qui ne fïit d'avis que leë PP. de

Daillon & de Érebeufdifferaffent pour quelque

tems leur vovage.

L'année fuivante trois Jefuites , les PP^'

Philibert Novrot, Anne de Noue , & uii ,

Tiere , arrivèrent a Québec lur un petit Bati- fradiaions nsi'

inent , qu'ils a\ oient fretté ,• & fiu: lequel ils Canada*

avoient embarqué plufieurs Onvricrs. Ce fe-

cours fît prendre à Québec une forme de Villc;^

car jufques-là elle n'étoit qu mie fimplc habi-'

tation , & on ne la nommoit point autremenr^

L'expérience ^ le talent du P. Enemond Mailî^

poiti les nouveaux Etabliifcmens , & dont,
fliivant les Mémoires de Champlain & d<ï

Lefcarbot , il avoir donné de grandes preuves'

au Port Roy-al
, y contribuèrent beaucoup ,-

mais lui & les Confrères retrouvèrent bientôt

fur le Fleuve S. Laurent , ce qu'ils avoient eii

à effuyer de contradidions en Acadie , & ce'

qui avoir fait perdre cette Province à la Frait-

ec. M. de Vencadour inllriBt par quelques

^hoUq^ucs de Québec , des raauvaifes m,>

«fTiiveiit de
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nieres de Guillaume de Caën à Tcgard de ces

Pères , lui en écrivit fur un ton
, qui le mor-

tifia beaucoup ; il ne douta point que ceux ,

qui avoi:iit été l'occafion & le fujet de ces

plairttcs , ne lui euflent attiié par eux-mêmes
^es reproches , qu'il en reccvoit , & le contre-

coup en retomba fur eux.

Kfaurais état D*autre part , les Sauvages caufoient toujours*
àe la Colonie, des grandesinquiétudes : ils avoient encore aC-

i6i-j, Cafliné quelques François -, & comme on ne s'é-

toit pas trouvé aflez fort , pour en tirer raifon,

l'impunité avoit rendu ces Barbares plus info-

lens ; de forte que , pour peu qu'on s'écartât

des habitations , on n'étoit pas en sûreté de
la vie. Telle étoit la fîtuation de la Colonie ,

lorfque M. de Champlain retourna à Québec
en 1617. On n'avoit point avancé les Bâti-

mens pendant (on abfence , & les Terres dé-
' frîchées croient demeurées , pour la plupart

,

incultes. Les AfTociés des Sieurs de Cae'n ne
Î)enfoient qu'à la traite de la Pelleterie , 8c

es Efprits s'aigriflbient de plus en plus au fujcc

de la Religion. Tout cela repréfenté vivemen^
au Confeil du Roy , fit réloudce le Cardinal

de Richelieu à mettre le commerce de la Nou-
velle France en dautres mains , & à écouter

la propofition
, qu'on lui fit , ds: former une

Compagnie de cent Afîbciés , dont on lui

avoJt donné le plan.

Compagûîe Ri^n n'étoit mieux imaginé , îfe je ne crains

<ie cent Aflo- point d'avancer qu» la Nouvelle France feroit

ciés pour l'éta- aujourd'hui la plus puifTantc Colonie de l'Amé-
bliflement dcj^^^ç

^ fi l'exécution avoit répondu à la beauté
14 colonie. ^^ p^^.^^ ^ ^ ç^ j^^ Membres de ce grand Cofps

eufient profité des difpofitions favorables da

Souveraine defon ^ii^i^i'^ ^ ^^^ égard. iJc

Je
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]M^moirc , qui fut préfenté au Cardinal de

Richelieu par MM. de Roquemont, HoutL,
DE Lattaignant , Dablon , DU Chesne

,

&Castillon, portoit lo. Que dès rannce

fuivante 1618. les Affociés feroieiit pafTer

dans la Nouvelle France deux , ou trois cent

Ouvriers de tous métiers , & avant l'année

1643. promettoient d'augmenter le nombre
des Habitans jufqu'à fei/e mille j de les loger

,

nourrir , & entretenir de toutes chofes pen-

dant trois ans •, de leur aflTigner cnfuite des

Terres défrichées, autant cju'il feroit nécef-

faire pour leur fubfiftance , & de leur fournir

des grains pour les enfemencer. 10. Que tous

les Colons feroient François naturels , & Ca-

tholiques , & qu'on tiendroit la main à ce

qu'aucun Etranger , ni Hérécique ne s'intro-

auisît dans le Pays. 30. Que dans chaque ha-

bitation il y aaroit au moins trois Prêtres, que
la Compagnie s'engageoir à défray.?r de tout ,,

& pour leurs perfonnes , & pour leur Minif-

tcre , pendant quinze ans : après quoi ils pour-

toient fubfifter des terres défrichées , qu'elle

leur auroit affignées.

Pour dédommager la Compagnie ne tant

de frais , 10. Le Roy concédoit aux Affociés ,

& à leurs Ayant-caufe à perpétuité , le Fort 8c

l'Habitation de Québec , tout le Pays de là

Nouvelle France , y compris la Floride
, que

les Prédéceffeurs de Sa Majefté avoient fait

habiter ; tout le cours du grand Fleuve & des:

Rivières
, qui s'y déchargent , ou qui dans

cette étendue de Pays , vont à la Mer -, lesf

Ifles , Ports , Havres , Mines, conformément k

l'Ordonnance , Pêches , &c. Sa Majefté ne fç

léfervant que le reflbrt de la Foi & Hommage,
tri

1 6 1
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a-vec une Couronne d'or , du poids de httîï

marcs , à chaque mutation de Roy , & les

provifions des Officiers de la Jiiftice Souve-

raine , qui feroient nommés & préfentés par

lefdits AfTociés , Ibrfqu il feroir jugé à propos

d'y en établir. Pouvoir de faire fondre des Ca-

nons , bâtir & fortifier des Places , forger tou-

tes fortes d'Armes ofFenfives & défenfives , &
faire généralement tout ce qui feroit néeelfaire

pour la sûreté du Pays , & la confervation du
Commerce, i». Sa Majcfté leur accordoit le

droit de concéder des Terres en telle quantité^

qu'elle jugeroit à propos , de leiu: attribuer tels

titres , honneurs , droits , & pouvoir , qu'elle

voudroit , félon les qualités , conditions , fie

mérites des Perfonnes , à telles charges ^ ré-

ferves , & conditions , qu'ils trouveroicnt

boni niais qu'en cas d'éreéiions de Duchés ,

Marqui(àts , Comtés, & Baronics ,. qu'on

prendroit des Lettres de Confirmation du Roy
fur la préfentation du Cardinal de Richelieu >

Grand-Maitre , Chef, & Sur-Intendant delà

Navigation & Commerce de France. 30. Afin

que les Aflbciés puffent jouir pleinement &
paifiblemeut de ce qui- leur étoit a ccordé , Si

Majefté revoquoit toiues conceflîons faites

deldites Terres , Ports , ou portions d'icelles ,

accordoit aux Affociés pour toujours le trafic

des Cuirs , Peaux ,& Pelleteries j & pour quin-

ze années feulement , à commencer au pre-

mier de Janvier i6x%. jufqu'an dernier de

Décembre» 1643. tout autre commerce par

Terre ou par Mer ,
qui fe pourroit faire , en

quelque manière que ce fiit , dans l'étenducr

dudit Pays , &: autant qu'il fe poiu-roit éten-

dre i. à la ré£erve de la Pêche des Morues- &.
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âes Baleines , que Sa Majefté vouloit ctrc
*

libre à tow Tes Sujets j révoquant toutes autres

concellîons contraires , & nommément les

articles accor«lés à Guillaume de Caën , in-

icrdifant pour tout le tems fufdit ,.tout com-
merce odroyë , fbit aufdits de Gaën & AfTo-

ciés , foit à tous autres , fous peine de confif-»

cation des Vaifleaux & des Marchandifes , au

profit de la Compagnie , (ans que M. le Car-

dinal de Richelierii pût donner congé , paile-

port , ou pcrmiffion à qui que ce fût , pour

tous les lieux mentionnés. 40. Le Roy voulut

néanmoins que les François habitués dans les

mêmes lieux , & qui ne feroient ni nourris

,

ni entretenus aux dépens de la Compagnie

,

pujfTent faire librement la traite des Pelleteries

avec les Sauvages, à condition qu'ils ne-vwv-

droient les Cartors qu'aux Faétcurs de la Conv
pagnie

, qui (croient obligés de les acheter fur

le pied de quarante fols tournois la pièce ,6
elle étoit bonne & bien conditionnée , avec

défenfe de les vendre à d'autres fous peine de

confifcation. 50. Le Roy s'engageoit à fairt

don aux Alfociés , de deux Vaiflcaux de guerre

de deux à trois cent tonneaux , mais fans pro-

vifîous
; que (i ces Vaifleaux , par quelque

voye Que ce pût être , vcnoiént a périr , ce

l*:roit a la Compagnie à les remplacer à fes

frais j hormis le cas , ou ils feroient pris par

les Ennemis de Sa Majefté , en guerre ouveité.

60. Au cas que la Compagnie manquât à faire

paffer dans les dix premières années jufqu'à

1500. François de l'un & de l'autre fexe , il

étoit dit qu'elle reftitueroit à Sa Majefté la

fomme , à laquelle feroit cftimée la dépenfe
dci deux YaiiTeaux de guerre : & que fi dans

1617.
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les cinq années reliantes , elle manquoic cn-r

core de faire paflcr le même nombre d'Hom-'
mes & de Femmes , fauf le cas de la prife des

VaifTeaux par les Ennemis , elle feroit la mcnic
refticution , & feroit privée du Commerce ,

^ui lui étoit accordé par les préfens articles.

70. Le Roy lui permettoit d'embarouer dans

lefdits Vaiiîeaux , les Capitaines , Soldats , &
Matelots , qu'il lui fembleroit bon -, mais à

condition que fur fa nomination , les Capi-

taines prendroient leurs Commiilîons ou Pro-

vifîons de Sa Majefté , aufll-bien que les Com-
mandans des Places & Forts déjà conftruits >

ou à conftruire, dans l'étendue des Pays concé-

dés. Quant aux autres VaiiTcaux entretenus

parles Aflbciés, qu'ils en donneroient le com-
mandement à telles Perfonnes , qu'ils juge-

toîent à propos , à la manière accoutumée. So

Majefté faifoit encore don à la Compagnie de
quatre Coulcvrines de Fonte verte , ci-devant

accordées à la Compagnie des Moluques.

Le Roy ne bornoit point-là fes grâces &
fes précautions : car pour exciter fes Sujets à

fe trahfporter dans la Nouvelle France , & à

y établir toutes fortes de Manufactures , Sa

Majefté déclara 10. Que tous Artifans , du
nombre de ceux , que la Compagnie s'enga-

geoit d'y faire pafTer , après qu'ils y auroient

exercé leurs Arts & Métiers pendant fix ans

,

s'ils vouloient retourner en France , feroicnt

léputés Maîtres , & pourroient tenir Boutique

ouverte dans Paris & autres Villes , en rappor-

tant un Certificat autentique de leur Service ,

Jt qu'à cet effet tous les ans , à chaque embar-
quement , il feroit mis au Greffe de TAmi-
rauté un rôle de ceux ,

que la Compagnie
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feroit paiTcr à la Nouvelle ïrancc. io. Qu'at-"

tendu c|ue les Maichandifes , de quelque qua-

lité qu'elles puflent être , qui viendroicnt def'

dits Pavs , & particulièrement celles , qui y
feroient manufa<îlurces , proviendroient de

l'induftric des François , elles feroient exemp-

tes pendant quinze ans , de tous impôts & fub-'

fides , quoiqu'elles fulfcnt voiturées & vendues

dans le Royaume : Que de mcme , toutes

munitions de guerre, vivres, & autres chofes

néceflaires pour l'avituaillement & l'embar-

quement , qu'il faudroit faire pour la Nouvelle

France
,
jouiroicnt des mêmes exemptions &

franchifes pendant ledit tems de quinze an-

nées. 30. ZJu'il feroit permis à toutes Pcrfon-

nes , de quelque qualité qu'elles fufl'ent , Ec-

cléfiaftiques , Nobles , Officiers & autres

,

d'entrer dans ladite Compagnie , fans déroger

aux Privilèges accordés a leurs Ordres : Que
ceux-mcmes de la Compagnie pourroicnt , fî

l>on leiu: fembloit
., y alTocier ceux , qui fc

picfontcroient -, Que s'il s'ea rencontroit
, qui

Ile fuffent pas Nobles d'extradion , Sa Majcilé

en ennobliroit jufqu'à douze , lefquels joui-

roient à l'avenir de tous les Privilèges de
Nobleife , qui paATcroicnt à leurs Enfans nés ,

ou à naître en légitime mariage : Qu'à cet

effet , Sadlte Majefté feroit fournir aufdits

Affocié'. douze Lettres de Noblefïè , fignées ,

fcellées , & expédiées avec les noms en olanc
,'

pour les faire remplir de ceux defdits douze
Affociés j & que ces Lettres feroient diflribuées

par le Cardinal Grand - Maître , à ceux
, qui

lui feroient préfentés par la Compagnie. 40..

Que les Dcfccndans des François habitués

aufdits Pays , fie les Sauvages , qui feroient

I 6 17.
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amenés à !a connoiifance de la Foi , & cir

feroicnt profelfion , fcroietit cenfcs & réputés

Naturels François , & comme tels pourroient

"venir habiter en France, quand bon leur fem-
bleroit , & y acquérir , teftcr., fucceder , &c

accepter Donations & Légats , tout ainfi que
les vrais Rcgnicoles & Originaires François ,

{'ans être tenus de prendre aucunes Lettres de-

Déclaration , ni de Naturalité.

Enfin le Roy promettoit , s'il arrivoit quel-

que guerre civile ou étrangère
, qui appor-

tât empêchement à l'exécution des prélents

articles , d'accorder aux Aflbciés une conti-

nuation de délai, félon qu'il ieroit jugé à

propos dans Ton Confeil ; de faire expédier &
ratiîîcr , où il appartiendroit , toutes les Let-

tres nécertaires pour l'exécution des precédens

articles , & en cas d'oppolition à la vérifica-

tion , Sa Majefté s'en réferva la connoiiTance

à ellc-mcme. Louis Xltt. finiffoit par dire quc^

û les Aflbciés reconnoiflbient dans la fuit©

qu'il fut befoin d'expliquer , ou d'amplifier

cuelques-uns de ces articles , ou d'en ajouter

de nouveaux , il y feroit pourvu , fuivanc

l*exigence , fur leurs remontrances : Qu elle

leur pcrmettroit pareillement de drefler tels

Articles de Compagnie , Reglcmens & Or-
donnances , qu'ils ju^eroient néceffaires pour

l'entretien de kur Société -, léfquels Arti-

cles , Reglemens & Ordonnances étant ap-

prouvés par Monseigneur le Grand-Maître

,

autorifés par Sa Majefté , & enregiftrés oii il:

appartiendroit , .feroient à l'avenir inviolable-

mient gardés félon leur forme & téneiu: , tant

pat lèfdits Aflociés, quepar ceux, qui étoienç

habitans , 8c qui s'habitueioient daîis la fuicç

«nia Nouvelle France*
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Ces Articles furent ficncs le i y. d'Avril 1 617.

j ^ j_\
'

''

par le Cardinal de Ricnelieu , & par ceux , qui

avoicnt préfenté le projet. Le Roy l'approuva

par un Ldit datte du mois de May au Camp
devant la Rochelle , & cet Edit explique dans

le plus grand daail ce que je viens d'abréger.

Cela fait , M. le Duc de Ventndour remit à Sa

Majefté fa Charge de Vice-Roy. La Compa-
gnie , qui prit le titre de Compagnie de la

Nouvelle Iran et ^ monta bieiitot au nombre
de cent fept Aflbciés , dont M. le Cardinal de

Richelieu , & M. le Maréchal Defiat , Sur-

Intendant des Finances , furent les Chefs. M.
le Commandeur de Razilli , M. de Cham-
plain , l'Abbé de la Magdeleine , & plu-

lieurs autres Perfonnes de condition y entrè-

rent
i
le refte étoit compofé de riches 5c d'ha-

biles Négocians , & des principaux Bourgeois

de Paris & de plufiears Villes de commerce -,

enfin il y avoir tout lieu d'efpcrer que la Noiï-

vellc France alloit devenir un des principaux

objets de l'attention du Miniftere , étant fou-

tcnuë par une fi puifTante Compagnicv
Cependant Ton inlhtution fut marquée par Ilof^iîiéiJe»

une époque d'un très - mauvais préfage. Les ^"t-'^'^'"

premiers VailVcaux
,
qu'elle envoya en Amé- i é i 8.

rique y furent pris par les Anglois , à qui le

fiége de la Rochelle fourniffoit un prétexte

pour commettre des hoftilités contre la France

quoique les deux Couronnes fufient en paix.

L'année fuivante, David Kertk, François,

natif de Dieppe , mais Calvinifte & réfugié

en Angleterre , follicité , dit-on ,
par Guil-

laume de Caën , qui vouloit fe venger de la

perte de Ton Privilège exclufif , s'avança juf-

c^u'à TadoufTac avec une Efcadre > d'où il eur
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1 6 2. 8. ^°y^ briller les maifons , & les bcftiaux

, qui
ctoient au C^/> T/'«r///r>r. . Celui , qu'il avoit

chargé de cette CommifTion , eut ordre de

monter cnfuite jufqu ? icbec , & de fonimcr

le Commandant de , livrer Ton Fort.

Québec cft M. de Champlain y éroit avec M de Pont-
fommé de fc gravé revenu depuis peu de France pour qucl-
rcndrc à eux.

^jygg inccréts de M. de Monts & de Ta Sorieté.

M.^dcCliam* H^'*^"*
^"'iJs curent délibéré cnfemblc , &

pbin. fondé les principaux Habitans , ils prirent le

parti de le défendre , & Champlain fît h la

fommation du Capitaine Angiois, une réponfe

Il fîcre
, quecebi-ci jugea à propos de fe reti-

rer. On étoit néanmoins réduit dins la Ville

a fept onces de pain par tctc pour chaque jour,

& il n'y avoir pas plus de cinq livres (te poudie

dans le Magaiin. Kertk ignoroit fans djiite

cette triftc fîtuarion : d'aillciu's il crut qu'il

auroit meilleur marché d'une Efcadre de la

nouvelle Compagnie , commandée par M. de

Roq'jemont , un de fes Membres , & qui por-

toit a Québec des Familles Se toutes fortes de

proviflons. Il avoir été indruit de fon départ

par Guillaume de Caen , cependant toutes les

apparences étoient qu'il échoueroit dans cette

Entreprife.

Audi le malheur de M. de Roquemont vint
fe li^nJent beaucoup moins de la perfidie de cet Héreci-

Efcadre Fran- <iue, que de la propre imprudence. Lnarrivanr

Les Angloîs

j^oifc. à la Rade de Ga/pé , il avoir détaché une Bar-

que , pour donner avis à M. de Champlain du

lecours , qu'il lui menoit , & pour lui porter

un Brevet du Roy , qui l'établifToit Gouver-

neur & fon Lieutenant Général dans toute la

Nouvelle France , avec un ordre de faire un

Liventaire de tous les effets, qui appartenoicat
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ftux Sieurs de Caen. Peu de jours après qu'il

eut expédié cette Barque , il apprit que Kcrtk

n'étoit pas loin de lui ^ & fur le champ il leva

les ancres pour l'aller chercher , fans confiderer

qu'il cxpcfoit au hazard d'un combat , Jont

le fuccès étoit douteux
,
parce que fcs Navires

étoient extrêmement charités & fort cmbar-
rafTés , toute la rcflource a une Colonie prête

à fuccombcr. Il ne fut pas lomems fans ren-

contrer les Anc^lois , il les attaqua , & fe '-«attit

bien -, mais outre que fcs VaiiTcaux ne pou-
voient point manœuvrer aufli-bicn que ceux

de Kertk , ils étoient moins forts. Ils furent

bientôt tous défagréés , & contraints de Ce

rendre \ de forte que la Barque , après avoir

caufé une courte joyc à Québec , nefit au aug-

menter , dit M. de Champlain dans les Mé-
moires , le nombre des bouches pour manger fes

fois.

La récolte
,
qui fiit très-modique , la pêche Embarr.is

,

des Anguilles , &: quelques Elans
, que des San- où fe t-om c

, vages apportèrent de leur chafle , remirent ^{
.^^'^ ^'^*"^'"

{)our deux ou trois mois un peu d'aifance dans ^
'^'"'

a Ville & dans les Habitations j mais , cela i c % 9.^

épuifé, on retomba dans une plus grande difette

qu'auparavant. Il reftoit encore une reifource,

fur laquelle on comptoir beaucoup. Le Pcrc

Philibert Noyrot , Supérieur des Jefuites , &
le P. Charles Lallemant étoient allés chercher

en France du fecours , & avoient trouvé dans

la générofité de leurs amis , de quoi fretter un
Bâtiment , & le charger de vivres. Ils s'y

étoient embarqués eux-mêmes avec le P. Ale-

xandre de ViEUXPONT, & un Frère , nommé
Louis Malot) mais ce Navire n'arriva point

jufqu'à Québec. Un vent force de Sud-Eft , le
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t 6 1 Q. j*"*'^ ^""^ ^^ C^^c ^^ l'Acadie, où il fc brifa , fe

P. Noyrot & le Frerc Malot y pciii cnt : le P.

de Viciixpontalla joindre le P. Vimond dans

l'Iflc de Cap Breton , & le P. Lallcmant s ecanc

embarqué dans un Navire de Bifcayc
,
pour

aller porter en France la nouvelle de ce dé-

Tartre , fît auprès de S. Sebaftien un fécond

naufrage , dont il eut encore le bonheur de (c

fauver.

Cependant rextrêmttë , où fe trouvoit lit

Colonie , n'étoit pas ce qui inquictoit davan-

tage le Gotivcrneur. Les Sauvages , depuis

l'approche des Anglois , paroilfoicnt fort alié-

nés des François , & il faut avouer qu'on leur

cil avoic donné quelque fujct. 11 y avoit bleu

du mélange parmi les Habitans : les Hugue^
nots , que le Sieur de Caen avoit amenés avec

lui , n'y étoient pas fort fournis à l'autorité

légitime, 6f toute la fermeté de M. de Cham-
plain ne put arrêter qu'une partie des défor-

dres , qu'on devoir attendre de Gens très-peu

affeélionnés à l'Etat.

Dans une fî trifte (îtuation , le Gouverneur

jugea d'abord que le meilleur parti , qu'il y
eût à prendre , fuppofé qu'il ne rut pas fecouru-

à propos , étoit d'aller faire la guerre aux

Iroquois , &c de vivre à leurs dépens. Les der-

nières excurfions de ces Barbares , & quelques

Jioftilités
, qu'ils venoient de commettre tout

récemment , lui en fourniffoient un jufte

fujet j mais quand il fut queftion de partir ,

on ne put jamais trouver de poudre. Il fallut

donc reftcr à Québec , où il n'y avoit abfolu-

ment rien pour nourrir cent Perfonnes , qui y
Croient renfermées , & qui furent réduites a

aller chercher des racines dans les Bois , coiîk-
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IWQ les Bacs, tn cet état , après la nouvelle

de l'ariivce des Navires de France, on n'en

pouvoit guércs recevoir de plus agréable , c^uc

celle du retour des Anglois.

• Ainti , lorfquc Cur la fin de Juillet , c'cft-à- Qucbcc c

irc , trois mois aprcs que les vivres eurent '*'"""•' ''^

maïujue ablolument , on vuic annoncer a M.
^^^ Ani-i^fg

de C hampUin qu'il paroirtoit des voiles An- ''

gloires derrière la pointe de Levi , il ne douta
plus que ce ne îùi l'Efcadrc de Kertk , &. il

regarda ce Capiiaiiie , bien moins comme un
Ennemi

, que comme un Libérateur, auquel

il anroit obligation de ne pas mourir de faim

avec toute (a Colonie. Il n'y avoit que peu
d'heures

, qu'il avoit rci^'u cet avis , lorfqu'oii

vit venir une Chalouppc avec un Pavillon

blanc. L'Oflicicr
, qui la commandoit , après

s'être avance jufques vers le milieu de la Ra-
de , s'arrêta , comme pour demander la per-

ttiillion d'approcher , on la lui donna d'abord

,

en arborant un Pavillon femblablc au lien

,

& dès qu'il fut débarqué , il alla prélenter au

Gouverneur une Lettre de Louis & de Thomas
Kertk , Frères de l'Amiral David.

Cette Lettre contenoitune fommation dans

des termes extrêmement polis : les deux Frè-

res , dont l'un étoit deftiné pour commander
à Québec , & l'autre conduiloit une Efcadre

,

d.ont la meilleure partie étoit rcftée avec Tho-
mas à Tadouflac , faifoicnt entendre à M. de

Champlain , qu'ils étoicnt informés du triftc

état de fa Colonie \ que cependant , s'il vouloit

leur remettre fon Fort , ils le laifTeroicnt maî-

tre des conditions. Ce qui avoit fi bieninftruit

les Anglois de la fituation de Québec , c'efl:

quç le iicur B.oui.t*, Lieutenant de Champlain,

ac
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l ^ 2. a, & ^oa. Beaufreie , que ce Gouverneur avoîÇ

fait partir oour aller rcpréfenter à la Compa-
gnie le befx)in preflant , qu'il avoir d'être Te-

couru , étoit tombé entre leurs mains , & qu'ils

avoient tire par adreiTe de quelques Matelots

le fujet de leur voyage.

A qticlles Le Gouverneur n'avoit garde de refufer les

conditions la oftres , qu'on lui faifoit i
il les accepta , mais

(.
Place eft tcn-H fit prier les deitx Frères de n'approcher pas

davantage , qu'on ne fut convenu de tout.

L'Officier s'en retourna avec cette réponfe ,

& le foir du même jour il vint à Québec pour

demander les articles de la c:'intulation.Cnam-

plain 1rs lui donna par écrit , & ils portoienc

I" Qu'avant toutes cliofes MeHlîeurs Kertk

niontrcroient la Commiflîon du Roy de la

Grande Bretagne , & la Procuration de l'Ami-

ral David leur Frère, i». Qu'ils lui fourniroient

un VailTeau pour pafo en France avec tous les

François , tans en excepter un feul , non pas

même deux Filles Sauvages',, qui lui apparte-

noient. 30. Que les Gens de guerre fortiroicnt

avec leurs armes , & tous avec les effets
,
qu'ils

Î>ourioicnt emporter. 40. Que le VaiiTeau , qui

eur (croit livré , aurolt tous les agrées , & des

vivres , qui fcroicnt payés en Pelleteries , dont

le furplus pourroit être emporté par les Pro-

priétaires. 50, Qu'il ne feroit fait aucune in-

iulte , ni violence à Perfonne. 60. Que le Na-
vire feroit livré trois jours après l'arrivée des

François à Tadoulfac , 3c qu'on leur donneroit

des Barques pour fe rendre dans ce Port.

Il y eut peu de difficultés fur les principaux

articles. Louis Kerkt répondit que Thomas
Kcrtk , fon Frère , qui étoit reflé à Tadoulfac

,

avoir la Commiflion & la Procuration , qu'on
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dcm;a:cloic , &: qu'il les proJuiroit , quand il , ^

^~^'

auroïc i honneur de voir M. de Ciiamplam :

Qu'il n'a Liroit aucune peine à donner un Vaif-

Teau , & que , s'il ne Tuffifoit pas pour tous

les François , il y auroit place fur l'Efcadrc

pour quiconque voudroit s'y embarquer ,

avec l'alFurancc d'y être bien traité , &: tranf-

porté en France aullitôt après qu'on auroic

mis le pied dans un Port d'Angleterre. L'arti-

<ilc des devix Filles Sauvaf^es fut refafé d'abord,

& accordé dans la fuite. Il fut réglé que les

Officiers fortiroient avec armes & bagages

,

& généralement tout ce qui leur appartenoit j

les Soldats avec leurs armes , leurs habits , 8c

chacun une robe de Caftor ; les Religieux

avec leurs Livres , mais que tout le refte de-

meureroit dans la Place. Champlain s'ellima

fort heureux d'avoir obtenu ces conditions

,

& ne crut pas devoir infifter fur les autres.

Le lendemain lo. de Juillet , Louis Kertk Les Ar.gloi*

moiiilia dans la Rade avec fes trois Navires :
^^ "^^'^"- "*'^""

celui
,
qu'il montoit , étoit de cent tonneaux ,

& avoit dix pièces de Canon : les deux autres

étoient des Pataches de cinquante tonneaux ,

& de (ix pièces. Le Gouverneur alla lui rendre

vilîte à (on bord j & en fut très-bien reçu. Il

demanda & obtint des Soldats pour garder la

Chapelle , & garantir les deux Maifons Reli-

gieufes de toute infuite. Kertk defcendit en-

fuite à Québec , & prit polfeflion du Fort ,

puis du Magalin , dont il remit les clefs à un
nofîimé LE Baillif , natif d'Amiens, lequel

s'écoit 'donné aux Ennemis avec trois autres

François , EiHenne Brûle' de Champigni i

Nicolas Marsolet, de Rouen -, & Pisrrç

Raye j de Paris. Ce dernier étoit un des plu?
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l ^ j, <^, méchaiis Hommes, qu'il fut poflible de voir ,

& il n'y eut , félon l'ordinaire , que ces Traî-

pres , qui en uferent mal. Le XZommandant ne
voulut pas foulFrir que M. de Champlaiii

euittât ton Logis , & lui permit même de fe

faire dire la MelTe. Il poufla la politefle
, juC-

qu'à lui donner une copie , (ignée de fa main

,

de l'Inventaire , qu'il avoir fait dreffcr de tout

ce qui s'ctoit trouvé dans la Place , lorfqu'il y
étoit entré.

ta plupart II étoit de l'intérêt des Anglois que ceux
des Habicans ^ç,^ Habitans , qui avoient des Terres défri-
reltenc dans le i / i „ ,r ^ j i r» j

Pays.

Emsrv
Caen dl
par L-s

^lois.

chées , demeuraifcnt dans le Pays ; du mo: s

Kertk le crut ainfi ; & pour les y engager , il

leur fit les ofïres les plus avantageufes. Il les

aflùra même que fî , après y être reliés une
année entière , ils ne s'y trouvoient pas bien ,

il les feroit repaifer en France. Comme fa

conduite les avoit fort prévenus en fa faveur ,

J^ que plufieurs auroient été obligés de men-
dier leur pain , s'ils avoient repaflfé la Mer ,

prcfque tous prirent le parti de refter j mai^ le

Gouverneur , en leur accordant pour cela fon

ggrémcnt, les avertit que , Il au bout de l'an-

née le Roy ne reprenoit point le Canada , ils

feroient mal de demeurer plus lontems privés

des Sacremens & des autres fecours fpiiituels -,

le faliît de leurs âmes devant leur être plus

cher , que tous les biens ,
qu'ils pouvoient

pofleder.

"^ Toutes chofes étant ainfî réglées , Se Tho-
^^^jTias Kertk étant venu joindre fon Frère ,

Champlain partit avec lui le vingt-quatre pour

Tadouflac , où l'Amiral David s'étoit rendu

depuis peu de jours. Peu s'en fallut que dans ce

voyage les Yi<^oricu;i & les Vaincus ne chan^

^e^ilciip
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Çjcailcnt de Tort. Emcrydc Caen , qui alloit à i 6 i j?.

Québec , Se ne ('(^avoit rien de ce qui s'y étoit

paifé , rencontra le Navire de Tliomas Kertk ,

qui poitoit M. de Champlain , & qui s'étoit

iéparé des deux Patachcs , avec lefquelles il

croit parti : il l'attaqua , Se il étoit fur le point

de s'en rendre le Maître , lorfqu'ayant crié

Quartier , pour engager les Anglois à fe ren-

dre , Thomas Kcrtk prit cette parole dans un
Tens oppofé , & cria de fon coté Bon quar-

tier : A CCS mots , l'ardeur des François Ce

ralentit un peu ^ de Ca'en , qui s'en aperçut

,

voulut les ralliu'cr , &: Te préparoit à taire un
dernier effort -, mais M. de Champlain le mon-
tra , & lui confeilla de profiter de fon avan-

tage, pour faire fes conditions bonnes , a>^ant

l'arrivée des Patachcs , qui faifoicnt force de

voiles , Si qui écoient déjà fort proche.

Il eii: certain que, fi tous les François avoicnt

fait leur devoir , le Navire Anglois eut été pris,

avant qu'il pût être fecouru r la peur , qu'en

eut le Commandant, lui fit même commettre

une lâcheté-, car il menaça M. de Champlain
de le tuer, s'il ne faifoit ceifer le combat. Ce
qu'il ne fit cependant

, que quand on eut donne
le tems aux Pataches de s'approcher. C'étoit

en elîet un coup de Parti pour Cae'n de pré-

venir leur arrivée. Il eût eu bon marché des

Patachcs , s'il eut c:é maître du Navire , & rien

alors n'eût empéclié les François de retourner

à Québec , où Louis Kertlc n auroit pas été

en état de leur réiifter. Emery de Caen fc

comporta en brave Homme , mais il ne fut

pas ibien fecoildé de fon Equipage, compofc
appareiltmeat de Gens de l'a Religion

, qui

alors ne fe battoient pas volontiers contre les

'ïom, /. M
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An2;lois , à caule du fiéze de la Rochelle.

On a fçu même depuis qu'outie les Tranf-

Autour de rïieme Seâ:e,un nommé Jaccjues Michel
,

1 Eutreprife Calvinifte furieux , avoit donné des Mémoi-
d\i<i Anglois.res à l'Amiral Anglois

, pour l'engager à cette

Expédition , & ce Traître étoit actuellement

fur l'Efcadre , avec le titre de Contre-Amiral.

Peut-être que ceux
,
qui ont accufé Guillaume

de Caen , d'avoir aulfi trahi fa Patrie dans cette

occafion , n'en ont ainfi jugé , que parce qu'ils

croyoient que Michel agifloit par fon ordre.

Cette Efcadre au reftc n'étoit pas à beaucoup

près aufli forte , qu'on l'avoit publié : elle

n'étoit compofée que de cinq Navires de trois

à quatre cent tonneaux , alfez bien fournis de

provifions & de munitions , mais foibles

d'Hommes : fi Emery de Caen fût arrivé huit

jours plutôt , il eut ravitaillé Québec , & M.
de Champlain n'eût pu y être forcé. David
Kertk fut encore heureux en ce que là paix

ayant été renouvellée entre les deux Couron-

nes peu de jours après Ton départ d'Angleterre,

le Commandeur de Razilli, qui armoit pour

aller au fecours de la Nouvelle France , reçi;t

un contie-ordre , & fut envoyé à Maroc. La

Cour de France crut fans doute que Kertk re-

cevroit aufli une défenfe d'aller plus loi n ^ mais

il étoit à la voile , Se on l'iainoroit à Paris.

Cependant cet Amiral ne voulut pas retour '

ner en Angleterre, fans avoir vifité fa con-

quête : il monta donc à Qucbec, & à fon

retour à TadoulTac , il dit à Champlain qu'il

trouvoit la fituation de cette Ville admirable t,

que 11 elle demeuroic à fa Nation , èHè l'eréit

bieiuôt fur un autre pied , ôc-que les Anglois
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tircroient parti de bien des cho{cs
, que les i 6 j, ».

François avoieiit négligées , ou ne connoif-

foient point. Je n'entrerai pas dans le détail

de ce qui fe palTa en fuite , il me meneroit trop

loin , & n'a rien de fort intéreflanr. L'Amiral

n'étoit pas, à beaucoup près , aulfi généreux

que Louis Kertk , fon Frère , lequel ne foutint

pas même jufqu'aubout fon caraélere ^ Cham-
plain , & plus encore les Jefuites , eurent à

elfuyer bien de mauvaifes manières de l'un 5c

de Tautrc.

Le perfide Michel leur avoit pcrfuadé que sa fintra-^i-

ces Rcliîiieux étoicnt fort riches j mais Icsq'ic.

Anî^lois fiurent bientôt détrompés , & ils dé-

chargèrent une partie de leur chagrin fur l^

Delà Leur. Les trois Frères lui dévoient tout le

fuccès de cette Campagne & de la précédente \

c'étoit de bons Marchands , qui s'éroient en-

richis par le commerce , & qui ne fçavoient

point la guerre i Michel étoit Homme de
Mer , & brave Soldat ; dans le Combat naval

contre M. de Roquemont , il avoit empêché
David Kertk d'être accroché par ce Com-
mandant , qui ne pouvoit répondre à fon

Canon , mais qui l'eût enlevé fans peine à

l'abordage -, il avoit fervi de Guide &: de Pilote

à fes deux Frères
,
qui ne connoilfoient point

le Fleuve de S. Laurent , &: qui fans lui n'au-

roient jamais ofé s'engager fi avant.

Mais foit que la perfidie inf^^re je ne- fçaî

quelle horreur à ccux-mêmes, a qui elle eft

utile j foie que les Traîtres prennent ombrage
de tout , ce qui eft en général Telfet des re-

mords de la confcience j foit enfin mauvaife

humeur dans les Anglois , en vo^^ant combien
peu leur conquête les avoit enrichis , ou mé-^

Mij
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^ Z, contentement de la part du Transfuge » qui

ne crut pas les fervices alTez récompenfés : il

parut; bientôtplus que du réfroidiirement entre

eux 8c lui. Il rut même le premier à éclater. Il

fît publiquement de jurandes plaintes contre

les Anglois , &: furtout cortre l'Amiral. Il

déclama avec encore plus de fureur contre les

Jefuites Se contre les Maloins, & Tes empor-
temens allèrent à un tel excès , qu'ils dégénè-

rent plus d'une fois en des accès de phrénefie.

Champlain voulut profiter de la difpofition,

où ce Malheureux étoit à l'égard des Anglois

,

pour le rappeller à la Religion de fcs Pères

,

&i au fervice de ion Roy. Il le prcnoit au fortir

de fes accès , Si lui diloir les cliofes du monde
les plus tendres , & les plus capables de faire

impreflion fur un ccrur , qui n'auroit pas mis
le fce-iu à Ton enduiciffemcnt. Mais fon ini-

quité cûoit comblée . 5c Dieu ne jugea pas à

propos d'en difierer plus lonrems la punition.

Ses fureurs augmentèrent à un point
, qu'on

oc pouvoit plus ni le voir , ni l'entendre , fans

être faiH d'horreur. Eiiûn il tomba dans un
alfoupilTcment léthargique

; qui dura trente-

cinq heures , &: à la fin duquel il expira. On
rendit à fon Cad*vre tous les honneurs mili-

taires , Se on l'inhuma avec toutes les céré-

monies , qui font en ufag;e dans les Eglifes

Protellantes -, mais les obféques finies , on ne

_ fongca plus qu'à bien boire , &C jamais les

'fé^o-}!. Anglois ne firent paroître plus de gayeté.

Mauvaifc L'Amiral employa lerefte de l'Eté à carenc}:

foi dcTAini-fes Navires, qui en avoient grand befoin,

Î.U Anj;,lois. A^^^ ^ois de Septembre il mit à la voile , & le

vintiéme d'Oétobreil moiiilia dans le Port dç

pl^'uiyuth , où il apprit que les diiiVen4s 4ts
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deux Cours ccoient accommodes. II s'en dou-

toit bien , & l'on afliirc même qu'il en avo't

eu des avis certains avant \â pvife de Québec ;

maisilavoit cru pouvoir prétendre l'ignorer.

H avoir fait de c;randcs avances pour Ton ar-

mement, & il s'ctoit flatté de trouver dans la

Nouvelle France beaucoup plus qu'il ne falloir

pour l'en dédomm:l(Ter. H fut fort évonné de

voir qu'il n'étoit le Maître que d'un Rocher

habité par une centaine de Perfonnes épui-

ices par une longue famine , & à qui il falloit

commencer par donner du pain \ d'un Maga-
fm , oii il n'y avoir que des peaux en petite

quantité i de quelques maifons mal bâties , &
encore plus mal meublées. Aind tout le fruit

de fa mauvaife foi fut de s'être ruiné , (ans

avoir même la confolation de travailler pour

le Prince, qu'il fervoir.

On parut d'abord à la Cour de France fort Quelques uns

choqué de cette invafion des Anelois , après la
^""'- '^.'^^ '^ ,''*^

\ r j» rr- • / . '^ . ' ^ A 1 / ne point l^e-

concluiion d un Traite , qui avoit empêche
n^ailjer la r:-

qu'on ne s'y opposât ; mais les raifons d'hon- fticutiou de

neur à part , bien des Gens doutèrent f\ l'on Québec

avoir fait une véritable perte , & s'il écoit à

propos de demander la reftitution de Québec.
Ils repréfentoicnt que le climat y eft trop diu"

,

que les avances excédoient les retours
^
que It

Royaume ne pouvoit pas s'eno;aa;er à peupler

un Pays fi vafte fans s'affoiblir beaucoup-

D'ailleurs , difoicnt-iis , comment le peupler ,

&: de quelle utilité fera-t'il , h on ne le peuple

pas î Les Indes Orientales & le Brélil ont dé-

peuplé le Portugal •, l'Efpaeine voit plufieurs de
fes Provinces prefque déferres depuis la con-
quête de l'Amérique. A la vérité l'une ^ l'autre

Monarchie y ont gagné de quoi fc dédom-
Mil)
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"77 ' magcr de ces pertes , fi la perte des Hommes

^ •' peut le compenler ; mais depms cmcjuantc ans,

cjue nous connoiffons le Canada , qu'en avons-

nous tiré ? Ce Pays ne peut donc être d'aucune

utilité pour nous , ou il faut convenir que les

François ne font pas propres pour ces fortes

d'EtablifTemens. Enfin jufqu'ici on s'en efl;

bien paifé, & les Efpa^nols mêmes voudroient

peut-être avoir à recommencer. Qui ne fçait

que Charles V. avec tout ce que lui fournif-

foient d'or 8c d'argent le Pérou & le Mexique

,

n'a jamais pu entamer la France , & qu'il a

fouvcnt vîi échouer fes Entreprifes , faute

d'avoir de quoi (oudoyer fes Troupes , tandis

que François I. fon Rival , trouvoit dans fes

coffres de quoi fe relever de fes pertes , & tenir

tête à un Prince , dont l'Empire étoit plus vaftc

c^ue celui des premiers Cefars ? Faifons valoir

• la France , confervons-y les Hommes ,
profi-

' tons des avantages ,
qu'elle a pour le com-

merce , mettons en œuvre l'induftrie de fes

Habitans , & nous verrons entrer dans nos

Ports toutes les richeffes de l'Afie , de l'Afrique

& du Nouveau Monde.
Réponfc à A ces raifons d'autres rcpondoient que le

leurs raifons. climat de la Nouvelle France s'adouciroit à

mefure que le Pays fe découvriroit : qu'on

n'en pouvoir guère douter ,
puifqu'ellc cfl: fituée

fous les mêrries paialleles que les Régions les

plus tempérées de l'Europe : que le climat en

cft fain , le terroir fertile -,
qu'avec un travail

modique on peut s'y procurer toutes 1er, com-

modités de la vie : qu'il ne falloit pas juger de

la France , comme de rFfpagne & du Portu-

gal , que les cuerres des Maures & leur retraite

kvoicntépuifés d'Hommes , avant que d'avoii'
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découvert les deux Indes , & qui malgré ces

pertes avoient entrepris de peupler des Pays

immcnfes : qu'il ne talloit pas tomber dans les

mêmes fautes , mais faire paflcr en Amérique
tous les ans un petit nombre de Familles

, y
envoyer des Soldats réformes , avec des Filles,

tirées des Hôpitaux , & les placer de manière

,

qu'elles pulTent s'étendre a mefurc
, qu'elles

fc multiplicroient : qu'on avoit déjà l'expé-

rience que les Femmes Françoilcs y (ont fé-

condes
, que les Enfans s'y élèvent fans peine

,

qu'ils y deviennent robuil:cs, bien faits, &:

d'un très-beau fang : Que la feule Pèche des

Morues ccoit capable d'enricliir le Royaume ,

qu'elle ne demandoitpas de grands frais
, que

c'eft une excellente Ecole pour former des

Matelots -, mais que pour en tirer tout l'avan-

tage, qu'elle peut produire , il falloir la rendre

fedentairc , c'eft-à-dire , y occuper les Habi-
tans mêmes de la Colonie : Que les Pellerciies

pouvoient devenir auflTi un objet confiderable
,

îi on avoit attcntiot\ à n'en pas épuifcr la four-

ce , en voulant s'enrichir tout d'un coup :

Qu'on pouvoit profiter
,
pour la conllrudion

des Vailfeaux , des Forêts , qui couvroicnt le

Pays , & qui font , fans contredit , les plus bel-

les de l'Univers : Enfin , que le feul motif
d'empêcher les Anglois de fe rendre trop puif-

fans dans cette partie de l'Améiiquc, en joi-

gnant les deux bords du Fleuve S. Laurent à
tant d'autres Provinces , où ils avoient déjà de

bons Etablilfemens , étoit plus que fuffifant

pour nous engager à recouvrer Québec , à
quelque prix que ce fut.

Quant à ce qu'on objeâ:oitdu peu de pro- sentiment ({5

grès
, que nous avions fait en Canada depuis Champ Lu,i,

M iiij
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(ï'ifrichcr 1.1 terre ,
pournc venir aux famine-;, « j

nui pouvoient arriver , s'il arrivoit fortune te

aux Vailfeaux \ fi cela Te praticjuoit, on verroir ce

plus d'avancement & de progrès en dix a^s , ce

tju'en trente en la façon c|uc l'on fait* ' «
Aux raifons de poliri'que & d'inttfrét, c\\û i

n'avoient pas perluadé la meilleure partie du «.ft r:n iu

C'onfeil , on en ajouta d'autres, qui achevèrent LL"^"'^!: i.

de déterminer Louis XIII. à ne point aban- i <>;!•»;

donner le Canada. Elles étoient prifes du coré
^ , ,

de l'honneur & de la RcIie;ion , te pcrfonne

ne les fit plus valoir que Champlain , c|ui

avoir beaucoup de pieté , & c]wi étoit bon
François. On négocia donc pour retirer Que-
bec des mains des Ansjlois , & afin de donner
plus de chaleur aux négociations , on arma (\t

Vailfeaux , qui dévoient erre fous les ordres du
Commandeur de Razilly. Cela eut fon effet ;

la Cour d'Angleterre, à la perfiiafion de Milord

Montaigu , rendit de bonne grâce , ce c|ue

l'on fe difpofoit à lui enlever de force : le traité

en fut figné à S. Germain en Laye le vintneu-

viéme de Mars de l'année i ^3 z. & l'Acadie y
fut comprife , aulTi-bien que l'Ifle de Cap Bre-

ton ; aujourd'hui nommée iîjle Royale. *

C'étoit bien peu de chofes , que fEtablifTe-i Fn oucl iun

nient , que nous avions alors dans cette Ifle ;
<^'^'- •'''>" '*

cependant ce pofte, le Fort de Québec envi- £'*'^ "^^'

ronné de quelques méchantes Maifons 6c de

quelqties Barraques , deux ou trois Cabannes
dans rifle de Montréal, autant peut-être à

Tadouifac, &en quelques autres endroits fur

le Fleuve S. Laurent
, pour h. commodité à<t

h. Pêche & de la Traite ; \\n commencement
d'Habitation aux Trois Rivières , & les ruiner

4u Port Royal j voilà en quoi confiftoic la

Uv

i-raii'-c.
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Nouvelle Irraiicc , & tout le fruit cics dccoit-

vcrtes de Vcrazani , de Jacques Cartier , de

y
M. de Robcrval , de Champlain , des grandes

dépenfes du Marc|uis de la Roche , & de M.
de Monts , & de l'indullrie d'un j^rund nombre
de François

,
qui auroient pii y faire un c^rand

Etablidcment , s'ils eufTcnt été bien conduits.

Pourquoi les La facilité , avec laquelle les Anp;lois refli-

Anglois a- tuèrent l'Acadic à la France , vient fans doute

l'A '^^"i"f
^^'^ de ce qu'ils u'avoicnc pas encore pris leurs me-

fures pour s'y établir , & de Ton éloignemcnt

de la Nouvelle Angleterre , où il leur impor-

toit beaucoup de fc fortifier , avant que de

pcnfer à de nouvelles Entrcprifes. J'ai dit à la

vérité que des l'année i^ii. le Roy de lu

grande Bretagne avoir concédé à Guillaume

Alexandie , Comte de Sterlin , tous les Pays

,

idont nous avions été chaflés par les Anglois -,

il cft encore vrai que ce Seigneur envoya dès

l'année fuivante dans ces nouvelles coucelr

lions un Officier
, pour y choifir un lieu pro-

pre à une Habitation j mais cet Envoyé étant

Î>arti trop tard , il fut obligé d'hyvcrner dans

c Port de S. Jean en Terre Neuve. Il paiTa cu-

fuite en A<:. -'•e , entra <îans le Port au Mou-
jon , dont il changea le nom en celui de Baye

de S. Luc , puis daifts un autre , <]ui n'en e(k

qu'à deux lieues , di qu*il appel la le jûU Port

,

ou le Port noir. Il ne s'y arrêta point non
|)lus , & rçsçùtlsi route de Terre Neuve 9 d'où

feudctcms a|)rcs il fît voile pour l'Angleterre.

Depuis ce tems-là le Comte de Sterlin, pour

^sraifojis
,
que je n'ai pu fçavoir, ne fit plus

fiexi pour nicttxe ax valeur ua fi beau Do-
«lauKt»
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HISTOIRE
ET
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NOUVELLE FRANCE. •

LirRE CINQl/IE'ME.

N des Articles du Traité de S.
'

Germain , qui rcmettoit la Frar*-

ce en pofleilion du Canada, por-

toit c]uc tous les effets , qui fe-

roient trouvés à Québec , 8C

dont nous avons vu qu'on avoit dreffé unr

Inventaire, feroient reOitués, auifi-bren que
les Vaifleaux pris de part & d'autre , avec leur

cliargc , ou l'équivalent i -Zc comme les Sieur»

de Caen avoient le principal intérêt dans cette

reftitution, Emery de Cacn fut d'abord envoyt^

feul en Amérique
,
pour porter à Louis Kenk

Je Traite , Se en folliciter l'exécution. Le Roy
jugea même à propos de lui abandonner tout

k commerce des Pelleteries pour un an , afiri

de le dédommager des pertes , <^u'il avoit fai^

M V)

I 6
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M. de Cham-

i7<^ Histoire Générale
tes pendant la guerre. Il partit pour Québec
au mois d'Avril de cette même année 1631,

& à Ton arrivée le Gouverneur Anglois lui

remit la Place , & tous les effets
, qui lui ap-

parteuoient. Cependant toute cette année Se

la fuivante , ceux de cette Nation cominue-
rent à trafiquer avec les Sauvages , & on eût

bien de la peine à faire ccirer ce commerce ,

qui par le Traité de S. Germain étoit exprelTé-

ment interdit aux Sujets du Roy de la Grande
Bretagne.

En 16^^. la Compagnie de la Nouvelle
plaincfl nom-pj-ance rentra dans tous Tes droits, & l'Acadie

veau Gouver^^^^^
concédée au Commandeur de Razilly un

neur de la ^^ ^^ principaux Membres , à condition qu'il

Nouvelle y feroit un EtablifTement. Il en fit un en effet

,

France, mais affez peu confiderable , dans le Port de

la Haive , où il étoit fi aifé & fi important

d'en faire un , qui en peu de tems & ?• peu de

frais auroit mis cette grande Pcninfule en état

de produire de grands retours. La même an-

née M. de Champlain , que la Compagnie
avoir préfenté au Roy , en vertu du pouvoir

,

qu'elle avoit reçu de Sa Majejjté , fut nommé
de nouveau Gouverneur de la Nouvelle Fran-

ce , & paitit pour s'y rendre avec une Efcadre

,

qui portait beaucoup plus
,
que nevaloit alors

tout le Canada , menant avec lui les PP. de

Brebeuf& Enemond Mafle. Il y retrouva plu-

fieurs des anciens Habitans ; il en avoit amené
de nouveaux , & il engagea les uns & les autres

à profiter des fautes , qui avoient caufé les.

malheurs paffés.

CaraAéiedes Sa première viîê* fut de s'attacher la Nation

Huions. Huronne , i^ de commencer par la foùmettre

au joug de l'Evangile ,
perluadc qu'il iVclt
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foiiic de lien plus indilToiuble , c[ue celui de
j ^ ^ ^^

la Religion. Julques-làon avoit plutôt préparé

les voyes à rEtabliffement du Chriftiamfmc

parmi ces Sauvages ,
que commencé une œu-

vre
,
qui demandoit une plus grande connoif-

fance , qu'on n'en avoir encore pu acquérir ,

de leur langue , de leurs coutumes , de leur

croyance , 5c de leur génie. Dans le féjour ,

que les PP. Recollets avoient fait parmi eux ,

ils en avoient gagné quelques-uns à Jesus-

Christ j mais ils n'en avoient pu baptifer

que très-peu. Les PP. de Brebeuf & de Noue
avoient aufli fait quelques Prolelytes -, mais le

Chriftianifme n'avoit point encore pris racine

parmi ce Peuple
, qui ne paroifloit pas aifé à

réduire. On fe flattoit néanmoins que quand
il auroit traité un peu plus lontems avec les

Millionnaires , il deviendroit plus docile : &
cette efperance étoit fondée fur le caradlére

de fon efprit folide
,
judicieux , élevé , capa-

ble de réfléchir , & fur ce qu'il étoit le plus
*

fedcntaire ôc le plus laborieux de tous ceux
,

que l'on connoiifoit alors dans ce Continent.

Mais pour exécuter ce projet, il falloir im La Compa-

certain nombre d'Ouvriers , & il étoit nécef-
pieexclmles

i-aire de les mettre en état de tirer leur uiblil- Canada,
tance d'ailleurs

, que d'un Pays
,
qui avoir bien

de la peine à faire fubfifter fes Habitans -, or

c*eft à quoi il n'étoit pas aifé de pourvoir. La
Compagnie s'étoit laiifé perfuader que dans

une Colonie naiffante , des Religieux Men-
dians feroient pliitôt à chargr , qu'utiles à des

Habitans, qui avoient à peine le néccffaire

pour vivre \ elle ne fut point donc d'avis qu'on

y renvoyât , au moins litôt , les PP. Recollets ;

hL elle trouva le moyen de faire goûter fea
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"' raifons au Confcil du Roy. Par la même rai'^a

il falloit c]ue les Jefuites s'attendiirent à tirer

de France toutes les chofes iiécefl'aires , donc
ils pouvoient avoir befoin j & il étoit à crain-

dre que leurs pertes paflées n'enflent refroidi le

zéie des Perfonncs , qui jufques-là avoient le

plus contribué à tant de dépenfes devenues

inutiles. Heureufcmcnt ces craintes fe trou-

vèrent vaines. Prefque tous ceux
, qui s'étoient

des le commencement intérefl'és en faveur de

la Nouvelle Irance , fe crurent oblie;és de

ïneitre les Jefuites en état , non-feulemcnt de

n'avoir pas befoin 4es Habitans pour la vie ,

& pour les fondions de leur Miniftere , mais

encore de contribuer à rEtabliffement du Pa)'s,

en mémetems qu'ils donneroient leur princi-

pale attention à rinftru£lion des François , &
a la converfion des Sauvages,

la conduite -Ainfi dès l'année i6^i. c'eft-à-dire , immé-
des Anglois diatement après laconclufion du Traité de S,
avec les sau- Germain, les PP. Paul le Jeune , & Anne
vnges fait te- j^ Nque s'embarquercnt pour Québec. Ils
gretceraceux-

, ^ j t» r" i

ci les Fran- trouvèrent que le peu de Prolelytes
, qu on

^oi», avoit faits aux environs de cette Ville, n'é-

toient plus dans les fentimens , où on les avoit

lailîés ', mais ils n'eurent pas beaucoup de

peine à les y faire rentrer. Les Anglois , dans

> j peu de tems ,
qu'ils avoient été les Maîtres

du Pays , n'avoient pas fçu y gagner TafFec-

tion des Sauvages : les Hurons ne parurent

point à Québec , tant qu'ils y fiurent : les autres

plus voiiins de cette Capitale , & dont plu-

Jieui-s , pour des mécontentemens particuliers ,

s'étoient ouvertement déclarés contre nous à

J'approche de i'Efcadre Angloife , s'y mon-
trèrent n^rne aflez rarement. Tous s'étoient
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trouves un peu dcconccicés , loiTqu'ayant ""T^T
voulu prendre avec ces nouveaux venus les

mêmes libertés , que les François ne faifoient

aucune difficulté de leur permettre , ils s'ap-

perçurent cjue ces manières ne leur plaifoienc

pas. •

Ce fat bien \>h encore au bout de quelque

tems, lorfqu'ils fe virent chafles à coups de 1""'""^''''^".^:

, ft ' , ^ ./' ' r V •\ f • vaux des MiU
baton des mailons , ou juiqr js-la ils etoient fionnaircs.

entres auflî librement
,
que dans leurs caban-

nes. Ils prirent donc le parti de s'éloigner , &
rien ne les a daixS la fuite plus fortement aita-

chés à nos intérêts ,
que cette différence de

mnnievcs & de cara<51:erc des deux Peuples

,

qu ils c»nt vu s'établir dans leur voifinaç^e. Les

Miflîoimaircs
, qui furent bientôt kiftruits de

l'impredion
,

qu'elle avoir déjà faite fur eux ,

fçurent bien en proiitcr pour les gagner à

Jfsus-Christ , éi pour les affeârionner à la

Nation Françoife. Les PP. Enemond MaiTe Se

Jean de Brebeuf arrivèrent , comme je l'ai

déjà dit , l'année fuivante avec M. de Cham-
plain , &: en moins de trois ans le nombre des

Ouvriers Evaugéliqucs fut de quinze Prêtres

,

fans comptei' trois ou quatre Laïcs , dont

quelques-uns furent attachés à l'inftrudion

des Enfans. Ces Reli?,ieux crurent avec raifon

que leurs premiers foins étoient dus aux Do- *

meftiques de la Foy , & comme il n'y avoir

plus parmi les Colons aucun mclai.ge de

croyance , Dieu verfa fur leurs travaux de fi

abondantes bénédid:ions
,
qu'au bout de quel-

ques mois on aperçut lui grand changement ,.

^ai.s les mœurs. ^i.Z.ir»'
La Cour avoir donne des ordres tres-precis (ont exclus da

poiir, empêcher qu aucun Proteftant ne palTât Canada,
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1633. <ians la Nouvelle France , & qu'on n'y permît
l'exercice d'aucune autre Religion , que de la?

Catholique. Selon toutes les apparences , Sa
Majefté avoit enfin écé informée de ce qu'il

femble que la Cour avoit ignoré jurqu alors y

à fçavoir
, que l'Entreprife des Andois fur le

Canada étoitle fruit des intrigues de Guillau-

me de Cacii , oit des autres Calviniftes , dont
j'ai parlé; Si plus d'une expérience lui avoit

appris qu'il ne falloit pas trop approcher les

prétendus Réformés des Anglois , dans un
Pays , où l'on n'avoit pas aifcz de forces pour

les contenir dans le devoir , & dans la foûmif-

fîon à l'autorité légitime.

Choix juJi- On avoit même apporté une très - grande
cicu.x des Co- attention au choix de ceux , qui s'étoicnt pré-

fentés pour aller s'établir dans la Nouvelle

France , & il n'eft pas vrai que les Filles ,
qu'on

y envoya de tems en tems
,
pour les marier

avec les nouveaux Habitans , ayent écé prifes

dans des lieux fufpeds , comme quelques

Voyageurs pai inftruits , l'ont avancé dans

leurs Relations. On eut toujours foin de s'af-

fùrer de leur conduite , avanfque de les em-
barquer , & celle

, qu'on leur a vu tenir dans

k Pays , eft une preuve qu'on y avoit réufli.

Ainfi en rrès-pen de tems on vit prefque tous

ceux , qui compofoient la nouvelle Colonie

,

faire à l'exemple de leur Gouverneur , une

profeffion ouverte & fincere de piété.

On continua les années fuivantes d'avoir

la même attention , & l'on vit bientôt dans

cette partie de l'Amérique commencer une

génération de véritables Chrétiens ,
parmi

hCquels regnoit la fimplicité des premiers fié -

clc$ de l'Eglife > fie dont la poilérité ji'a çoint

P
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perdu de vue les grands exemples , que leurs
j (, i '»

Ancêtres leur ont laifTés. La confolation qu'un

tel changement fit reircntir aux Ouvriers
,
qui

étoient chargés de cultiver cette Vigne tranf-

plantée , adoucirent tellement les croix de la

plus pénible MilFion
,
qui ait peut-ccre été éta-

blie dans le Nouveau Monde ,
que fur ce qu'ils

en écrivirent à leurs Frères de France, il y eut

parmi ceux-ci un véritable empreirement pour

aller part 'ger leurs travaux.

Il eft certain , £c par les Relations annuelles, Caraflérc des

que nous avons de ces heureux tcms , & par premiers MU-

)a Tradition confiante , qni s'en ell confervée ^^o""^'^"--

dans le Pays
,

qu'il y avoit je ne fçai quelle

ond:ion attachée à cette MiflTion Sauvage
,

qui la faifoit préférer à plufieurs autres iiinni-

ment plus brillantes, & même plus fruiflueu-

fes. Cela provenoit fans doute de ce que la

nature n'y trouvant rien , ni par rapport aux
douceurs de la vie , ni de ce qui peut flatter la

yanité , écueil trop ordinaire des fuccès éclat-

tans, même dans le Miniîlcrc le plus faint
,

la Grâce y opéroit (ans obftaclc. Outre que le

Seigneur
,
qui ne fe laiilc jamais vaincre en

libéralité , fe communiquoir fans ni'jfure à des

Hommes
, qui le faciifioicnt fans rcferve

, qui

morts à tout , entièrement détachés d'eux-

mêmes 6c du Monde, polledoicnt leurs âmes
dans une paix inaltérable , & s'étoient parfai-

tement é:aSIis dans cette enfance fpirituelle ,

que Jlsi's-Christ a recommandée àfesDif-
ciplcs , comme ce qui devoir faire 'eur carac-

tère le plus marqué.

Car voilà au naturel le portrait, qu'ont fait

der> premiers Millionnaires de la Nouvelle
rvance ceux

,
qui les oui connus de plus près,

00
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l8l Hl s TOI R ï G EN ER A LE
& la fuite de cette Hiftoire convaincra le«»

moins prévenus en leur faveur, qu'il n'cll:

point flatté. J'en ai connu quelques-uns dans
ma jcunefle , & je les ai rouvés tels que je

viens de les dépeindre , courbés fous les tra-

vaux d un long Apoftolat , & dans des corps

exténués de fatigue , & caifés de vieilleiTe
,

confervant toute la vigueur de l'efprit Apofto-

llque. J'ai cru devoir leur rendre ici la même
juftice

, qu'on leiu: rendoit imivcrfellemcnt

dans le Pays.

Parmi le grand nombre df Nations idolâ-

tres, qui ouvroient aux Iviiffionnaires un (i

vafte champ pour exercer leur zélé , aucune

ne parut d'abord à ces Religieux mériter mieux
leur attention , quelaHuronne. M. de Cham-
plain avoir depuis lontems formé le projet de

faire un Etabliflement dans le Pays de ces Sau-

vages. Il reprit cette penféc , lorfqu'à fon re-

tour de France en 165 3. il en trouva jufqu'à

fept cent
,
qui l'attendoient à Québec , & il

leur fît part de Ton deiîein : tous y applaudirent-,

mais lorfqu'on y penfoit le moins , ils chan.

gèrent de fentiment. Il eft alTez inutile de

demander à ces Barbares la raifon de ces chan-

gemens , fouvent ils n'en ont point d'autre

que le droit, où ils prétendent fe maintenir,

de ne point engager leur liberté , & de ne ja-

mais donner une parole irrévocable,
j^

Champlain Le Gouverneur
,
qui les connoifToit , crut

veut les obli- néanmoins leur en devoir marquer fa furprife,

chez eux des,
1 a ^ tt • /

Miifionnai- ^^^^ V^^^^ même en Homme ,
qui ne le vovoit

plus , comme ^ les années précédentes , dans

une (ituation à être impunément offenfé , & il

eut lieud: j-iger qu'il les avoit reni.is plus dit'

us.
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elles. Dans cette fuppoiition il voulut agir 1034.
avec hauteur, & de concert avec le P. le Jeune,

Supérieur de la Million , il difpofa toutes cho-

fes pour le voyage des VV. de Brebeuf & de

Noue, qui avoient été nommés pour accom-
pagner ces Sauvages. Ceux-ci , non-feulement

ies acceptèrent j on crut même entrevoir une

efpéce de jaloufic entre les Chefs de difFerens

Villaç'cs , à qui poflcderoitlesMiflionnaires ;

mais un accident imprévu rompit toutes les

mefurcs du Gouverneur , & il reconnut qu'il

avoir trop fait paroître d'cmpreflcment pour

une chofe
,
qu'il convenoit de faire défurcr à

ces Barbares.

Un Algonquin avoit tué un François , & ïls le refu

M. de Champlain tenoit ce Meurtrier dansf<^nt.

fes prifons . fort réfolu d'en faire un exemple :

il jugeoit cette févérité d'autant plus néceîfai-

re
,
qu'on croyoit avoir enfin découvert que

le P. Viel Recollet ne s'étoit pas noyé , comme
on l'avoit cru d'abord , mais que les Hurons
qui le conduifoienr , l^voient tué , pour avoir

fa dépouille , & avoient jette fon corps dans

la Rivière
,
pour couvrir leur crime. Des Sau-

vages mêmes difoient hautement , que pour

prévenir de pareils attentats , dont les fuites

pouvoicnt être également funefles à eux & aux
François , il ne falloit pas les laiffer impunis.

Mais ces Barbares , après avoir ainli parlé cauTc da c

en pu' lie avec toute l'équité, qu'on pourroit refus,

attendre des Hommes du monde les plus rai-

fonnables , changent alfcz ordinairement de
ton , lorfqu'il eft queftion d'exécuter les Arrêts,

qu'ils ont eux-mêmes diiflés , &: ilne faut pas
cfpcrer

, qu'ils daignent toujours couvrir (^'\m

pictexcc plauhbiç , une conduite fi peu coiué-

cc
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" cjuente. Les Hiirons le firent néanmoins crt

cette rencontre. Le jour de leur départ étant

fixé , un de leurs Chefs déclara nettement
i|u'il ne pouvoit fe réfoudre à embarquer dans

fes Canots aucun Miflionnaire , ni même su-

cun François , que le Gouverneur n'eût aupa-

ravant mis en liberté l'Algonquin ,
qui étoit

dans les fers.

On lui remontra que lui-même l'avoit jugé

•> digne de mort : m Je conviens , reprit-il, que
33 c'eft fort bien fait de punir un Anaffin , mais

03 les Parcns , les Amis , toute la Jeuned'e du
03 Village de celui-ci , nous l'ont redemandé, &
03 ils nous attendent au partage , dans l'efperancc

33 que nous le remettrons entre leurs mains. Si

33 leur attente cfc fruftrée , & qu'ils aperçoivent

35 parmi nous des François , ils fe jetteront im-
33 manquablement fur eux , & nous ne pourrons

33 les fouftraire . à leur fureur, fans engager un
3j combat, qui nous fera des Ennemis de nos

33 Alliés. Pouvons-nous même répondre de l'é-

33 venement , & quel chagrin pour nous , fi nous

33 voyions égorger à nos yeux , & entre nos bras

33 des Perfonnes
,
qu'on nous auroit confiées.

On eut beau faire pour dilTipcr les craintes

vrayes ou prétendues de cet Homme , on nt

gagna rien. En vain même d'autres Chefs lui

dirent qu'ils fe chargeoient de tout : il avoit

pris fon parti , & il déclara qu'il ne fouffriroit

point qu'on embarquât aucun François. Le

Gouverneur ne douta plus alors qu'il ne s'en-

tendît avec les Algonquins , & ne jugeaq; pas

qu'il lui convînt de mollir au fujet de fon Pri-

fonnier , ni qu'il fut de la prudence de rifquer

un feul François avec des Gens fi mal difpo-

fés, il confcilh aux d^nx Mifiîonnaires de
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iciiKttrc L*ur voya[T,c ;innc autre occalîon.

Le proccdé de ce Chef Huron , marque

bien I* caradcic de ce Peuple, celui de tout

le Canada
,
qui a le plus d'efprit, mais contre

lequel il a toujours fallu c:re le plus en garde,

11 porte furtout la difliniulation à un excès ,

qu'on auroit peine à croire , i\ on ne l'avoit

éprouve. Ce caradére avoir bien autant con-

tribue à le faire craindre & refpedcr des autres

Sauvaççes
, que Ton induftrie , Ton génie fé-

cond en expédiens Se en refTonrces , fon élo-

quence & fa bravoure. En un mot c'eft la Na-
tion de tout ce Continent , en qui on a remar-

qué plus de défauts & plus de vertus.

Cnamplain appelle les Hurons Ochafîe- Ori;;!iv

t,
'

1 V j 1 T •
. M cette Uxiigmns , & les contond avec les Iroquois , qu il

a cru fans doute ne faire avec eux qu'une même
Nation , à'caufe de la conformité, qu'il avoit

remarquée entre les langages des uns & des

autres. Peut-être aufli les avoit-il oui nommeu
Ochafteguins par quelques autres Sauvages.

Mais leur véritable nom eft Yendats. Celui

de Hurons eft <^e la façon des François
, qui

voyant ces Barbares avec des cheveux coupés,

fort courts , & relevés d'une manière bizarre,

&: qui leur donnoicnt un air affreux , s'écriè-

rent la première fois qu'ils les apperçurent

,

Quelles Hures t & s'accoutumèrent à les ap-

pellcr Hurons.

Si on en croit leurs plus anciennes Tradi-

tions , cette Nation dans fa première origine

n'étoit compof ce que de deux Bourgades , qui

avec le tems fe partagèrent en quatre , pu en

adoptèrent deux autres -, car les Anciens, que
les Milfionnaires interrogèrent far ce point

,

lie s'accordoicnt pas eiicr'cux. Différente» adop-
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Fiiûiillcs ne font pas trois branches d'une me- TTTTT*
me tiu;e , leur union cil dumoins d'une très-

grande antiquité , & datte de plus haut que de

la réparation des Iroquois d'avec les Hurons.

Le Pays, que ceux-ci occupoient au com- Etendue &:

mencemcnt du dernier fiécle , avoit le Lac Nature <\\i

Erié au Sud , le Lac Huron à l'Oueft , & le ^^^'^ ^'-•= ^i"-

Lac Ontarir à l'Eit. 11 efl: fitué entre les qua- ^^^^'

rante-deux 8c les quarante-cinq degrés de La- ^

titude Septentrionnale, On y voit des Boiu-
gadcs allez nombreufes , &: la Nation entière

étoit encore compofée de quarante à cinquaii

te mille Ames
,
quoique déjà beaucoup dimi-

nuée par, fes guerres avec les Iroquois.Ce Pays
n'eft pas, généralement parlant, le plus fertile

de toutc la Nouvelle France , mais il y a des

Cantons ,
qui le font beaucoup , & fût -il auflî

peuplé
,
que le font nos meilleures Provinces ,

il pourroit fans peine , s'il étoit bien cultivé ,

nourrir tous fes Habitaris. D'ailleurs l'air y eli

très-fain. Nous y avons eu lontems des Fran-

çois en alTez grand nombre , ils y avoient beau-

coup à foulFrir'Ée la faim & des autres mifercs

qu'entraîne la guerre après elle , cependant

iucun n'y efl mort de maladie , &. très-peu

même y ont été malades.

On y voii de grandes Prairies
, qui porte-

roient du froment &. tous les autres grains ,

qu'on y voudioin-fcmcr
-,

les Forets fout rem-
plies de très-beaux arbres , furtout de Cèdres

d'une grolfeur prodi àeufe , &: d'une linuteur

proportionnée. Le Pays efl bien arrofé , &
les eaux v font fort bonnes. On y trouve , dit-

.on , d^^s pierres , qui fe fondent comme le

métal , &. ont quelques veines d'argcit ; mais
je ne fçai trop quelle foy on doit ajouter à ce
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lit lUns t]ucK]ucs Relations de (kux

^ ' Animaux allez lint2;iiliei-s
, qui (ont propres

de ce Pnys , & qu'on ne rencontre point ail-

leurs. L'un cft un Oileau
, qui miaule comme

un Chat -, l'autre ell: une clpéce de Licvrc
, qu i

chante comme un Oifcau, & dont la chair ell

fort délicate,

liaifon-; de Plus d'une railon cncrac^coit M. de Cham-
M. ac chaiM- pl;iîn à fouhaiter que les Millionnaires accom-

-ib?i/iinc
fa^»"i''^^^cnt les Hurons dans leurs Bourgades.

Colonie par- Il croyoit ces Sauvao;cs plus propres que les

mi les liu- autres à accréditer le Chrimanifmc. Il vouloir
loiis ; p;ij- li; moyen de ces Millions préparer les voies

a rEtablilicment
,
qu'il méditoit de faire dans

leur Pays , litué très-avantageufement pour le

commerce , &: d'où il feroit très-aifé , par le

moyen des Lacs , dont il cil prel'que envi-

ronné , de poulferles découvertes juCqu'à l'ex-

trémité de l'Amérique Septentrionnalc. Enfin

il étoit bien aife de s'attacher une Nation , de

laquelle il y avoit , ce lemble , beaucoup .1

craindre & a efperer pour l'affermi(fement &
le progrés de la Colonie Fraif^oife. Rien ne-
toit plus fagement penfé -, le Malheur de la

Nouvelle Prancc fut que Ton Fondateur lui

manqua dans le tems
,
qu'elle avoit plusbefoiii

de fou expérience , & que Tes Succelfeurs , ou

ne font pas entrés dans fes vues, ou n'ont pas

ccé en état <ie les fuivrc , ni par conféquent de

faire reprendre à la Nation Huronnc, tandis

qu'il en étoit encore tems , la fupériorité des

armes
,
que les Iroquois avoient déjà com-

Et.l?s Mif- mcncé deprendre fur elle.
fi>,nncaics

-^^^ Millionnaires de leur côté fe pcrfun-

L .ciKic .^c doient qu en nxant le centre de leurs Millions

luirsMiilions. dans un Pays, qui étoit en même tems celui

du
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«lu ( iinaHa , il leur (croit ail'ié de porter h
lumière de l'Evanj^ile dans toutes les partie*»

de ce vaflc Continent, ôc rien n'eut empêché
l'exécution de ce projet , fi l'on eut toujours

travaillé fur le plan de M. deChamplain. Déjà

plalieuis Nations ctoient en commerce avec

nous , les Montaigne/, au-deifous de Québec ^

les Algonquins au-dcllus , aux environs, Hc

dans une Illc » c]ui Forme la grande Rivière

des Outaouais au-delHis de Montréal , & le

rcfte Tous le nom de NipilTings , ou Nipifllri-

nicns , autour d'un Lac de même nom. Enfin

les Outaouais, c]ui éroient répandus en diverç

endroits de leur Rivière , dont ils fe prétcn-

doient (1 bien les Maîtres abfolus,qu'ilsavoienc

établi un droit de Péage fur tous les Canots ,

qui la remonroicnt , ou la dcfcendoient.

Il ne man^iioit dIus que de gagner les Iro-

quois, &. la choie étoit d'une conféquencc

infinie -, on y auroit peut-être réuflî fans beau-

coup de peine , fi dans le èommer»cemcnt ces-

Sauvages nous avoient vu allez fortspour leur

donner la Loy , ou du moins pour taire pan-

cher la balance du côté de leurs Ennemis
, qui

ctoient nos Alliés. Mille Hommes entretenus

dans le Pays des Huions , avec trois ou quatre

ForterelTes eulTent fufH pour cela -, mais on
n'en comprit la néceflité

, que quand il fut trop

tard. L occafion étoit d'autant plus belle alors

de réduire les Iroquois à un accommodement.
Se peut-être de nous les attacher pour toujoiu^s,

qu'ils n'avoient encore aucun commerce avec

les Hollandois établis dans leur voiiinage , Se

que nos Alliés éioient très-difpofés à fe réunir'

pour faiie un dernier eiFort contr'cux.

L'objet préfent étoit donc d'introduire les

Tom,L N
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eurent grand foin de leur faire cxatHiement
*

remplir. Deux Fran^^ois s embarqiierctit avec

ie P. Davoft , & ils arrivèrent à la fin du mois

d'Août au terme de leur voyage , où ils trou^

verent les deux premiers Jefuires, qui y étoient

arrivés depuis trois femaines , mais dans «a
trille état. La mauvâife humeur de leurs Con-
dudeurs avoient encore été augmentée par

ïes maladies ,
qui s'étoient mifes parmi errt

pendant la route , &: elle leur avoit fait tfluyer

bien de fâcheux momens. Ils coururent même
plus d'une fois iifque d'être aflommés, oa
d.cgradés , fans vivi^^s & fans guide , dans des

endroits , abfolument dé(erts.

D'ailleurs on ne leur fit aucime grâce fur ce

qu'ils avoient promis de nager : exercice infi-

niment pénible
,
quanc? il eft continué , ôC

iju'on n'y eft pas fait : ^ifiii l'im d'eux perdit

une paràe de fes hardcs
, qui lui furent volées.

Les Hurons avoient déjà dans l'efprit des

François la rép^itation d'être hardis & habiles

voleurs , ils ne font pas anjoard'hxii les feuls ;

8^. parmi ceux-mêmcs , en qui l'on a trouve

j.»lus de défintérelTement & de fidélité , il faut

excepter les chofcs comeftiblcs -, objet trop

tentant pour des Sauvages toujours affamés ,

$c accoutumés à regarder comme de droit

commun tout ce qui eft néceffaire à la vie.

De pareils préliminaires n étoient pas , ce

femWe , capables de faire augurer bien aux
Miirionnairrs , du fuccès de leur cntreprife.P^^^'^^^^"

^^^

Ces Religieux furent néanmoins regardés

d'aflèx bon œil dan^ les Rour«^des, qu'ils par-

coururent : ce qui n'empeclia point que ùt

«ouvant au milieu d'mi Peuple capricieux Se

itrocc , r«as apui & fairs reifource , & félon

Nij

Premicre

Million fixe
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la parole de Jésus-Christ , comme des Brebis

au milieu des Loiips , ils n'euircnt beaucoup à
fouftik , & ne furfcnt dans un danger prefquc

continuel dû la vie. Mais pour les Hommes
Apoltoliques , ce fon:-là les gages les plus ailïi-

rcs d'ime abondante rccolce , &. ceux-ci pleins

d'une confiance fondée fur les promcrfes du
Maître de la moifTou , fongcrent d'abord à
mettre au plutôt la main à l'œuvre. Ils fe fixe^

rcnt dans une Bourgade nommée louhatni
j

iia :ommenceuent jp^ir y drefler une petite

Chapelle , qu'ils dédièrent à S. Jofcpli , & ils

donnèrent même à la Boiugade le nom de ce

S. Patriarche.

pi!ïiv-nkcs , Les fruits , qu'ils retirèrent de leurs travaux

«jvroniencoa-la première année, ne furent pas conlldeia-
rtc pc ui la bles i

ils fe réduilîrent au Baptême de cinq ou
ro:ivoî/;on

ç^^ Adultes , mais ils en furpnt confolés par le
.Ks sauvages. ,

'
,., ^ u n- 1 r « ^/—--- bonheur ,

qu ils eurent d allurer le lalut eter-

•^ ^ 5 5' nrld'un grand nombre d'Enfans
, qui expirè-

rent immédiatement après avoir reçu la robe

de Juftice. La difficulté , que ces Miflîonnaires

trouvoient à convertir ce Peuple , ne venoic

pas de celle ,
qu'ils avoient à s'en faire écouter,

in même à les faire convenir que la Religion

Chrétienne eft fondée en raifon^ A la vérité

on ne doit point s'imaginer qu'un Sauvage foit

convaincu , dès qu'il paroît approuver ce qu'on

lui a expofé , parce que tous en général ne

haïfTent rien tant que la difpute , & que tantôt

par pure complaifance , tantôt en vûë de quel-

v]ue intérêt , & plus fouvcnt encore par indo-

lence & par parefl'e , ils donnent toutes les

marques d'une entière convidlion fur des cho-

fcs , aufquelles ils n'ont pas fait la moindre

?ittention , ou qu'Us n'ont pas comprifes, •
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On en a vu fréquenter nos Eglifes pendant
'

des années entières , avec une alfiduité , une

modeftie , une révérence extérieure , & tout

ce qui peut marquer un dciir fincere de con-

noître & d'embraffer la vérité ,
puis fe retirer

en difant froidement au MifTionnaire , qui fe

flattoit de l'efperance de les engendrer bientôt

àJECUs-CHRisT; 33 Tu n'avois perfonne pour ce

prier avec toi , j'ai eu compafTion de ta folitu- «
de , & j'ai voulu te tenir compagnie : à préfent «:

que d'autres veulent bien te rendre le même ce

iervice
, je me retire. " J'ai appris ce fait d'un ce

Miflîonnaire , à qui la choie étoit arrivée à

Michillimakinac. J'ai même lu quelque part

que quelques-uns avoient porté la diifimula-

tion , ou la complaifance , jufqu'à demander
& recevoir le Baptême , & à remplir quelque

tems avec édification tous les devoirs du
Chriftianifme , enfuite déclarer qu'ils ne l'a-

voient fait , que poiu: contenter le Père
, qui

les preiïbit de changer de Religion.

D'autre part ce n'eft pas toujours une preuve

que ces Barbares ne font point convaincus des

vérités
, qu'on leur annonce , quand ils rcfu-

fent de s'y foûmettre. Il s'en eft rencontré , à

qui il ne reftoit plus aucun doute fur les articles

de notre Foi les plus incompréhenfibles , Se

qui en faifoient publiquement l'aveu , fans

vouloir entendre à fe convertir. Endurciife-

ment déplorable , mais dont on doit être d'au-

tant moins furpri;>, qu'on en voit tous les jours

des exemples dans le fein même du Cliriftia-

nifme. Un Iroquois étant au lit de la mort , il

tomba du feu fur la robe, dont il étoit cou-

vert ; comme il vit qu'on le mcttoiten devoir

de réteindre : jj Ce n'eft fas la peine , dit-il '*

Niij

1635.



I ^ j 5.

If4 KTlfVOflll CïNKHAll

3J

00

je r^ai c|(uc je <îois brûler pendant toute rctcr-

oké y coimneneer un peu plus ?ot , ou un peu

plus tard , ceîa ne vaut pas le foin , que vous

:., vousdonnez. »3 D'anciens Miflîonnaircs m'ont

afïuré cjue ces traits de défefpoir n'étoient pas

auffi rares , «jnon pourroit naturellement le

cjroire.

Mais ce ne fut pas fitôt qu'on vint à bout

d'arracher de pareils tëmois;nages en faveur

de la vérité , de la bouche même de ceux , oui

lermoient tes yeux à la lumière , ni de la faire

triompher des préjugés de la naiflTance & de

l'éducation , parmi des Peuples groflîers & fu-

perftitieux. Les véritables & folides conver-

sons Rirent même lontems très-rares. Ce n'eft

que dans la patience, que le Sauveur a promis

qu'on recueilleroit des fruits abondans de la

prédication de TEvangile , & les Miflionnaires

^u Canada comprirent d'abord combien cette

vertu leur ëtoit nécefTaire
,
par les fréquentes

expériences , qu'ils eurent de la duplicité , 8c

des autres défauts des Peuples , confiés à leur

^iffiîance & à leur zélé.
4, '

Conduire des Quelques Hurons prirent dans les commen-
liurons àleur cemens un parti, qui déconcerta d'abord ces
c^ard.

Religieux : « Tu nous débites de fort belles

33 chofes, dit l'un d'eux au P. de Brebeuf , &: il

35 n'y a rien dans tout ce que tu nous enfeigncs

,

35 qui ne puifTc être vrai ; mais cela eft bon poui'

M vous autres, qui êtes venus d'au-delà des Mers.

55 Ne vois-tu pas que puifque nous habitons un

33 Monde C\ différent du vôtre ; il doit y avoir

33 auffi un autre Paradis pour nous , & par con-

35 féquent un autre chemin pour y arriver. 5^

Fermes fur ce principe , 8c n oppofant à touc

ce qu'on pouvoit îeilr dire ,
pour leur en faitQ ^

#
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toucher au doigt l'extravagaûce , que des rai-

fonnemens trop abfurdes pour être férieufe-

mem réfutés , ils ne doancient aucune efpc-

rance de convcriion ,
que celle ,

qui eftle fruit

d>e la confiance en Di^u. C cft dans ces ren-

contres , qu'un Ouvrier Apoftoliqiie reconnoît

d'une manière bien fenfibîe , ati'il n'apparti^^nt

qu'à celui , qui a fait le cœur ae l'Homme , de

le toucher & de le chai>ger. Cette connoilTancé

l'humilie , & rkumiiiation le difpofe à devenir

un iiiftrument pcopre pour exécuter ces mira-

cles de la grâce de Je s us -Christ.

Aux obftacles , qui naifljbient du caraftëre Efforts da
d.e ces Peuples , &. à ceux , que formoient leurs Jongleurs

^

paffions , il s'en joienoit d'extérieurs y & les fJ^J" i^f "!î!,^'

plus difnciles a lurmonter^oient ceux , quy gtèsdekFof.
apportoieiK les Jongleurs. Ces Charlatans,

qui craignoient de perdre la confi^lératio»

,

où les mettoit l'exercice de leur art, (i les

MiflTionnaires s'accréditoient dans le Pays

,

entreprirent de les rendre odieux Se méprifa-

bles , & ils n'eurent pas dans ces commaice-
mens beaucoup de peine à y réuflîr ; noivfeule-

mcntparce qu'ils avoienta faire à uneNatioi*

cxcefïivement fopcrftitieufe ôc ombrageufe

,

mais encore parce que plufleurs s'étoient déj^

mis dans la tête
, que la Religion des François

ne leur convenoit point , &: (ju'eiie lair feroit

même funefte , fi elle s'ctablitfoit parmi eux.

Les Jongleurs tinrent donc aiféraent à bout Ancres dif^<-

de rendre tufpecSLes toutes les démarclies des cultes.

Pères , & furtout leurs Prières
,
qu'ils faifoient

regarder comme des maléfices j en forte que
CCS Religieux étoient obligés de fe cacher pour
réciter leur Office , & pour s'acquitter des au-
tres Exercices de dévotion. Si l'on ajoure à-

Niiij



%9^ HisTOim Générale
i 6 ^ ^. C'^s préj'içés fâcheux , qu'il s'agifToit de refor-

mer prekjue coûtes îes idées d'un Peuple ja-

loux de la réputation , où il étoit , de penfer

mieux que les autres , d'impofer des Loix fe-

vcres , k des obligations étroites à des Hom-
mes , qui mettoient leur gloire , & faifoient

confifter leur bonheur à n'être gênés fur rien ;

Si l'on fe rcpréftnte tout ce que le libertinase
i 1 o

du cœur , ii difficile à réprimer
, quand il n'a

jamais eu de frein , oppofoit aux l'aintes ma-
"ximes du Chriftianifme dans des Barbares

,

*]ui ne connoifToient point d'autres règles

,

que celles d'une raifon corrompue , & d'une

nature accoutumée à fuivre toutes fes inclina-

tions , on comprendra en quelle iituation fe

trouvèrent trois Etpngers, aufquels des Hom-
mes , tels que je viens de les dépeindre , com-
mençoient déjà d'imputer tous leurs malheurs.

II eil vrai que les Hurons fe trouvoient

alors dans une lituation bien trirte -, car non-

feulement cette Nation , autrefois fi florif-

iante , & qui depuis un tems infini avoit tou-

jours été regardée comme la Maîtreife des

autres , n'ofoit prefque plus tenir en campagne
devant les Iroquoifl ^ mais elle étoit encore en

|>roye aux maladies
,
qui achevoient de la dé-

peupler. Avec des efprits bien faits , & capa-

bles de fe mettre au-defl'us des préjugés , rien

n'eût été plus aifé que de profiter de l'excès de

leurs malheurs , pour les faire recourir à l'Au-

teur de tous les oiens ; mais perfuadés que la

préfence des Mifiionnaires avoit mis le comble

a leurs maux , à tout ce qu'on leur difoit pour

les convaincre de la fupérioriré du Dieu des

Chrétiens (ur les Efprits
,

qu'ils adoroient

,

?} Chaque Nation, répondoient ils,a fes Dieux,

'*
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fuient pu 1 6 3 5.

:s

Mervcîllcj-;

notre malheur eft qqï\ avoir ,
qui loicnt plus «

foibles que le vo'--- , & qui ne piiifTent Tempe- «

cher de nous détruire. »

Pour guéiir fur cela leur imagination , pen-

dant une féchereffe , qui menaçoit le Pays "F'^'^'-''-'î.. »
^^

dune famine univerfellc, le P. de Breheaf
^'""'^'''^'•

s'adrelfa au Ciel , & fa Prière fut fuivie d'une

pluye abondante ^ il fît la même chofe en une
autre occaf^on , & avec le même fuccès : Se

ces merveilles firent cefTer pour quelque tems

les murmures. Le grand nombre d'Enfans mo-
ribonds, qu'on avoir vu baptifer , & mourir
immédiatement après , avoir encore donné
lieu à ces pauvres Aveugles de juger que le

Baptême étoit un fort
,
que ces Pères jettoient

pour faire mourir les Enfans -, mais il arriva

que quelques Malades , dont on n'efperojt

plus rien , recouvrèrent une fanté parfaite au
moment qu'ils reçurent le Sacrement de la

régénération , & ces ffuérifons inefperées

firent revenir les mieux difpofés , mais pour
peu de rems j riniprefiion , que faifoient fur

leurs efpiits des événemens fi merveilleux
,

s'effaçoit bientôt , 6c c'étoit toujours à recom-
commencer.

Quelquefois l'ignorance profonde de ce<î

Barbares
,
qui leur faifoit fi fouvent attribuer

à des caufes furnaturelles , bien des choies y

ou il n'y avoir rien , qui paiTât lès foi ces de la

nature , les jetroit dans une extrémité oppofée,

comme il crrive à ceux, que la crainte de p^-ifer

pour trop crédules , précipite dans une incré-

dulité
,
que la raifon même défavoue j mais

ces retours d'un efprit
, qui fe met h contre-

tems & fans régie certaine en garde contre la

Religion, étoicéit alTez. rares parmi un Pcu-

V>\
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j^ ,^ pie , qui s'occupe très-peu de ce qui ne frappe

pas les fens , & cetoit prefquc toujours de
l'excès de fa crédulité , que naiflbient les em-
barras ëc les inquiétudes des Ouvriers Aporio'

Ijques.

Tout ce que ces Sauvages voyoient entre

leurs mains , & dont ils ne connoidbient pa<>

l'ufage , c'étoit félon eux des forts , dellinés à

les raire périr , ou du moins , à leur attirer

quelque nouveau malheur. Il falloit toujours

tenir fous la clef jufqu'aux moindres Orne-
mens de la Chapelle , & Ton fut même oblijié

de faire difparoître une Pendule U une Gi-

rouette , dont l'une , difoient ces Barbares

,

leur apportoit la mort , & l'autre leur donnoit

toujours le mauvais tems. Excès déplorable

fans doute , mais moins criminel devantDieu,

c|ut l'égarement qui entraîrie tant de faux Sça-

Y<ans dans l'irréligion , fi l'on a égard à l'igno-

rance , qui y entrainoit ces Barbares , dénués

de toutes les connoiflfanccs naturelles , par le

moyen defquelles ils auroient pu s'élever avec

la grâce de Jisus-Chrit à rcconnoître l'Au-

teur de la Nature.

La fermeté & la grandeur d'ame , dont le?

trois Religieux donnèrent de grandes preuves

au milieu des périls , qui les enviror^noient i

ksraifonemens fendblcs , dont ils ufoient pour

fe mettre à la portée de leurs Auditeurs j les

explications naturelles & palpables ,
qu'ils

donnoient de tout ce qu'ils voyoient leur cau-

jfer le moindre foupçon f & l'inaltérable pa-

tience , avec laquelle ils enduroient les plus

indignes traitemens , effacèrent avec k tems

les impreffions fuiiftres , qu'on avoir prifes

eoncr'eux , $c noiv^feulemeoc ils paivincenc à

Conduite
«les Million
luires.
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calmer les prcmicres fureurs d'un Peuple
, que TTTTT^

les Suppôts de Satan ne ceiloient point d ai£;rir

& d'irriter cantr eux ; ils rcuflireiH encore à
prendre (ur leurs efprits un grand afcendanc :

mais cela n'arriva que peu à peu , & après

bien des années de fouttriinccs.

Le P. de Brebcuf fut un jour appelle à un Cc <][ii ic

Confcil Général j il y alla , & y fut reçu de ma- F^e ^-'"s un

niere à lui faire juger que fa perte étoit réfo- ^^''^^'^'l*

lue. On commença par lui reprocher tous les

maux que fouftroit la Nation depuis fon arri-

vée dans le Pays , & onfe mit en devoir de

liiiprouvcr que ces maux ne pouvoient avoir

d'autre caufe ,
que (es maléfices , 6c ceux de

fcs Compagnons. Le Serviteur de Dieu , fans

paroître troublé du péril , où il fc trouvoit

,

. cxpofa d'abord les principes généraux de la

Dodrine Chrétienne : il prouva enfuite que
les fléaux, dont ils étoient accablés depuis quel-

que tems
,
pourroient bien être des coups «le

la Juftice du Dieu
,

qu'il leur prêchoit ; que

ce Dieu , qui étoit la Sainteté même , punif-

foit par-là les défordres
, qui s'étoient innro-

duits parmi eux , & que jaloux de fa gloire
,

il fe vengeoit du refus obftiné ,
qu'ils faifoient

de le reconnoître pour leur Créateiu: , 6c leiu:

Souverain Seigneur.

Quelques-uns voulurent lui répliquer , mais

il leur ferma la bouche , en leur faifant com-
prendre l'ablurditc de leurs principes. Il reprit

enfuirc Ton difcouis , èc dit qu'avant qu'on

leur eut annoncé Jt s us-Christ , leur infi-

délité pouvoit avoir quelque forte d'exeufe >

mais que puifqu'ils ne pouvoknt plus prétex-

ter leur ignorance , ils feroient inexcufables *

s'ils perliiloient dans leur obftination : Que
N V)
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jurcjiics-là ce Dieu aufTi bon que jnllc , les

avoit châties en Pcre
j qu'il fc laiTeroit peut-

être bientôt , & prendroit une vert^c de fer ,

3ui les écraferoit. Alofs plufieurs le prièrent

e les inftruire : il le fit , & parla ilFez lontems.

On parut l'écouter avccplaifir , fans qi z néan-
moins perfonne fe déclarât. Comme il lortoit

de la Cabanne , il fut bien furpris de voir

tomber mort à Tes pieds d'un coup de hache
un de ceux , qui en toutes rencontres s'ctoient

plus ouvertement déclarés contre la Religion

Chrétienne : il crut que c'étoit à lui
, qu'on

en avoit voulu, il s'arrêta , & demanda fi on
35 ne s'écoit point mépris ? " Non , répondit

33 celui
,
qui avoit fait le coup , ce Malheureux

33 étoit un Sorcier , dont on a jugé à propos de
33 délivrer le Village. 33

Nouvelle Quelque tems après les vexations recom-
perféciition ,mencerent avec plus de fureur que jamais ,

*^"V ^ ^PP^^^^& ce renouvellement deperfécutionfut caufé

par quelques Sauvages , qui revenoient des

environs de Manhatre. Ils publièrent que les

Européens ( a ) établis dans ces quartiers-là

les avoient avertis de fe garder des Religieux

François , que c'étoit des Hommes pernicieux,

qui portoient par tout le trouble & la défola-

tion , & que pour cette raifon on ne les fouf-

ftoit oint en Hollande. Mais cet orage ne

dura point , les plus fages d'entre les Hurons

,

qui avoient commencé à ouvrir les yeux
,

firent obferver que dans une affaire de cette

importance , il ne falloit s'en rapporter qu'à

loi-même -, que la prudence demandoit qu'on

examinât le caradere , & les démarches de

ceux , dont on leur difoit tant de mal , & en

( n ) Les Hollai'Ki&i&.

L

1-
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c^ii après tout on navoit encore rien remar- j^^ 5-56.
tnié , qui relVemblât au portrait odie» x , qu'en

faifoient des Etrangers
,
qui pouvoicnt être

leurs Ennemis.

Mais ce qui plus que toute autre chofe ,
La parole de

donna lieu de luî^er que le jour des miferi- ^"^^'
'^"J^"

j 1 •'
1 VT • U mcnci: a truc-

cordes approchoit pour la Nation Huron-
^j^ .^ r.mui

ne , c'eft que les affligions, qui jufqucs - là les Hiuous.

avoient été pour elle un fujet de fcandale ,

commencèrent à la difpofer aux imprellions

de la Grâce. Si rien ne prouve mieux la divi-

nité
, que ce pouvoir

,
qu'elle a de fe faire re-

connoitrc dans l'adverlité, ceux qui prêchent

la Foy aux Infidèles , n'ont poin: de marque
plus ienlible , que Dieu a pris polîeirion de
leur cœur

,
que quand il les attire à foi par la

voye des tribulations. Les prcfTencimcns des

MiiTionnaires fe trouvèrent juftcs , & leurs

cfperances bien fondées. Plufieurs Chefs des

plus conliderés dans la Nation fe déclarèrent

pour la Religion Chrétienne , & demandèrent

le Baptême hvqC de grandes inftances. Mais
quelque avantage qu'il y eût à efperer de pa-

reilles conquêtes , les Pères ne crurent pas

qu'il convînt d'accorder lî aifément à ces nou-
veaux Profclytes ce qu'ils fouhaitoient. Plus

ils étoient capables de contribuer par leur cré -

dit à la converfion des autres, plus on eftima

nécelTaire de les éprouver , & de s'afTùrer de
leur confiance.

On s'appliqua fuitout à les bien inflruire ,
rourqunfoT»

afin de les mettre en état de rendre raifon de '^^'^f'^i'^'^^' B^P-

leur Foy , & de répondre aux difficultés , ^^^^^^^ n^^j^
'

qu'on pourroit leur faire. Car il ne faut pas *
"

s'imaginer que les MiiTionnaires n'ayent eu à

combattre dans les Sauvages , q[u« leur bruta-
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litc , & ck* ridicules prcjuircs. Quand ces Peu-*

pics n'aiiroient pas tout le fond d cfprit 6i. de
bon fcns , que lair ont trouvé ceux , qui les

ont le plus pratiqués , l'expérience de tous les

tcms & de tous les Pays a fait voir , que com-
me les Hommes les plus foiblcs trouvent des

forces dans la néccflitf preflantc de défendre

leur vie contre un injulle Agrclleur , de même
les efprits les moins pénétrans ne manquent
jamais de raifons fpécieufes , pour fc difpcn-

fer de fc rendre
, quand il s'acic de recevoir

une Dodrine , contre laquelle toutes leurs

partions fe révoltent. AufTi ai-jc fouvcnt oiii

dr'ancicns Milfionnaires afTiirer
,
que des Sau-

vages leur avoicnt propofc tout ce que les

plus Sçavans d'tntre les Grecs & les Romains
avoient objeâ:é aux premiers Apologiftes du
Chiiftianifme.

Ce qtiî TcnJ Mais trois chofes furtout fcrvirent infini

-

ce l'cuplc plus ment à faire revenir les Hurons de leurs pré-
éotiie. jugés , & à les prémunir contre la fédudion

,

qui les avoit fi lontems retenus dans l'erreur.

Ils fiicut en premier lieu des réflexions très-

folides fur la Sainteté de la Religion , qu'on

leur prêchoit , & fur la pureté de fa Morale.

On fut extrêmement furpris de les entendre

s'exprimer fur ces deux points en Hommes , à

qui rien iVavoit éch.ipé des maximes &: des

principes du Chriftianifme , & qui compre-

noicnt fort bien la liaifon de ces principes, avec

les conféquences , qu'en tiroient leurs Inftruc-

leurs. En fécond lieu , ils conçurent bientôt

une haute idée de ces Religieux -, ils ne fe laf-

foient point d'admirer leur capacité , leur pru-

dence , la jultelle & la force de leurs raifon-

aemens. Les graads exemples de Tenu, qu'ils
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Icurvoyoient pratiquer, faifoicnt encore plus

d'impreflion fur eux j ils Soient furtout frap-

pes de leur courai;e > de leur d»^lint<Jrefl*ement

& du mépris , qu'ils faifoicnt de la vie : & il

ne leur paroilfoic pas raifonnaMe de croire

que de tels Hommes fe trompaiTcnt fur le fait

de la Religion.

En troifiéme lieu , ils convenoient qu'il

falloit nvoir perdu le fcns
,
pour s'imaginer

que des Perfonnes , qui n'avoicnt ancim inté-

rêt à les engager dans l'erreur , eullcnt voulu,

uniquement à ce dcffein , entreprendre de fî

lon^s voyages , courir tant de rifqucs , s'ex -

pofer à tant de fatigues , s'exiler fi loin de

leurs Amis & de leurs Proches , pour padcr

leur vie avec des inconnus, & y demeurer

malgré le mauvais accueil
,
qu'ils en avoient

reçu , & la manieic , dont ils continuoicnt

d'en être traités. Ces réflexions , qui n'étoient

d'abord faites que par un petit nombre de

Particuliers , moins attachés à leurs prévcn

tions , fe communiquèrent bientôt à la Mvil-

iirude , & changèrent tout à coup la face des

ciiofcs ; mais les Miflionnaires avoient encore

une raifon d'aller bride en main avec ce Peu -

pie , & de ne pas recevoir au nombre des Nco-
piiytes tous ceux, qui fepréfentoient.

C'étoit la difficulté, qu'ils avoient rencon- ^'"^ portant

, 1 tA N
1

V . / un p'Jii trop
tree dans la plupart , a renoncer a ^'Jantite

i(,ji/i^^^,^,t.s p^^
de pratiques , indifférentes en elles-mêmes , cautions.

mais qu'ils foupçonnoient n'êtfe pas exemptes

de fuperftition. Ces Sauvages avoient beau

leur protefter qu'ils n'y reconnoiffoient rien

de furnaturel , tout leur paroilToit fufped de

la parc d'une Nation dijTimulée , & portée par

un penchant prefqu'inviiKÎbk atout attribuer
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"YTTTTTT ^^^ Génies. Après tout

,
quelque louables

,

que foient en cette matière la défiance& l'exac-

titude , elles ne doivent pas être exceflivcs -,

quelques-uns ont avoué dans la fuite qu'ils

les avoient portées un peu plus loin
,

qu'il

ne convenoit , & que par-là ils avoient re-

tarde l'oeuvre de Dieu. >

Diffjrensca- Ce quc l'on faifoit dans le Pays des Hu-
raaércs des rons pour y établir la Foy , ou du moins

pour y préparer les cœurs de ces Sauvages

,

on le faifoit aux Trois Rivières ,
qui com-

mençoient à être l'abord des Nat.'ons Sep-

tentrionnales , au voifinage de Québec , &c

à TadoufTac , pour attirer dans le fein de

l'EgUrè les Algonquins , les Montagnez , 6c

généralement tous ceux , avec qui les Fran-

çois fiifoient quelque commerce. Les difficul-

tés étoient prefqu'égales par tout dans les

commencemens , mais différentes félon les

divers caraderes des Peuples ,
qu'on avoit

entrepris d'inftruire. Beaucoup de fuperftition

dans les uns & dans les autres -, ici plus de

grofïîereté, mais plus de (implicite-, plus d'extra-

vagances à elTuyer , mais plus de facilité à les

réprimer : des efprits plus aurs , mais des coeurs

plus dociles : plus de fatigues encore & de tra-

vaux à encmrer , furtout quand on étoit obligé

de fuivreces Barbares dans leur chaffc d'hyver,

( a ) mais moins de rifques à courir. Il y avoit

auflî beaucoup moins a combattre pour per-

fLiader ces derniers , mais on trouvoit plus de

refiburce dans les réflexions , & dans la péné-

i-ation des premiers. Outre que la vie er-

rante ^ que menoient les Nations Algon-

quin es , ne permettoit jamais de compter fur

( a) Vcyez le JouraaU

lé
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les Particiiliers , 6c qu'une abfence de quel- i^îf-i^.
ques mois ruinoit fouvent les travaux de

pluiieurs années.

La Grâce opéroit auffi fort^ diverfement progrès d.; la

dans les uns & les autres : elle trouvoit dans Religion.

les Hurons des cœiurs plus rebelles , mais

plus de confiance dans le bien , lorfqu'ils

i'avoient embrafle. Ils donnoient plus d'e(-

perance d'un progrès fuivi , mais il écoit plus

lent. Les Algonquins ofFroient à la Grâce im
ca'iu- plus facile à préparer , 8>c ils lui oppo-
foient des ob'^laclcs plus aifés a furmonrer

y

mais elle y rencontroit moins de folidité
,

6c moins de difpofition aux grandes vertus.

Elle triompha des uns 8c des autres , elle cor-

rigea ce qu'ils avoient de défeilueux -, mais

il en coûta bien des fueurs , &c du fang à
,

pluiieurs de ceux , dont elle fe fervit pour

opérer de li merveilleux changemens.

Cependant la Nouvelle France fe peuploit Fondation du

de ;our en jour , 6c la pieté y croifToit avec Collc^,c de

le nombre de fes Habitans. Rien peut-être ^'' *

ne contribua davantage à cet heureux pro-
grès , qu'un Etablilfement

, qui y fut com-
mencé à la fin de l'année 16^5. Dix ans au-

paravant , c'ert-à-dire , dans le tems
, que les

Refaites pafferent en Canada pour la pre-

mière fois , René PvOHault, Fils aine du
Marquis de Gamach , avant obtenu l'agré-

ment de fa Famille pour entrer dans la Com-
pagnie de Jésus, fes Parens

,
qui l'aimoient

avec tendrelTe , Se qui apprirent de lui-même
qu'il fouhaittoit avec ardeur, que l'on fon-

dât un Collège à Q lebec , voulurent encore
lui donner cette farisfadion. I' en écrivirent

au P. Mutio YiTELLESia , Général des Je-
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^^^^^^ ' ^ ^"* offrirent fix mille icus d'oi'

pour cette Fondation. Le prêtent fut accepté

avec reconnoiffance , mais la prife de Que-
bec par les Atiglois fufpeiidit l'exécution de

ce projet.

Premier effet II faUut enfuitc attendre quelque tems que
«le cette fon-la Capitale eût pris quelque forme , & que
'

{es Habitans fdfent en état de profiter de ce

fecours. Enfin l'aifaire fut commencée au

mois de Décembre i6}$. mais la joyc , qu'on

eu repentit , fui bientôt troublée par la perte
^

que fît peu de joiiiS après la Colonie Fran-

çoife de fon Gouverneur. Il mourut à Québec
vers la fin de cette même année , sçénéralc -

ment regrette , & avec raifon. M. de Cham-
plain fut fans contredit un Homme de mé-
rite , & peut être à bon titre appelle le Père

de la Nouvelle France. Il avoit un grand

fens , beaucoup de pénétration , des vues

fort droittes, & perfonne ne fçut jamais

mieux prendre fon parti dans les affaires les

plus épineufes. Ce qu'on a<imira le plus en

lui , ce fut fa conilancc à fuivre fes Entre-

prifes , fa fci'meté dans les plus grands dan-

gers , un courage à l'épreuve des concrètem s

les plus imprévus , un zélé ardent £c déiin-

téreflé pour la Patrie , un cœur tendre &
compatilTant pour les Malheureux , & pin*;

attentif aux intérêts de fes Amis ,
qu'aux fiens

propres , & un grand fond d'honneur ôc de

probité. On voit en lifant fes Mémoires

,

qu'il n'ignoroit rien de ce que doit fçavoif

nn Homme de fa profefTion : on y trouve un

Hiftorien fidèle & fincere , un Voyageur >

<]iii obfervc tout avec attention , un Ecrivain

judicieux , un bon Géomètre , &c un habile

Homme de Mer.
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Mais ce qui met le comble à tant de bonnes

j ^ . , , ^
flualités , c'ell que dans fa conduite , comme
clans Tes Ecrits , il parut toujours un Homme
véritablement Chrétien , zélé pour le fervice

de Dieu , plein de cuideur & de Religion.

Il avoit accoutumé de dire , ce q«V>n lit dans

fes Mémoires , «« Que le falut d*unc feule ec

Ame , valoit mieux que I2 conquête d'un Em- ce

pire , & que les Rois ne doivent fonger à ce

étendre leur Domination dans les Pays , ou ce

règne l'Idolâtrie , que pour les foûmcttre à ce

Jesus-Christ. Il parloir ainfi furtout pour te

fermer la bouche à ceux , qui prévenus maî-

à-propos contre le Canada , demandoi^m de

quelle utilité fcroic à la France , d'y^airc un
Etablilfement ? On fçait que nos Rois ont

toujours parlé comme lui fur cet article , Se

que la converfion des Sauvages a été le prin-

cipal motif, qui les a plus d'tuie fois em-
pêché d'abandonner une Colonie , dont notre

impatience , notre inconftance , & l'aveugle

cupidité de quelques Partir ulier s , ont fi lon-

tcms retardé le progrès. Il ne manqua à M.
de Champfain , pour lui donner des fonde-

mens plus folides , que d'être plus écouté de

ceux -y qui le mettoient en œuvre , & d'être

fecouru à propos. La manière , dont il vou-

loir s'y prendre , n'a été que trop juftifiée par

le peu de fucccs
,
qu ont eu des maximes bc

mie conduite contraires.

Lefcarbot lui a reproché d'avoir tce trop

crédule -, c'efl: le défaut des âmes droittes , &:

on ne fçauroit en effet lui paffer ce qu'il

dit du Gourou , & de la fij^ure monftreufe des

Sauvages Armouchiquois. Il avoit été trompé
par un Malouin, iwmmé Prevert , lequel^

M
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"* preiioit fouvent plaifir à inventer de pareils

contes
, qu'il débitoit avec beaucoup d'afl'u- '

rance -, comme quand il protefta un jour en

préfence de M. de Poutrincourt qu'il avoir

vil un Sauvage jouer à la crofle avec le Diable.

On lui demanda de quelle fif^ure étoit ce

Diable , & il répondit qu*il n'en avort vu que
la crolTe

, qui paroilToit maniée par une main
invisible. Cnamplaiii ne pouvoir pas compren-
dre qu'un Homme , qui n'avoir aucun intérêt

à mentir , le fit de gayeté de cœur , &: crut de

bonne foi tout ce que lui difoit Prevert. Dans
rimpofllbilité d'être fans défaut , il cft beau

de n'avoir que ceux
,
qui feroient des vertus

,

{i tous* ks Hommes étoient ce qu'ils doivent

ctre.

Pour revenir au Collège de Québec , les

ïefuites ne différèrent point à remplir les

obligations , qu'ils venoient de contrader

,

en acceptant cette Fondation. Ils en compre-

noient route l'importance , & rien en effet

ne pouvoit venir plus à propos pour l'avan-

cement de la Colonie. Quantité de François

afTurésde pouvoir procurer à leurs Enfans une

éducation
,
qu'on ne trouvoit pas alors dans

bien des Villes du Royaume , le fixèrent dans

la Nouvelle France , & les Sauvages , aufquels

on eut foin de faire ei^vifager l'utilité
, qui

pouvoit leur revenir d'un tel EtablifTemenr

,

le rendirent de toutes parts en grand nombre
aux environs de Québec.

Comme on ne manquoit jamais , quand

ils venoient au Collège , de les bien régaler ,

en leur donnant la nourriture du corps , on

les rendoit dociles pour recevoir celle de l'amc

,

& quelques-uns "onfîeient avec joye leurs En-
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fans à dus Perfonnes , qui vouloient bien fe 163 6.

charger de les nourrir & de les élever. Par ce

moyen on les apprivoifoit de plus en plus , 8c

à mefurc qu'ils s'attachoient d'afFcdion à la

N:uion Françoife , on les trouvoit mieux dif-

pofcs à devenir de bons Chrétiens. Il eft hors

de doute que , fi on avoit pu entretenir tou-

jours dans cette Maifon un certain nombre
d'Enfans Sauvages , les progrès du Cluriftia-

nifmc auroient été plus prompts & plus dura-

bles parmi ces Peuples ^ mais outre que les

fonds n'étoient pas Giffilans pour foûtenir

cette bonne œuvre , on y rencontra dans la

(rate d'auU'es difficultés , qu'il ne fut pas pofli-

ble de vaincre , & dont je parlerai tout à

riieure.

Les bons exemples de ceux , en qui ils ne m. de Moni

manquent jamais d'écre efficaces , quand ils magny Goii

font accompagnés de fagefle &de force, ai-
vcmcur d

j Cl- u ' c 1 Nouvelle
dcrcnt aulii beaucoup a former dans cette

pjancc.
nouvelle Peuplade de véritables Fidèles. M.
de MoNTMAGNY, quifucceda à M. de Cham-
plain dans le Gouvernement du Canada , Se

M. de L I s L E , qui commandoit aux Trois

Rivières , tous deux Chevaliers de Malte ,

faifoient hautement profeffion d'une piété ,

qui convenoit à leur Etat , & montroient

pour le bon ordre un zélé , dont leur fermeté

&: leur exaditude alTùroient le fucccs. Le Ser-

vice divin fe célébroit avec décence , & avec

toute la pompe
,
que permettoit la pauvreté

des Habitans ^ mais la pieté & la modeftic

font les vrais ornemens des Temples d'un '

Dieu
,
qui n'cft jaloux que d'être adoré en ef-

prit & en véiité \ & ces vertus regnoient avec
éclat parmi les nouveaux Colons.

la
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Un des premiers foins du Clievaliei* de

Montmagny
,
quand il eut pris connoiflance

riojct d un
^^g affaires de fon Goirvernement , fut de

pour les En- îïîcttrc en règle le bemmaire
, qu on avoit

fans des Sau- projette l'année jprécédente
, pour les Enfans

^^iï'-'S' des Sauvages , dans le Collège des Jefuites
;

Se on crut devoir commencer par ceux des

Hurons , dont pluliturs Familles venoient

d'embtaÂer le Cutiftianifme. On jugea d'ail-

leurs que et feroit autant d'otages
, qui ré-

poudroient de la fidélité de leurs Parens : on
invita donc les Hurons Chrétiens à envoyer

leurs Enfans à Québec , pour y être instruits

des principes de la Religion , &c formés aux

bonnes moeurs ; ils ne firent d'abord aucune

difficulté , ils promirent tout -, mais qiund il

fut queftion d'exécuter leurs promeffes , d'un

alTez grand nombre d'Enfans , Cur lefquels

on avoir compté , à peine le P. Daniel
,
qui

s'étoit chargé de les conduire , en put cmbar'

quer trois ou quatre , dont les Parens étoient

abfens : encore ne put-il les mener que juf-

qu aux Trois Rivières , où leurs Pères les ayant

rencontrés , les lui enlevèrent , quoiqu'ils

cuïTent confenti à leitr voyage. Cette conduite

tu refte ne {iirpiît point le Miffionnaire
,
qui

connoiffoit dcia rattachement extrême de ces

Barbai-es pour leurs Enfans , & leur répugnan-

ce invincible à s'en féparer.

Grand nom» Le P. Daniel étoit trop prés de Québec ,

hre de Mif- pour n'y pas faire un tour , avant que de re-

bonnmcs prendre le ctiemin de fa Miffion ^ & une Let-
c\cz les Hu«* 1 <p» 1 T -.1^ T

tre du r. le Jeune nous le reprelente arrivant

au Port dans un Canot , l'aviron à la main

,

accompagné de trois ou quatre Sauvages , les

pieds uuds, épïôfë de forces, fou Bréviaire

rons«

«#•
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pendu à Ton cou , une clicmife pourrie , & i ^ i ^,

unt foutane toute déchirée fur fon corps dé-

cliarné ; mais avec un vifage content, charmé
de la vie, qu'il menoit, & infpirant par fon

air & par fcs difcours l'envie d'aller partager

avec lui des croix , ajufqoelles le Seigneur atta-

choit tant d'on6lion. Plufieurs y furent eu
tifet , & avant la fin de cette année 165^. on
comptoit déjà (ix Prêtres difperfés dans les dif-

fcrcntes Bourgades Huroiincs , où plufieurs

l'rançois les avoieiat fuivis.

L'occafion étoit favorable pour faire dans La Colonit

ce Pays un bon EtablifTcmcnt j l'intérêt des l^^uguit.

Sauvages , & celui des François le deman-
doicnt également : M. de Champlain n'avoir

rien eu tant à coeur , & M. k Ci»evalier de

Montmagny , fur ccU , comme fur tout le

refte , étoit entré dans toutes les vues de fou

Prédéccfîeur ; mais il manquoit d'Hommes
6c de finances. Ex<:epté le commerce des Pel-

leteries , qui alloit alfez bien , mais qui n'cn-

richiiloit guère que les Traitta^s , & un petit

nombre de Colons , tout languifloit rautc

de fecours : de forte que les Faftes de la Nou-
velle France, pendant ces premières années, ne
parlent orefque que des travaux Apoftoliques

des Miffionnaires parmi les Sauvages , dont

ils rapportent un détail bieii édifiant -, il fut

alors extrêmement gonté en France , mais il

troiiveroit aujourd'hui bien peâ de Le(!^eurs.

Il n'eft pas aifé de comprendre par quelle

fatalité une Compagnie aufll puiilante qufc

celle, qui régiffoit le Canada , & qui regarnit

ce grand Pays comme fon Domaine , aban-

donnoii ainfi une Colonie , dont on avoit

€9U^>i de fi grandes cfferatic^ , £c où i^ lasr-
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I ^ . ^^ vcillcux concert de tous les membres , rjui

la compofoient , le fcul peut - être , cju 011

avoit vu auiTi parfait dans le Nouveau Mon-
de , répondoit du fuccès de toutes les Entre-

priîes ,
qu'on y auroit tentées , fi les cent AlFo-

ciés avoient voulu faire les avances néccflài-

res. Ce qu'il y eut de plus trifte , c'eft que les

efperances, dont pluneurs Nations s'étoient

flattées ,
que notre alliance les mettroit eu

état de réduire leurs Ennemis , fut ce qui les

fit plutôt fuccomber
j parce qiie comptant fur

les fecours qu'elles attendoient de nous , &
qui leur manqua au befoin , elles ne furent

pas aflez fur leurs gardes.

.^ Les Iroquois de leur côté ne s'endormirent

"„î^n? les pas , Se pour ne point donner aux Hurons le

Huions par tems de pronter de leur union avec les Fran-

paix fi-^-oiSjils s'aviferent d'un {Iratag"*^me
,
qui leur

'''

réulfit. Ce fut de les divifer , pour les détruire

cnfuite les uns après les autres, lis commen-
cèrent par traiter de paix avec le Corps de la

Nation -, puis , fous dinerens prétextes , ils atta-

quèrent les Bourgades les plus éloignées du

centre , en perfuadant aux autres
,

qu'il ne

s'agilToit que de quelques querelles particu-

lières , où elles n'avbient aucun intérêt d'en-

trer. Celles-ci n'ouvrirent les yeux , que quand

elles virent ,
pour ainfi dire , à leur porte un

Ennemi vainqueur , Se dont le nom feul jet-

toit l'allarme dans tout le Pays. Alors les Iro-

quois levèrent le mafque , la frayeur augmenta

de jour en jour parmi les fïurons , & ils per-

dirent le jugement à un point
,
qu'on ne les

reconnoilfoit plus. Ils firent autant de fautes

,

que de démarches , Se rien n'humilie davan-

tage aujourd'hiii les foibles reflcs de cette

Nation
>

une

niuléc.

I



R A L t

embies , (]uî

ctre ,
qu'on

Duvcau Mon-
:es les Entre-

les cent Alfo-

Lices nécefTai-

, c'eft que lc5

ions s'étoient

; mettroit eu

fut ce qui les

î comptant fut

; de nous , &
:lles ne furent

s'endormirent

aux Hurons le

avec les Fran-

^«^me
,
qui leur

)ur les détruire

,. Us commen-
le Corps de la

textes , ils atta-

éloignées du

.très ,
qu'il ne

relies partieu-

1 intérêt d'en-

ux ,
que quand

leur porte un

nom fculjet-

I. Alors les Iro-

lyeur augmenta

ns , & ils per-

^
qu'on ne les

;ant de fautes

,

lumifie davan-

eilcs de cette

Nation
>

DE LA N. France. Liv.V. 515
Nation, que le fouvcnir cTun li prodigieux

aveuglement
165^.

m

Ce fut immédiatement après la dernière La guerre rc*

Expédition de M. de Champlain contre ces
commence.

Sauvages , dont j'ai parlé dans le Livre pré-

cèdent ,
qu'ils traitèrent avec la Nation Hu-

ronne , & il n'efl: point douteux , que fi cette

Nation n'eût compté fur la paix , qu elle venoit

de conclurre , ni les François , ni les MilTion-

naires ne l'euifent pas trouvé aufli fiere 8C

aufli indocile , qu'elle parut devant & après la

prife de Québec. Les Iroquois recomt ,
n'aè-

rent pourtant bientôt leurs lioftilités ^ n: s

de la manière que je viens de le d: -^
, '.u.

publiant qiill n'etoit queftion que d .'éi.iclés

particuliers , & le Corps de la Nation fe iffiira

lur la foi du Traité qu'il avoit ce ^lu avec
les Cantons.

Enfin au commencement de l'année 16^6,
les ^.oquois ccflerent de feindre , 5c parurent

en armes au milieu du Pays Huron. Cette

irruption ne leur réufTit pourtant pas , le peu
de François

,
qui avoient fuivi les Miffion-

naires dans ces quartiers-là, firent fi bonne
contenance , que l'Euntemi jugea à propos
de fe retirer. Cette retraite replongea les

Hurons dans leur première fécurité , & les

Iroquois en profitèrent
, pour continuer à fui-

vre le plan ,
qu'ils s'étoient fait d'abord dans

cette Guerre. Sur la fin de l'année fuivante,

lui renfort d'Ouvriers Evangeliques arriva à
Saint Jofeph , & il y en eut aflèz pour en don-
ner aux Principales Bourgades , &pour en ré-

ferver quelques-uns
,
qui furent deftinés à faire

des excurfions chez les Peuples voifins.

Elles fe firent fur-tout du côté du Lac Ni^
lom, I. O
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pifling

i mais les PP. Garnicr & Châtelain ,

c]iii en furent chargés, ne retirèrent de leur

toirrc" "es
P^"ib^^ expédition , que la confolation d'y

XiiHonnai- avoir beaucoup foufFert, & d' .voir envoyé
rcs, phifieurs Enfans à la fuite de l'Agnea^a fans

tache , en leur adminiftrant le Baptême , lorf-

cju'ils étoicnt prêts d'expirer. Parmi les Na-
tions qu'ils vifitercnt , leurs Mémoires mar-
ouent les ByJlirimens. J'ai fait tout mon pof-

nblepour découvrir qui étoicnt ces Sauvages

,

& ou ils étoicnt établis , & je n'ai pii même
fçavoir à laquelle des deux Langues-Meres

,

la Huronnc & l'Algonquine , ils appartenoicnt.

Il y a bien de l'apparence , que cette Nation
,

dont il n'eft plus parlé depuis ce tems-là , fut

détruite alors par les Iroquois , comme il cft

arrivé à plufieurs autres , dont les noms foiic

parvenus jufqu'à nous [a).

Les Miflionnaires , fans fe rebuter du peu

de fruit , qu'ils avoient tiré de ces premières

coiu:fes , les continuèrent les années luivantes

,

& prcfquc toujours avec auflî peu de fucccs.

On les cnvoyoit , & ils alloient avecjoye ,

sûrs d'avoir au moins le mérite de l'obéiflancc

,

& fe flattant qu'elle rendroit à la fin leurs fa-

tigues fru«ftueufes. Ils fçavoient d'ailleurs

,

qu'ils accompliffoient la promelTe du Sauveur

du Monde , de faire annoncer fon Evangile

par toute la Terre : que leur Miniftere fe bor-

noit à planter , à arrofer , à cultiver -, que h
récolte dépend de Dieu feul , & n'entre pour

rien dans la récompenfe promife aux Ou-

( 4 ) On a peut-être mis trouve qu'on appelle ainfî

Iiâr
erreur , en imprimant quelquefois lesNipifîings

,

.1 Relation , Byjjirimefjs qui font les vrais Algou •

poar Nifijjirmiem j car je quins.

%

^^m
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"vricrs , (|uc le Perc de Famille envoyé daiis

(a Vigne.
I (î 37.

Mais ce qui retardoit principalement l'ocu- Les iioquois

vre de Dieu dans ces Corftrécs éloignées , ^"^""Iccir les

c'cfl: que les Iroquois infeltoient tous les che-^''"'*
Kivie.

rcs,
c|ue les Iroqi

mins , & tenoicnt toutes les Nations en

larmes. Quelques précautions qu'eût prKcs le

Chevalier de Montmagny ,
pour leur cacher

la foiblelfc de fa Colonie , ils en furent bien-

tôt informés, & non feulement ils n'appré-

hcndoicnt plus que les François les cmpêcnaf-

fcnt de poulTer a bout leurs Ennemis -, lunis

au mois d'Août de cette même année 1^37.

cinq cent de ces Barbares eurent l'affùrancc

de venir infulter le Gouverneur aux Trois

Rivières , où il étoit , 6c enlevèrent à fa barbe ,

fans qu'il lui fut polfiblc de s'y oppofer , trente

Hurons , qui defcendoient à Québec chargés

de Pelleteries.

L'année 1558. commença, pour les Mif- Mabdicunî.

fionnaires des Hurons, de façon à leur faire Y^'^'-'^^^r^^'"*

efpcrer une abondante moiflon
, qui les dé-

dommageroit de la fterilité des années précé-

dentes. Le Pays fut affligé d'une maladie ,

qui d'une Boiurgade fe communiqua en peu de
tems à toutes les autres ^ & menaça la Nation
d'une mortalité générale. C'éroit une efpecc

de dyfenterie
,
qui en peu de jours conduifoit

au tombeau ceux
, qui en étoient attaqués :

les François n'en furent pas plus exempts que
les Sauvages ^ mais ils guérirent tous , ce

qui produifit deux bons etfets ; le premier ,

cjue ceux d'entre les Barbares
,
qui perfiftoient

à croire que tous les accidens , qui leur arri-

voient , étoient caufés par des maléfices , dont

ils foupçonnoieat les Millionnaires d'être les

Oij

les Hurons.

1^38.
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^ ^ . g^

auteurs , fe dccrompcrcnt , en voyant qu'eux^

mêmes n'avoient pcs été préfcrvés du mal :

le fécond , que les Sauvages apprirent à Ce

gouverner mieux
, qu'ils ne faifoient dans

leurs maladies, en obfervant que les François

en guérifl'oicnt facilement par le moyen du
régime qu'ils y gardoient : car autant que ces

Peuples lont heiucux à gué' ir les playes & les

fraAures , autant font-ils peu habiles à traiter

les maladies internes
, qui demandent de l'at-

tention & de l'expérience dans le Médecin

,

de la patience & de la docilité dans le Maladci
enfin la charité & la générofité avec laquelle

ils virent les MiflTionnaires fe dépouiller de

tout ce qui leur reiloit de remèdes , & de ra-

fraîchiffemens , pour les ioulagcr -, & les cures

furprenantes qu'ils firent , leur gagnèrent les

coeurs de ceux-mêmes , qui jufques-là s'étoicnt

plus hautement déclarés contr'cux.

^ ,. - Ce n'étoit pas feulement en Canada , qu'on

en France à la S interefloit a la converlion des Inndcles -, les

converfion Jefuites,, dans les Lettres qu'ils écrivoient en

des Sauvages. France avoientrepréfenté que, s'ils étoient cii

état de foulager la mifere de quantité de Sau-

vages errants , on en gagneroit beaucoup à Jf-

sus-Christ , que pour cela il n'y avoir qu'à

rafTembler tous ceux
,
qu'on pourroit ré foudre

k mener une vie plus fédentaire , afin de les ac-

coutumer peu-à-peu à cultiver la terre , & à

fc procurer par leur travail & leur induftrie
,

de quoi vivre & fe vêtir. Ces repréfentations

avoient produit parmi plufieurs perfonnes de

pieté , une fainte émulation de contribuer à

nnc oeuvre , où la gloire de Dieu étoit fi fore

întereffée : des Communautés entières de Pa-

ris , & des Provinces , s'impoferent des Pcni-
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uantité de Saii-
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ourroit ré foudre
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tenccs , Se firent des Prières publiques , pour

fléchir le Ciel en faveur des Sauvages du Ca-
nada.

Tout ce qu'il y avoit de plus çrand à h
Cour , des Princciles du Sanp- , la Remc mr.i-!C,

entrèrent dans les viics des MWllonnpiîes j
r^

furquc'lqucs propofitions, que firent ce. Kcli-^

gieux d'cLablir a Quc'^ec des Uriulines, de

<ies Hofpi aliercs , nn îrr.ind nombre de li.les

de ces deux Inftiruts , foUicite'ent avec le«î

plus vives inftniKCs , pour c*:re préférées ,

quand on en viendroi' à l'exécution d'::ne F.n-'

treprife , fi capable d'etfrayer les j
erfonnes de

leur fexe , & i\ nouvelle pour celles de leur

Profefiion. Mais nul autre ne féconda plus effi-

cacement alors le /éle des Prédicateurs de

rEvan<!;ile , que le Commandeur de Sylleri.

Ce Seic;neur , qui ne s'occupoit de rien pluâ

volontiers, que de ce qui pouvoir procurer la:

gloire de Dieu
,
goûta fort le projet

, que les

Jefuites lui communiquèrent, d'une Peuplade

Sauvage
, qui ne fut compofée que de Chré-

tiens & de Profelytes, & où ils^uifent égale-

ment à l'abri contre les infultes des Iroquois

,

par les prompts fecours , qu'ils pourroienc

tirer des François : & contre la famine
,
par

le foin que l'on prcndroit de leur faire cultiver

la terre.

A cet effet il envoya en t^;7. des Ouvriers EubUncmîfl'ç

à Québec , & il recommanda au P. le Jeune ,
^'' Syllcti.

à qui il les adreHTa de choifir un lieu avanta-

geux
,
pour les y placer. Le Supérieur lé: con-

duifit , aufTi-tôt après leur arrivée , à qua-
tre milles de la Ville , fur le bord Septentrio-

nal du Fleuve , & ils y travaillèrent d'abord a

fe loger. Ce lieu a toujours porté depuis lu-

Oiij,
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nom de Sylleri. Ces préparatifs , dont ou
n ivoit pas jugé à propos d'apprendre aux Sau-

vage*; quel étoit l'objet , firent d'abord naître

à qiieLjues Montagnez,' la penfée de profiter

de ce nouvel Etabliflement , & ils s'en ouvri-

rent au Père le Jeune , qui les affùra
, que de fa

pau ils ne rrouveioient aucune difficulté à

obtenir ce qu'ils defiroient \ mais il leur ajouta

qu'il ne pouvoit rien décider , fans le confe..-

temeuc du Maître de l'Habitation.

Il r<^avoit pourtant bien , quelle étoit l'in-

tention du Commandeur j mais (on expérience

lui faifoit juger cette réferve nécefTaire avrc

Jes Sauvages, qui fe perfuadent airément qu'on

leur doit , ou qu'on a quelque intérêt de leur

accorder ce qu'on leur donne avec trop de fa-

cilité. On a eu plus d'une fois lieu de fe repcn-

tii d avoir
,
par un zèle précipité , tenu une

autre condiiite avec ces Barbares , faute de

ks bien contu)ître. Le confentemeut de M.
de Sy lîeri arriva l'année fliivante , par le retour

ècz Navires de France , & douze Familles

Chrétiennes irès - nombreufes ,
prirent pof-

fellion de l'emplacement , qu'on leur avoir

deîliné , ^ s'y logèrent. Elles n'y furent pas

lontems les feules , & en peu d'années cette

Habitation dcvim une groUe Peuplade , com-

polee ue ferve irs Cijrctiens
,
qui deffrichercnc

un alleT grand terrain , & s'accoutumèrent peu

à peu à tous jes Jcvoir'; de la focieté civile.

"ConJiiitcéJi- Le voiiînaç^e de Québec, & la conduire

Ha. des iia exemplaire de les Citoyens , ne fervirent pas

b'.cinidc Que- p£^ à foi-mer les nouveaux Habitans de Sylleri
''"

dans la pieté , & à leur infpirer une forte de

Police proportionnée à leur génie. Tous mc-

iioicnt une vie des mieux réglées , & l'oa

:i.''
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remarquoit dans le plus grand nombre une

ferveur
, qui donnoit de la confufion aux an

ciens Chrétiens , lefquels de leur côté conce-

voicnt l'importance de ne le pas lailTer vain-

cre en pieté & en régularité par des Sauvages

Néophytes. Tout le monde fçait de quelle

manière la plupart des Colonies fe font for-

mées dans TAmerique ; mais on doit rendre

cette juftice à celle de la Nouvelle France , que
la fource de prefque toutes les Familles , cjui y
fubiiftent encore aujoiud'hui , eft pure , & n a

aucune de ces taches , que l'opulence a bien

de la peine à effacer : c'eft que fes premiers

Habitans étoicnt , ou des Ouvriers
,
qui y

ont toujours été occupés à des travaux utiles ,

ou des Perfonnes de bonne Famille
,
qui s'y

transportèrent , dans la feule vue d'y vivre

plus tranquillement , &: d'y confervcr plus fii-

lemcnt leur Religion
,
qu'on ne pouvoit fiire

alors dans plulieurs Provinces du Royaume ,

ou les Religionnaires étoient fort puiiîans. Je

crains d'autant moins d'être contredit fur cet

article
,
que j'ai vécu avec quelques-iuis de ces

premiers Colons , prefque centenaires , de
leiTs Enfans , & d'un altez bon nombre de
leurs petits-Fils 5 tous gens plus refpcdableà

encore par leur probité , leur candeur ,

la pieté folide, dont ils faifoientprofeflion
,

cjue par leurs cheveux blancs , & le fouvenir
des fervices

,
qu'ils avoicnt rendus à la Co-

lonie.

Ce n'eft pas que dans ces premières années

,

& plus encore dans la fuite , on n'y ait vu
quelquefois des perfonnes

,
que le mauvais

état de leurs affaire?: , ou leur mauvaife con-
duite y obligeoient de s'exiler de leur P*.:rie ,

O iiij

1638,
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& quelques autres , dont on vouloit puigef
TErat & les Familles ; mais comme les uns &
Jes autres n'y font venus

, que par petites trou-

ces , & qu'on a eu une trcs-grande attention

a ne les pas laiiTer enfemble , on a prefque

toujours eu la confolation de les voir en très-

peu de tems , Ce réformer fur les bons exem-
ples qu'ils avoient devant les yeux , & f e faire

un devoir de la nécellîté , où ils fe trouvoient

de vivre en véritables Chrétiens , dans un
Pays , où tout les portoit au bien , & les éloi-

gnoit du mal.

EtablifToment ^^^^^ choies manquoient encore à une Co-
tres Hofpica- lonic f\ bien réglée-, à fçavoir , une Ecole
liercs ôc des pour l'indruftion des Filles , & un Hôpital
Urfulincs.

po.jj; le foulagemcnt des Malades. Il y avoit

déjà quelques années que les Jefuites fe don-

noient de grands mouvemens pour lui procu-

rer ce double avantage \ mais ils portoicnt

encore leiirs vues pUi«; loin. En follicitant la

Fondation d'un Hôpital , ils avoient bien

delTcin de foulagcr les Colons , la plupart fort

pauvres , & fans reifource dans leurs maladies *,

mais leur but étoit encore de s'attacher de

plus en plus les Sauvages , parles foins qu'on

prend roit de leurs Malades , dans nne M:fifoa

toute confacrée à la charité : & dans le proj^'i

de faire venir des Urfulincs de France , ils

foneeoicnt bien autant à l'édacation des peti-

tes Filles Sauvages
,
qu'a celle des Filles Fraii-

çoifes.

Le premier de . es deux projets fut prefqi^e

aulTi-tôt approiivé
,
que propofé , Se fon exé-

cution ne foaffrit aucun retardement.Madaine

la Duchelle d'Aiguillon voulut être la Fonda-

trice de l'Hôtel-Dieu i
Se pour avoir des Sujets

\v
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propres à une telle entreprifc , elle s adrelfa
'

aux Rcliçrieufes Fiofpitaliercs de Dieppe. Ces
faintes Filles acceptèrent avec joye , & avec

rcconnoiifancc , une ii belle occasion de faire

le facriiice de tout ce qu elles avoient de plus

cher au monde , pour le fervice des Pauvres

malades du Canada. Toutes s'offrirent , toute*»

demandèrent avec larmes d'être admjfes ; mais

on n'eji choiiit que trojs , qui fe tinrent prêtes

à partir par les premiers vai/feaux.

La Fondation des Urfulines fouffiit plus

de difficultés : la Compagnie du Canada r.c

s'en mêla point , peut-être parce qu'on ne

la iuc;eoit pas d'une néceflitê il preffante ^ cette

affaire avoit dcja écc plus d'une fois fur le

point d'être confommêe , & avoit toujours

êchoiié au moment , qu'on fe croyoit afÏÏiré du
fuccès. Eiifin une jeune Veuve de condition

nommée Madame de la Peltrie , fur celle ,

dont les mefures fe trouvèrent plus juHc"; -Ss

dont le courage fut plus conH-.ant. J'ai v -^-.ntc

dans un autre Ouvrage (a) ^ le dé»-., de co

tnii fe paifa de merveilleux à cette oc. afion
,

&: la manière, dont rilluOre Fondai.je , après

avoir furmonté des obftacles
, qui paroilfoient

invincibles , conlacra les biens &i fa perfoune

même à la bonne œuvre
, que k- Ciel lui avoir

infpirée , & qu'il cimenta d'un miracle éclat-

rant.

D'Aicnçon , où c'Ie dcmeuroit , elle fc

tranfporta à Taris
,
pour v régler les affaires

de fa Fondation
,
puisa Tours, pour y clier-

cher des Rcligieufes Urùilipes Hlle en tira

l'îlluftre Marie d e l'î n c a r n a t i o n,-

la Therefe de la France
, pour m'cxprimct

( a 1 La Vie de U Mcre Mari" Je i'incarnarion.

16 3^.
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comme les plus grands Hommes an dernier

fiécic , &:Marie de S. Joseph, que la:

Nouvelle France , qui Ta pofledée depuis peu
de tems , regarde comme un de Tes Anj^cs

tutelaircs. De-là elle fe rendit à Dieppe , où.

elle avoit donné ordre qu'on lui frettât un
Navire : elle y acquit une troifiéme Urililine

,

& le quatrième de Mai 1^:9. elle s'emba^-qua

avec les Religieufes Hofpitalieres , & le P.

Barthélémy Vimond
,
qui alloit fucceder au

P. le Jeune dans l'emploi de Supérieur Général

des MifTions, & quiconduifcitunenombreufc

recrue d'Ouvriers Apoftoliques.Après une lon-

gue & périlleufe navigation , cette nombreufe
troupe arriva à Québec k premier jour d'Août.

On n'omit rien pour f?jrc comprendre aux

Sauvages combien il tallou: cpVin eût à cœur

leurs intérêts , Se le falut de leurs âmes, puif-

que des Femmes mêmes , èc de jeunes Filles

,

élevées dans l'abond^ince de la délicatelTe

,

fans craindre les périls de la mer , quittoient

une vie douce &c tranquille
,
pour venir ini-

truire leurs Enfans , & pyendre foin de leurs

M-^Udes. Le jour de l'arrivée de tant de Per-

lonn ; (i ardemment défu-ées fat pour tourc

la Viiïe un jour de Fête , tous les travaux cet-

ferent , & les Boutiques furent fermées. Le

Gouverneur reçut ces Héroïnes fur le Rivage,

à la tête de fes Troupes , qui étoient fous les

armes , & au bruit du canon : après les pre-

miers complimens , il les mena au milieu des

acclamations du peuple , à l'Eglife , où k

Te Deum fut chanté , en adions de grâces.

Ces (aintes Filles de leui" côté , & leur génc-

reufc Condudlrice , voulurent dans le premier

tranfport de leur joye> baifer cette Terre, apics;

M i|i
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ïaquelle elles avoient fi lontems foupiré
, quel-

'

les fe promectoient bien d'arrofer de leurs

iiicurs , &c qu elles ne ûéfelperoient pas même
de teindre de leur fang.Les François méiésavcc

les Sauvages , les Infidèles même confondus

avec les Chrétiens , ne fe laifoient point , &:

continueicnt plufieurs jours à faire tout reten-

tir de leurs cris d'alle2;relfe , & donnèrent mille

bénédiéliij^s à celui
,
qui feul peut infpircr

tant de (Êttc & de courage aux perfonnes les

plus foibles. A la vue des Cabanncs Sauvages,

où l'on mena les Religicufes le lendemain de

leur arrivée , elles le trouvèrent failles d'un

nouveau tranfport de joye : la paiivreté &: h
inaî-propreté

,
qui y regnoient , ne les rebu-

tèrent point , & des objets li capables de ralen-

tir leur zèle, ne le rendirent que plus vif ;

elles témoignèrent une grande impatience de
commencer Texercice de leurs fondions.

Madame de la Pelcrie, qui n'avait jamais Couï^z-

defiré d'être riche , & qui s'étoitfai: pauvre de^i-^'^'»' i^-

il bon cœur pour J e s u s-C H r i s t ^ ne put
^''^^^^''

s'empêcher de dire, qu'elle eut voulu avoir en
la difpofition de quoi atcirer toute*^ les Naiiuns
du Canada à la connoiffancc du vrai Dieu >

Se elle prie une ferme réfolution, qu'elle garda
toute fa vie, de ne s épargner en ri'-i, lorf-

qu'il s'agiroit de procurer le falut s âmes.
Son zélé la porta même à cultiver ia terre de
iés propres mains , pour avoir de quoi foula

ger les pauvres Néophytes. Elle fe dépoiiilla

en peu de jours de ce <ju'clle s'jtoit réfervé

pour fon ufage
,
jufqu'à Ce réduire à mam^er

du nécclfaire
,
pour vê:ir les Encans

, qu'on
hii préfentoit prefque uuds -, & toute fa vie .

qiu fut aflcz longue , ne fut qu'un tUlu d a<

G V'

,1.
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5 ^* lions de la plus licroïc]ue charité : elles oiu'

rendu fa mémoire àjamais refpedablc à tour.e

la Nouvelle France , où le fruit de fa bonne
œuvre fe perpétue au grand avantage de toute

cette Colonie.

Premiers tra- Apres les vifites, dont je viens de parler
,

vaiixdesRcn les Religieufes des deux Inftituts s'embralle-

gicufes, rent tendrement , & fe féparcrent pour s'aller

renfermer chacune dans leurs Cloîtres , les

Urfulines à Québec , & les Ho(p!talicres à

Sylleri, oii le nombre des Sauvages croilloit

de jour en jour , & où elles étoient à portée

de recevoir les Malades de la Ville Se de la

Campagne. Rien n'étoit plus périt , ni moins
accommodé que ces Monaileres ^ les Servantes

du Seigneur en prirent toute l'incommodité ,

pour elles , les Malades , ni les Enfans ne s'en

reffentirent prefque point. Dieu voulut cepen-

dam mettre les unes Se les autres aux plus rudes

épreuves ; le Séminaire des Urfulines fut d'a-

bord attaqué de la petite Vérole , & une ma-
ladie populaire amena à l'Hôpital beaucoup

plus de Malades , qu'il n'y avoir de Lits , ni

même d'efpace pour en mettre.

Ces contre -tems ne déconcertèrent point

les Religieufes ^ elles fournirent à tout û une

manière , qu'on avoir peine à comprendre , Se

jamais on ne vit mieux iufqu'où va le pouvoir

de la charité. Ce qui (urprit davantage tout

le monde , c'eft que dans un tel accablement

,

dans un changement fi extrême de vie &l de

climat , avec une nourriture groiViere , de fi

gr^ides fatigues , & la privation de toutes Ic5

commodués
,
que l'ufage a rendu comme né-

ccfTaires , ces faintes Filles , fans celle au mi-

lieu dcb Malades
,
joiiirent lontems poiu: h
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plupart d'une fanté parfaite , & fc trouvèrent
i 6 "

9,
en état d'ajouter à leurs pénibles travaux , l'é-

tude des Langues Sauvages.

Tant de fecours fpirirucls , venus de France La Comp.i-

tout à la fois , ne pouvoient manquer de don- gniedu Cap.a-

ner une erande adivité aux anaires de la ^'^ '^<.'i*'"'^'^ '^

Religion : 11 le ht en enet de grands d'^'^ge-
(-Jiy^ic,

mens parmi les Sauvages , &. il n'y avoit plus

qu'à foûtenir ces premières démarches , pour

fiùre entrer dans le fein de l'Eglife la plus gran-

de partie des Nations du Canada. Les dépen-

fes faites à Sylleri
,
poiu- y alfembler les nou-

veaux Convertis , Se ceux qui vouloicnt fe

faire inftruire -, les deux Etabliifemens , dont

je viens de parler -, toutes les MifTions ren-

forcées d'Ouvriers infatigables , &. qui ne s'é-

pargnoient point -, la pieté & la charité des

principaux Hahitans , qui ne fe refnfoient à

rien pour les l'econder
, jufqu'à prêter leurs

propres Lits , pour y coucher les Malades :

c'étoit là une de ces conjon^ilures précieufes ,

qu'il importe de faifîr , & qui ne reviennent

plus , quand on les a lailfé échapper , fans en

tirer tout l'avantage , qu'on pouvoit s'en

promettre.

Il eft certain que les efprits éroient en France

& en Amérique dans la meilleure difpolition

du monde pour peupler cette Colonie , ÔC

pour établir toutes les branches de Commerce
que peut produire un li bon fond -, mais la

Compagnie des cent Aflociés demeuroit dans
une inaélion

, qui fera toujours incompréhen-
fible ; & il arrivoit de -là que les Milfions & les

Communautés
,
qui dévoient tirer leur prnici-

pai appui delà Colonie ,en éroient prefque k
feul foùticn ; cependant le fond qui faifoir
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16^9, rubfifter les Midîonnaircs & les Rcligicufe«;

,

n etoit en bonne partie que cafuel -, on ne de-

voitpas compter cju'il continuât toujours fur le

même pied , &: il diminua en eflTet peu-à-peu.

Continuatiott La Guerre recommençoit plus vivement
de la giicirc que jamais entre les Iroquois & les Hurons

;

entre les iiu- ,-j^^jg quoique les premiers euiTent Touvent

lioouois 1 avantage, povu" les railons que j ai dties , les

_ féconds , qui n'avoient rien perdn de -eir

1640^ ancienne bravoure , ne lailfoicnt point d'avoir

quelquefois leur revanche. Un jour que les

Millionnaires s'ctoient tous réunis dans une

Bourgade
,
pour y conférer de leurs affaires

,

on y apprit la nouvelle de la défaite d'un

Parti confidérable d'Iroquois , 5c on y amena
un Prifonnier ,

qui y fut brûlé , &: qui fut

aflez heureux pour palTer de cette efpece

d'Enfer , au Séjour des Elus , du moins à en

juger par les difpofitions , dans Icfquclles il

parut mourir. Comme c'eft le premier Adulte

de cette Nation ,
qu'on fçachc avoir reçu le

Baptême ,
j'ai cru devoir ici m'étendrc un peu

fur les principales circonftances de fa mort

,

je les tire du détail de fon fupplice
,
que le

P. de Brebeuf , qui en fut le témoin oculaire ,.

en fait dans une de Tes Lettres.

Hîiloirc du Dès que ce Prifonnier fut arrivé au Village

,

premier Iro- les Anciens tinrent confeil , pour décider fou
quoisr Chtt'

^^^^ ^ j^ conclufion fut qu'il (croit mis entre

les mains d'un vieux Chef, pour remplacer,

s'il le vouloir , un d(*fcs Neveux
,
pris par les

Iroquois ; ou pour en faire ce qu'il jui^eroit h

propos. D'autre part le P. de Brebeuf ne fut

pas plutôt inftruit de ce qui fe paffoit
,
qu'il

alla trouver le Prifonnier , réfolu de ne le

poîiit quittei; ^ q^u'il ne l'eût faic entra' dans

tien.
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la voye du falut : il l'appcrçut d'abord au mi- 1640.
lieu aune troupe de Guerriers , revêtu d'une

robe de Caftor toute neuve , ayant au col un
collier de porcelaine , & un autre

, qui lui

ccig;noit le front , en forme de diadème. On
le failoit chanter , fans lui donner un moment
de relâche , mais on ne le maltraitoit point.

Ce qui étonna le plus le Millionnaire , c'cft

qu'il étoit auilî tranquille , & qu'il avoit le vi-

lage auflî ferein , que s'il n'eût encore lien

foufferr , ou qu'il fut aflùré de la vie : il avoit

néanmoins fort mal pafTé fontemsdans les

premiers jours de fa captivité , &: il avoit plus

a craindre qu'à efperer pour la fuite.

Le P. de Brebeuf fut invité , félon la cou-

tume, à le faire chanter , mais il s'en excufa ,

& s'étant un peu plus approché de lui il remar-

qua qu'on lui avoit écrafé une main entre des

cailloux , & qu'on lui en avoit arraché un
doigt -, qu'il manquoitauJflTi à l'autre main deux

doigts
,
qu'on lui avoit coupés avec une hache y.

& que tout Ta pareil , qu on avoit mis à ces

playcs , confiftoit en quelques feiiilles d'ar-

bres liées avec des petites bandes d'écorce.

Outre cela les jointures de fes bras étoicnt

brûlées , & il y avoit une grande incifion à
l'un des deux. C'étoit pendant le voyage, qu'on

1 avoit mis en cet état , car du moment qu'il

étoic entré dans la première Bourgade Hu-
ronne , il n'avoit reçu que de bons traittemens.

Toutes les Cabannes l'avoient régalé , & on
lui avoit donné une jeune fille

,
pour lui tenir

lieu de Femme -, en un mot , à le voir au
milieu de ces Sauvages, on n'eût jamais ima-
giné rpc des gens , qui lui faifoient tant d'ami-

tié , dulient éae bientôt comme autant de
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" Démons , acharnés à le tourmente.

Le P. de Bicbcuf , à qui on lailla toute li-

berté tic traiter avec lui , commença par lui

dire
, que ne pouvant contribuer en rien au

roula;j;cment de Tes maux , il vouloit du moins
lui apprendre à les fouftrir , non pas précife-

ment en Brave , pour acquérir une gloire

,

qui ne lui feroit d'aucune utilité après fa

mort , mais par un motif plus folide & plus

relevé; & que ce motif étoit l'efperance bien

fondée que fes pemes fcroienr fuivics d'un

bonheur parfait &l fans fin. Il lui expliqua en-

fuite en peu de mots les articles les plus ef

-

fcntiels de la Dodirine Chrétienne , & il le

trouva non-feulement docile , mais contre

l'ordinaire des Sauvages , fort attentif, &c

prenant plaifir à ce qu'il lui difoit. Il profita de

ces bonnes difpofitious , & il crut reconnoître

que la Grâce operoit puillammcnt dans le

coeur de ce Captif : il acheva de l'inftruire

,

le baptifa , &• le nomma Jofiph.

Il obtint enfuite la permiflion de le con-

duire chez lui tous les foirs, & de le garder

pendant la nuit. Il auroit bien fouhaittc quel-

que chofe de plus , mais la deftinée du Pri-

fonnier ne dépendoit plus de ceux , de qui il

auroit pu obtenir fa délivrance. Ses playes le

faifoient extrêmement foufirir
,
parce qu elles

étoient pleines de Vers -, il demandoit avec

înftance
,
qu'on les arrachât -, mais il ne fut

pas polTible d'en venir à bout, ces Infedies

rentrant , dés qu'on fc mcttoit en Scvoir de

les tirer. Les fetlins continuoienr , 8c c'étoit

toujours en fon nom , auHi en fiùfoit-il tous

les honneurs , en chantant jufqu'à extinélion

de voix. On le promena enfuite de Bour-*



RAIE
:nrer.

lai (la toute lî-

mcnçii par lui

icr en rien au

iloit du moins
Il pas prccifc-

une gloire ,

ilité après ûi

folide & plus

^rperance bien

fuivics d'un

i expliqua eu-

es les plus ef-

nne , & il le

mais contre

attentif, &
:. Il profita de
it reconnoître

ncnt dans le

le l'inftruirc

,

>n de le cou-

de le 2;ardcr

unaittc c]uel-

inée du Pri-

ux , de qui il

Ses playes le

>arce qu'elles

andoit avec

ais il ne flic

ces Infectes

n Scvoir de

t , & c'ctoit

ifoit-il tous

à cxtindlion

i de Bout.*

Bï LaN. PRANCE. Ll V.^'V. 515
gade en Bourgade , & pendant tout le chemin "^
il falloit qu'il chantât. Il n'avoit de repos, que

quand le Père de Brebeuf , ou quelqu'autrc

Milfionnaire, avoit permirtion de l'entretenir.

Alors , non -feulement on ne les interrompoic

point, mais tous les Sauvages s'aflcinbloient

autour d'eux , pour écouter le Peve , & pliuîeurs

profitèrent de ce qu'ils entendirent.

Enfin on arriva au Village du Chef, à qui

le Prifonnier avoit été donne, & qui ne s'étoit

point encore expliqué fur ce qu'il en vouloit

faire. Jofeph parut devant cet Arbitre fouve-

rain de fon fort , avec la contenance d'un

Homme, à qui la vie & la mort font indiffé-

rentes. Il ne fut pas longtems dans l'incer-

titude de ce q Vil devoit devenir. „ Mon Ne-
veu , lui dit le vieux Capitaine , tu ne fcau-

rois croiie la joye, que je reffcnàs, en appre-

nant que tu érois a moi. Je m'imaginai d'abord ce

que celui
,
que j'ai perdu , croie réfufciré , &

je réfolus de te mettre en fa place. Je t'avois

déjà préparé une natte dans ma C^abanne , &
ce m'étoit un grand plaifîr de penfer que j'allois

couler tranquillement le refte de mes jours

avec toi ^ mais i'érat , ou je te vois , me force

de changer de réfolution. Il eft évident qu'a-

vec les douleurs, &c les incommodités
, que ce

tu fouftrcs, la vie ne te peut plus être qu'à

charge , & tu me fçauras fans doute bon gré

d'en abréger le cours. Ce font ceux
, qui t'ont

mutilé de la force
, qui te font mourir.-Cou-

rage donc , mon Neveu
,
prépare-toi pour cccc

foir , fais voir que tu es un Homme, & necc
te laiife point abattre par la crainte destour-
mens.

Le Prifonnier écouta ce difcoiirs , comme

040*
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33®' Histoire Generalï
s'il ne Tcût pas regardé ; il répondlL d'un ton

de voix ferme , voilà qui va bien. Alors la

Sœur de celui , qu'il devoir remplacer, s'ap-

procha de lui , & comme fi elle eût vu Ton

propre frère , elle lui donna à manger , & le

fervit avec toutes les apparences de la plus

fincere & de la plus tendre amitié. Le vieux

Chef lui-même le careifa beaucoup ^ il lui

mettoit fa pipe à la bouche , & le voyant tout

couvert de fueur , il l'efTuyoit , & lui donnoic

toutes les marques poiTibles d'une affedion

vraiment paternelle.

Vers le midi le Prifonnier fit Ton feftin d'a-

dieu , aux dépens de Ton Oncle , & tout le

M monde étant aflcmblé , il dit ; „ Mes Frères ,

Djje vais mourir , divertifTez-vous hardiment

33 autour de moi, fongez que je fuis un Homme

,

95 & foyez perfuadés que je ne crains ni la mort

,

M ni tout je que vous pouvez me faire foulfrir

93 de maux ", II chanta enfuitc , plufieurs Guer-

riers chantèrent avec lui -, après quoi on fer-

,
vit à manger. On ne fait point d'invitation

;
pour ces repas , chacun a droit de s'y trou-

ver , mais la plupart n'apponent point leur

^cuelle , & ne veulent être que fpe<flateurs.

Le feftin fini , le Patient fut mené au lieu du
flipplicc , qui étoit une Cabanne deftinée à cet

ufage : chaque Village en a une de cette na-

ture , elle porte le nom de Cabanne de Jang ,

ou des Têtes coupées , & c'eft toujours celle

d'an Chef de Guerre. Dès qu'un Prifonnier y
a mis le pied , il n'eft plus au pouvoir de per-

fonne de lui faire grâce de la vie. Elle n'efl:

pourtant pas toujours le lieu des Executions ,,

on les peut faire par-tout.

Vers les huit heures du foir , on alluma:
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onze feux , à une brafTj de diftance les uns

des autres. Tout le monde étoit rangé en

haye des deux cotés , les Vieillards derrière fur

une efpecc d'eftrade , & les jeunes gens
, qui

dévoient être Adciu:s , au premier rang. Dés
que le Prifonnier fut entré , un Vieillard s'a-

vança , exhorta la Jcuneffe à bien faire , Se

ajouta que cette aélion étoit importante , &
qu'elle leroit regardée n'AREskouy, Cette

courte harangue fut reçue avec applaudiflfe-

ment , ou plutôt avec des hurlemens capables

d'effrayer les ;Ius raiTûrcs. Le Captif parut en

même tcms au milieu de TAfTemblée , entre

deux Millîonnaires , & les cris redoublèrent

à cette vue'. On le fit afféoir fur une natte >

& on lui lia les mains.

Il fe leva enfuite , & fit le tour de la Ca~
banne, danfânt & chantant fa chanfon de

mort. Cela fait , il retourna à fa place , & fe

remit fur la natte. Alors un Chef de^ Guerre

lui ôta CsL robe > 8c le montrant ainfi nud à
l'AiTemblée , il dit : „ Un Tel ( nommant im *«

autre Chef) ôte à ce Captif fa robe , les Ha-««

bitans de tel Village lui couperont la tcte ,
<«

& la domieront avec un bras a un Tel ( qu'il «
nomma encore ) » lequel en fera feftin. Auffî- ««

tôt la fcene la plus tragique Se la plus horrible

commença , & le Père de Brebeuf , qui fut

prefént à tout > en a fait une defcription ,

qui fait frémir. Ce Millionnaire obtenoit de
tems en tems des Bourreaux qu'on donnât
un peu de relâche au Patient , & en profitoit

pour l'exhorter à offrir Tes maux à un Dieu ,

qui fçauroit bien l'en dédommager , & qui

lui - même avoir foufFert poiu: nous toutes

fortes d'indignitésôc de tourmens.

1640.
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Tandis qu'il parloir , on faifoit filencc , 8S

chacun Técoutoit avec beaucoup d'attention.

Jofeph rcpondoit à tout , comme s'il n'eut

fcnti aucun mal , & tout le tems que dura

fon Tupplicc , il ne lui échappa rien , dont

fes charitables Indru^teurs puÀTent le repren-

dre. Il parloir même quelquefois des affaires

de fa Nation , comme s'il eut été au milieu de

fa Famille & de fes Amis. On avoit prolongé

fon fupplice
, parce que les Vieillards avoient

déclare qu'il étoit de conféquence , que le

Soleil Levant le trouvât encore en vie : dès

que le jour parut , oa le conduiiit hors dii

Village , & on ne le ménagea plus. Enfin

,

comme on le vit fur le point d'expirer , de peur

qu'il ne mourût autrement quepar le fer, contre

ce qui écoit ordonné dans fa Sentence , on lui

coupa un pied , une main & la tcte. La didri-

bution s'en fit , félon qu'il avoit été marqué , SC

le refte du corps fut mis dans la chaudière.

La Miflion Huronne avoit alors de grandes

contradictions à efTuyer , mais elles étoienc

entremêlées de fuccès , qui donnoient de
grandes efpcrances aux Ouvriers Evangéli-

ques» Le détail, qu'ils en font eux-mêmes dans

leurs Lettres, a véritablement quelque chofe de
bien touchant , & ces Lettres font écrites avec

tant de fimplicité & de candeur , qu'on ne
doit point écre (lirpris, fi elles intérelfércic

tant de pcrfoanes de pieté à la converfion des

Infidèles du Canada. On y voit d'un côté des

Sauvages attirés par une impreffion fecrettc

de la Grâce , & par la charité de leurs Maîtres

en J. C. fe préten:er en foule au Baptême :

un grand nombre de Prifonniers Iroquois

entrer > conxjine celui , donc nous parlions tout-

al

dI

cl
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à l'heure , dans h voye da falut , & par la

même porte que lui , & faire paroitre juGqu'au

dernier foupir des fcntimcns , dont leurs En-
nemis mêmes étoient touchés : enfin de ces

converfions inefpcrées, où le doigt de Dieu
Çc rend fenfible aux plus incrédules.

D'autre part , on y reprefente les Prédica-

teurs de l'Evangile toûjoiurs au moment d'être

les vidinies d'une émeute populaire , excitée

par un accident imprévu -, du redentiment d'un

Ferc , qui s'eft imaginé aue la Prière , ou le

Baptême a fait mourir Ion Fils -y du caprice

d'un méchant cfprit , dont un rêve prétendu

,

ou un mauvais rapport a échauffé la bile , ou
troublé l'imagination. On avoit les mêmes
affauts à foûtenir parmi les autres Nations

,

^ entre plufieurs exemples , que j'en trouve

dans mes Mémoires , j'en ai choifi un , qui

carafterife trop bien les Sauvages
, pour le

paffer fous (îlence.

Le P. Jérôme Lallemant , Frère du P. Char- ^^^^^"^^^
^'*"

Jes Lalleinant, dont j'ai déjà parlé , étoit en
c"Laileaianr

chemin pour fc rendre chez les Hurons , &
avoit pris fa route par la grande Rivière des

Outaouais. II rencontra des Algonquins , qui

avoient drcffé leurs Cabanncs fîir le bord de

cette Rivière , & les Hurons , qui le condui-

foient , jugèrent à propos de s'arrJtcr quelque

tems avec eux. te MifTionnaire prit ce mo-
ment pour réciter fon Office , & fe retira un
eu à l'écart. Il avoit à peine commencé , qu'on

'appella -, on le fît entrer dans une Cabanne

,

& on lui dit de s'alTéoir auprès d'un Algon-
quin , dont l'air (ombre & courroucé ajoùtoit

quelque chofe de liniflre à fa mauvaiie phy«
uonomic. .

F
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Le Pcre n'eut pas plutôt pris place à côté de

lui , que ce Barbare le regardant de travers ,

lui reprocha qu'un François en pafTantpar fon
Village , s'étoit avifé de faigner un de fzs

Parens malade, & l'avoir tue. En achevant

ces mots , il entre en fureur , faifit une hacht
d'une main , prend une corde de l'autre , &
fait entendre au Miflîonnaire , qu'il faut qu'il

meure , pour appaifer l'efprit de fon Parent

,

ic qu'il ne lui laiife que le choix du genre de
mort. Le Père ne pouvoit oppofer que de;

raifons à ce Furieux , mais il n'ctoit pas eu
état de les entendre j il s'étoit même déjà jette

fur le Miflîomiaire , & faifoit mine de vou-
loir l'étrangler -, mais foit que fa fureur ne
fut pas au point , où elle paroiffoit , foit qu'elle

ne lui laiilât pas affez de préfence d'efprit

,

pour fçavoir ce qu'il faifoit , il avoit engagé
dans Ùl corde le collet de la foutannc du Père ,

enforte que quoiqu'il tirât de toute fa force ,

il ne lui faifoit pas beaucoup de maL
Après s'être ainfi bien fatigué inutilement

,

il s'apperçut de fa bêtife , & voulut détacher

le collet de la foutanne , mais n'en ayant pu
Venir à bout , 11 leva fa hache , comme pour
la décharger fur la tête du Millionnaire , qui

s'échappa de fes mains. Les Hurons demcu-
roient fpeâ:ateurs tranquilles de cette fcene y

comme de la chofe du monde , qui les inté«

relfoit le moins -, mais deux François étant

accourus au bruit , tombèrent rudement lur

l'Algonquin , & l'alloient alfommer , fî le

Père Lallemant ne les en eût empêché , en

leur reprefentant les fuites , que pourroit

avoir la mort cet Homme : il ajouta qu'il

valloit mieux avertir férieufcmcnc les Hu*
le

n
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Tons , que le Gouverneur Général s'en pren-

droit à eux , s'il arrivoic quelque malheur à
un Religieux , qu'il leur avoir /confié , & ils

prirent ce parti. ; :
•

f

Les Hurons tirurent confeil entr'eux , après

quoi ils déclarèrent à l'Algonquin , que le

Père Lallemant étoit fous leur fauvegarde»

Cette déclaration n'eut pas d'abord un ^rand
effet ; 6c comme ceux qui l'avoient faite

,

s'en tenoient là , fans prêter main-forte aux
François , & que l'Algonquin étoit bien ac-

compagné , le Miflionnaire fut encore affez

lontems en très-grand danger. Enfin les Hu'
rons voyant ce Barbare un peu plus tranquille

,

ou parce que la laffitude avoir modéré fa

fougue , ou parce qu'il n'avoir pks prétendu

pouffer la chiofe à l'extrémité , ils lui dirent

que s'il vouloir relâcher le Père , ils couvri-

roient le Mort , c'eft-à-dire
, qu'ils lui fe-

roient quelque préfent , pour le confoler de

la parte de fon Parent. Cette propofltion ache-

va de le calmer j les Flurons lui donnèrent

quelques Pelleteries , comptant bien , qu'ils n'y

perdroient rien , èc s'embarquèrent fiur le

champ avec le Miffionnaire.

Ce ne fut pas la feule avanie , que le P.

Lallemant eut à effuyer pendant ce voyage

,

& il n'y avoir aucun de les Confrères , à qui

il ne rùt arrivé quelque chofe de fcmblable
i

plufîeurs mêmes avoient reçu de rudes baflo-

nades. Rien ne faifoit mieux voir la foi-

blefle de la Colonie , dont les Sauvages com-
prcnoient tous les jours de plus en plus qu'ils

n'avoient pas beaucoup à craindre , ni a ef-

1)crer : d'autre part > l'extrême defîr qu'avoient

es Miffionnaires de réduire toutes ces Na-

I ^40;
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leurs occu-

i!

l ^ AQ^ tions fous le joug de la. Foi , leiu: rcndoit ces

'
* mauvais traicemens Cupportablcs , & leur paf-

iion pour les foufFraiices leur y faifoit même
trouver de la confolation : d'autant plus qu'ils

étoient fouvent les fuites du fucccs de leurs

travaux , & de glorieufes marques de leurs

yiâ:oires.

Rien d'ailleurs n'étoit plus Apoftoliquc,

que la vie qu'ils menoient. Tous leurs mo-
mens étoient comptés par quelque adion
héroïque , par des converfions , ou par des

fôuffrances , qu'ils regardoient comme de

vrais dédommagemens , lorfque leurs tra^

vaiu n'avoient pas produit tout le fruit,

dont ils s'étoient flattes. Depuis quatre heures

du matin , qu'ils fc levoient , lorfqu'ils n'é-

toient point en coiurfe , jufqu'à huit , ils de-

meuroient o»-- iremcnt enfermés : c'étoit le

tcms de la Pi & le feul , qu'ils euffent

.de libre pour leurs exercices de pieté. A huit

heures chacun alloit , où fon devoir l'appel-

loit i les uns vifitoient les Malades , les autres

fuivoient dans les Campagnes ceux , qui tra-

vailloient à cultiver la terre j d'autres fe traof-

portoient dans les Bourgades voifines , qui

ctoient deftituées de Pafteurs. Ces courfes

produifoient plufieurs bons effets -, car en pre-

mier lieu il ne mouroit point , ou il mouroit

bien peu d'Enfans fans Baptême : des Adultes

mêmes , qui avoient refufé de fe faire inflruire

tandis qu'ils étoient en fanté , fe rendoicnt

dès qu'ils étoient malades : ils ne pouvoienc

tenir contre l'induflrieufe & la contrante cha-

rité de leurs Médecins. En fécond lieu ces

Barbares s'apprivoifoient de joiu: en jour avec

les Mi/fionnaircs j ce commerce adouciffoit

leurs

fch
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leurs mœurs , & les faifoit infcnfiblcmcnt rc-

^

venir de leurs préjugés. Rien d*aillcurs n'étoit

plus édifiant
, que la conduite des nouveaux

Chrétiens : plus on avoir eu de peine pour les

gagner à Jesus-Christ, plus on avoir de
confolation de voir Ip fentimens de leur cœur,

où la Grâce ne trouvoit plus d'obftaclcs à Tes

opérations. Leurs Prières & leurs autres Exer-

cices de piété fe faifoient en commun , & aux
heures marquées , & il y en avoir peu , qui

n'approchaflent des Sacrcmens , au moins
tous les huit jours.

Les guérifons fréquentes opérées par la

vertu des remèdes
, que les Pères leur diftri-

buoicnt libéralement , concilioient à ces Mif-
(îonnaires encore plus de crédit \ les Jongleurs

pcrdoient beaucoup du leur , & par là quantité

de mauvaifes coutumes , de pratiques luperfti-

ticufcs , & de cérémonies indécentes s'abolif-

foient. Enfin il reftoit toujours un Religieux

dans la Maifon
,
pour y tenir une Ecole

, pour

faire les Prières publiques aux heures réglées

dans la Chapelle , & pour recevoir les vifites

des Sauvages , qui font extrêmement impor-

tuns. Sur le déclin du jour tous fc réuniffoient

pour tenir une efpece de Conférence , où cha-

cun propofoit fcs doutes , communiquoit fes

vues , éclaircilToit les difficultés
,

qu'il avoir

fur la Langue : on s'animoit & on fc confoloit

mutuellement , on prenoit de concert des me-
fures pour avancer l'œuvre de Dieu , & la

journée finilfoit par les mêmes exercices , qui

l'avoîent commencée.
Outre les inftrudions qui fc faifoient régu-

lièrement pour les Néophytes , & pour les Pro-

fclytc!- dans la Chapelle , il y cnavoit de tems
Tom* L P
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en tems de publiques pour tout le monde-
Avant que de les commencer , un des MifTion»

naircs alloit la clochette à la main , à l'exem-

ple de S. Francois-Xavicr , non - feulement

par tout le Village, mais encore aux envi-

rons , & tâchoit d'engager tous ceux , qu'il

rencontroit , a le fuivre/ Ces inftrudions Ce

faiibient fouvent en forme de Conférences ,

ou chacun avoir la liberté de parler ^ ce qui

parmi les Sauvages n'eft jamais fujet à aucune

confufîon. Rarement on fortoit de ces Aifem-

blées , (ans avoir fait quelque conquête. EnHn
outre ces Conférences publiques , il s'en tenoit

de particulières, où Ton n'appelloit que les

Chefs , & d'autres perfomies conlidcrables.

C'ctoit là qu'on difcutoit avec foin certains

articles de la Relii^ion , dont on ne jugeoit

pas qu'on dût inftruire litôt la Multitude

,

mais uniquement ceux , qu'on connoiJfoit

flus capables de les comprendre , & dont

autorité pouvoit fervir beaucoup au progrès

de l'Evangile.

J'ai cru devoir m'étendre un peu fur les

obdacles , qu'on a rencontres à la conversion

des Sauvages du Canada -, du moins ceux

,

qui fe font perfuadés que la Foy n'a fait aucun
progrès parmi ces Barbares , ne pouront-ils

pas m'accufer de les avoir difllmulés j je ne
crains point non plus qu'on me foupçonne

d'avoir exagéré les fatigues , les fouffrances

,

& la perfeverance des Ouvriers Apoftoliques ,

qui ont arrofé de leurs fucurs & de leur fang

cette partie du champ , que le Pce de Famille

leur a.voit confiée. Toute U Nouvelle France

rend depuis plus d'un fiécle un témoignage (i

publique à la vie dure ôc vraiment ApoitoUr

po
&
prî

tie^

de

n*
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^ue, qu^ils ont menée , bc à rëminentc fain-

iQté de pluficurs
, qu'en ne feroïc point reçu à

le révoquer en doute , & qu'il n'cft pas oomblc
de le rccufcr. Ce que je dirai dans la luite des

bcncdidions , que le Ciel répandit fur leurs

travaux , cd apuyé fur le même témoignage.

Sans vouloir oonc mettre en parallèle ces

Apôtres, avec les premiers Fondateurs de TE-
glife Chrétienne , je crois être en droit de de-

majidcr fur quel fondement on prctendroic

pouvoir douter de la réalité des converfions ,

dont je ne pourrai me difpenfer de parler , fans

manquer à ce que la fidélité de PHiftoire exige

<le moi
i
des grands exemples de vertu , qu'on

a vu pratiquer à un affez grand nombre de
Néophytes -, & des merveilles

, que Dieu a

opérées en leur faveur. L'expérience nous ap-

prend que trois fortes de Perfonnes feront

extrêmement en garde fur tous ces articles. Les

uns, qui ont connu des Sauvages, en convenant

qu'ils ne manquent point d'une forte d'efprit

,

(oûtiennent qu'ils l'ont tout-à-fait bouché (ur

ce qui ne tombe point fous les fens , ou n'ont

aucun rapport à leurs affaires , dont la fphere

cft fort bornée -, d'où ils concluent qu'il n'eft

{>as polfible de leur faire alfez bien comprendre

es grandes vérités de notre Religion , pour

en faire même des Chrétiens ordinaires. Les

autres > ne faifant attention qu'au naturel dif*

fimuié & volage de ces Barbares , n'imaginent

point qu'on puiffc venir à bout de les gagner,

& de les fixer au point de les établir dans la

pratique fincere & confiante des vertus Chré-

tiemies. Les troifiémes fe récrient au feul nom
de tout ce qui paffe les forces & le cours ordi-

naire de la uacure j & fi oa les voit tous les

pij
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' jours s'infcrire en faux fur les miracles , Q

font le plus juridiquement attelles , & le plus

fulemnellement approuvés par l'Eplife , avec

cjuclle hauteur ne rejetteront-ils pas ce qu'on

leur rapportera en ce genre d'une Chrétienté

,

compolée de Néophytes , dont il auroit fallu,

difent-ils , commencer par faire des Hommes,
avant que de les rendre adorateurs de Jésus-

Christ?
Mais ni les uns , ni les autres ne font pas

adcz reflexion, lo. que la converfion d'un Infi-

<lcle ,quel qu'il foit, non plus que celle d'un pé-

cheur , ne peut être l'Ouvrage que de la Grâce

,

devant laquelle les plus grands , comme les

moindres obflacles difparoiiTcnt. Elle ed ve-

nue à bout des Juifs , pour qui Jésus-Christ
crucifié étoit un (canaaic , & des Gentils

, qui

traitoicnt fa Croix de folie. Elle peut tirer des

pierres mêmes des Enfans d'Abraham ( « ) ;

c'eft-à-dire , faire germer la Foi la plus vive ,

te la charité la plus ardente dans les coeurs les

plus diu-s , & dans les efprits les plus groflîers :

& portât-on la prévention jufqu'à douter ,

comme ont fait quelques-uns
, que les Amé-

riquains fulTent des Hommes, ne pourroit-on

pas leur répondre avec les plus célèbres Doc-
teurs de l'Eglifc : Homines ci* jumentAfalvalis

Domine ( i ) ? Or dès-là que l'opération toute

puifTante de la Grâce a pu faire ces grandç

changemens , eft-il permis d'y mettre des bor-

Bes , en difant qu'elle n'a pu élever ces nou-
veaux Chrétiens a la fainteté la plus éminente,

s'ils lui ont été fidèles ?

xo. Que les promelfes , que le Sauveur du
Monde a faites à fes Difciples , foit pour la

^4 ; Math. }. î>. (6)Pr. 5j. 7.
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convcrfion des Gentils , foit pour les fccours
'

furnaturcls , par le moyen defquels il dcvoit

y concourir avec eux , regardent tous ceux y

qui
, jufciu'à ce que tout le Troupeau des Elus

Toit réuni , auront re^u une mimon légitime

pour travailler à cette réunion. Que , fi le^

miracles » félon S. Auguftin , furent nécefTai-

res au commencement de l'Eglife , ils le font

par le même principe , dans toutes les Eglifes

naiffantes -, & que le pouvoir de chafler les

Démons , accordé , non-feulement aux pre-

miers Prédicateurs de l'Evangile , mais aux

Fidèles mêmes , & qui fait une partie du dépôt
conHé à l'Eglife pour tous les tems , fuppofc

l'Empire des Démons fur tous ceux , qui n'ont

point reçu le facré caraélére
, que nous im-

prime le Sacrement de la régénération.

50. Que de toutes les Nations de l'Univers,

il n*en eft aucune , pour qui le Royaume des

Cieux ne foit ouvert ( i» ) ni à qui les Apôtres

n'ayent eupour eux & pour leurs Succefleurs «

un ordre exprès d'annoncer l'Evangile : Dcceta

cmnes Gemes (^) » & que d'en vouloir exclure

une feule du bienfait de la Rédemption , ôc

des tréfors d'uCiel, qu'elle renferme , ce feroit

contredire toutes les Ecritures , qui s'expri-

ment fur cela de la manière la plus formelle.

Qu'on difcdonc'tout ce qu'on voudra poiu:

diminuer la gloire des Apôtres du Nouvcmi
Monde , on ne fçauroit nier qu'ils ne foicnt

compris parmi ceux , à qui Notre-Seigncur a
dit : Allez. » iftftruifez totts les Peuples. S'ils

n'ont pas reçu leur Miffion immédiatement
de lui , ils l'ont reçue de ceux , qui avoient

autorité pour la leur doxmcr ^ & chargés d'une

f<i) Macth. t8. 18. {b) Ibidem,

Piij
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bonne panic de l'Ouvrage , ils ont dû comp-
ter fur les mêmes fecours, & s'aflûrer de la

même adîllance de celui , qui a promis d'être

avec ceux , qui fcroient envoyés pour prêcher

fa Loi jufqu'a la confommation des flécles. Je

, dis plus , l'augufte Miniftere , dont ils ont été

honorés , doit naturellement former ce pré-

jugé dans notre efprit, qu'ils ont été pour ja

plupart ce qu ils ont du être -, & tout ce que
nous rapporterons de leurs héroïques vertus ,

de ce qu'ils ont fait & fouffert dans l'exercice

de ce Miniftere, eft tellement dans la vraifem-

blance, qu'on devroit être (lurpris qu'ils neuf-

fent pas été tels. Il ne peut y avoir que ceux ,

qui ont ofé avancer , malgré la promeffe du
Sauveiu:

, que les portes de l'Enfer ont prévalu

contre l'Eglife
, qui puifTent rcfufer de recon-

noître qu*elle a encore , & qu'elle aura jafqu'à

la fin des Apôtres , des Martyrs , & des Saints

dans tous les états , & dans tous les Pays , ou
elle étendra fon Empire -, & que la vertu des

miracles ne lui manquera jamais.

Etar de la Tout ce que j'ai dit jaCqu'à préfent regar-
Miîlion des

j^i^ ç^^^^^^^ j^^ MilTions fédentaires ; c'cft-à-

dire , celle des Hurons & de Sylleri ; mais ou
tâchoit de procéder dans le même efprit , &
de fuivre les même rea;îeg , autant qu'il étoit

poffible , dans toutes les autres. Aux Trois

RivierwS , outre les Algonquins ,
qui y étoient

pour l'ordinaire en aifez grand nombre , plu-

sieurs Nations des quartiers les plus reculés

vers le Nord , comniençoient à fe montrer ,

& prenoient l'habitude d'y palTer toute la belle

faifon. La plus confidérable étoit celle des

AttïkamegHes , dont la rcfidcnce ordinaire ccoit

aux environs du Lac de S* Thom^ ,
qu'on

Trois

les.

Rivie-
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trouve par les 50 degrés de Latkude Septen- j k 4 d,

monnaie , en remontant la Rivière , dont

les trois bras ont donné le nom à ce poÂe. Oïl

n'eut pas beaucoup de peine à faire goûter à

ces Sauvages les vérités de la Religion Chré-

tienne : ils étoicnt naturellement dociles y

d'une humeur douce , 8c ils s'alfeûionnerent

d'abord de telle forte aux François ^ aue rien

n'a jamais pu les en féparer. La Foi ht pour-

tant parmi eux des progrès affez lents
,
parce

qu'à l'approche de l'hyver ils retournoient

chez eux , & que quand ils revenoient l'année

fuivante , il falloit recommencer à les infbruire

comme le premier jomv

Il fe formoit aufli un petit Troupeau de dc Tadoùv

Fidèles àTadoulTac ,lieu plus fréquenté qu'au- fac

cun autre depuis lontems par les Montagnez ,

ics Papinachois , les Berfiamitcs , & la Nation
du PoxC Epi. Ils arrivoient quelquefois tou^

cnfenible , & le plus fouvent les uns après leà

autres j mais la Traite finie , ils s'en retour-

noient chez eux , ou plutôt ils fe difperfcient

dans les Montagnes & dans les Forêts , à l'ex-

ception d'un petit nombre ,
quipaffoient l'hy-

vai aux voifmages de Tadoufïac , & y don-

noicnt affez d'occupation aux Miffionnaircs*

Quelques-uns de ce'j Pcrcs fuivoient auffi de

tems en tems les méir.es Montagnez dans leurs

chafles d'hyver , pour laquelle ces Sauvag^cs

choililTent toujours des lieux affreux & inha-

bitables
,
par la raifon , que les bêtes fauves

s'y trouvent en plus grand nombre.
L'Ifle MifcoHy & les environs du Golphc Dcsertvlfonv

de S. Laurent étoient aufli alors un des plus Jii Golphc

ordinaires rendez-vous des Sauvages
,
parce

que la Pèche y eft très-abondante ; mais la

P iiij
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' Colonie ne profitoit point de ce commerce ,

ni <de celui des Pelleteries. C'étoit des Mar-
chands de France

,
qui uniouement attachés

au profit prefent , qu'ils y raifoient , ne pre-

noient aucune mcfure pour le rendre durable

& folide. Le Miniftere ne s'en mcloit point

,

non plus que del'Acadie , qui étoit 'entre les

mains des Particuliers , & ne faifoit aucime
attention à l'importance de tous ces poftes

féparés , qui auroient pu fe foutenir mutuel-

lement , fi on avoit pris foin de les fortifier

,

& de les peupler peu à peu. /

Les Sauvages , avec lefquels on traitoit aux
environs du Golphe , étoient les mêmes

, que

ceux de l'Acadie , mais on les appelloit en ces

quartiers-là plus communément Gafpefiens à

caufe du Cap de Gafpé , ou la plupart des

VaiiTeaux venoient moiiiller. Ils étoient fort

doux , mais ils demeuroient fi peu en place ,

que malgré les foins des Miflionnaires , on
ne pouvoit prefque parvenir à les instruire des

vérités de la Religion. Le P. Charles Tursis
venoit d'être la vi»5lime de fon zélé , étant

mort de fatigues dans l'Ifle Mifcou , quoique

dans l'efpace de deux années il n'y eût bapiifé

qu'un feul Enfant. Les PP. Julien Perrault
• & Martin Ltonnes , qui étoîent dans fon

voifinage , n'y trav^illoient pas plus heureu-

fement , & ne montroient ni moins de cou-

rage , ni moins de patience dans l'exercice

d'un fi infruélueux Apoftolat.

Enfin par tout , où le commerce attiroir les

Sauvages , il s'y trouvoit quelqu'un pour leur

annoncer Jésus - Christ -, mais le peu dfc

féjour , qu'ils faifoient en un même endroit

,

ne donnoit pas le tems à cette divine fcmeiice



E

tierce y

i Mar-
cachés

ic pre-

liirablc

point

,

itre les

aucune

poftes

nutuel-

)rtifier

,

:oit aux

es ,
que

t en ces

ie/iens à

)art des

ent fort

i place

,

:es , on
ruirc des

TURSIS

, étant

quoique

bapiifé

RRAULT
ans Ton

heureu-

de cou-

exercice

tiroit les

)our leur

peu de

endroit

,

fcmeiice

Pï LA N. France. L XV. V. Hf
et la parole de Dieu dé germer dans leur cœur. '

i <î 4 ©.

Ce ne fut qu'après qu'on eut trouvé le fecret

de les fixer un peu davantage , qu'on recon-

nut les admirables difpotitions , qu'ils avoienc

pour le Cliridianifme , & qu'on fiit en état

d'en profiter , ainfi que nous le verrons dans-

la fuite. Mais je ne crois pas devoir métrer

Earmi ces heureufes difpofitions le culte de

i Croix , établi , dit-on , de tems immémo-
rial dans toute cette partie Orientale du Ca-
nada.

M. de S. Vallîer , Evêque de Québec ,- j^y ^ultc Je
dans une Lettre , qu'il pubiia au retour d'un la Cr^^ix par-

prernier voyage , qu'il fît dans fon Diocèfe , m» le^ Giipv

parle de ce culte , comme d'un fait avéré , & "^"**^

dont il n'efl pas permis de douter. Il le tenoit

d'un Père Recollet {a)
, qui s'eft donné bien-

de la peine pour le mettre en crédit ; mais-

qui a eu autant de contradicteurs , que deLec-

teurs inrtruits. D'ailleiurs ce Religieux étoit le

feul, qui eût avancé ce Paradoxe, aucun de:

ceux ,
qui avant lui avoient vécu avec ces-

Sauvages , & dont plufîeurs ont fçu leur Lan*

gue , & étudié leiurs Traditions , beaucoup^

mieux qu'il n'avoir pu faire , n'y ayant rieir

découvert dfe femblable. Mais voici apparem-
ment ce qui avoit trompé cet Hiftorien.

Une Lettre du P. Julien Perrault , écrire^

«n 1^3^. nous apprend que ces Sauvages pre--

noient plaifir à imiter tout ce qu'ils voyoienr

faire aux Européens -, qu'ayant fiu^tout remar-»

que qu'ils formoient fouvent le Signe de lîr

Croix fur eux , ils en ufoient de même
5 quanta

ils en rencontroient quelques-uns
, qu'ils cm

(a) It PctcChtétten-de Cîcrq, lujioirede U GaC^

1
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la générofité des Hurons , comme il le fut

autrefois des aumônes du Centenier Corneille,

avoir changé leur coeur , & que ceux-mêmes ,

qui avoient toujours été les plus fourds à leurs

exhortations , faifoient les plus grandes inf-

rances pour être admis au rang des Profelytcs j

mais ce ne fut pas la feule récompenfe , que
le Seigneuraccorda à ces charitables Sauvages.

Quelque tems après trois - cent Guerriers
D^^faite Auiv-

Hurons & Algonquins s'étant mis en campa- pani iio-

gne , une petite Troupe d'Aventuriers , qui qiiuis,

avoir pris les devans, rencontra cent Iroquois,

qui la chargèrent , & qui malgré l'inégalité

du nombre , ne purent en prendre qu'un feul.

€ontens néanmoins de ce petit fuccès , Se

craignant , s'ils alloicnt plus loin , d'avoir

à faire à trop forte partie , ils fongeoient à la?

retraite, lorlque leur Prifonnier s'avifa de leur

dire que la Troupe , dont lui Si. Ces Camarades^

avoient été détachés , étoit beaucoup plus^

foible qu'eux. Sur fa parole ils fe détermine^

rent à attendre l'Ennemi dans un lieu , où ccr

même Captif les affùra qu'il devoir paffer :"

toute la précaution qu'ils prirent, fut d'y faire

une efpece de Retranchement ,poiu: fe garan-

tir de la furprife.

Les Hurons& tes Algonquins pariucnt bien--

tôt , & les Iroquois au défefpoir de s'être laif'

Ces duper, s'en vengèrent d'une manière terri -^

ble fur celui , qui les avoir engagés dans ce

mairvais pas , & qui s'y éco^t bien attendu. La
plupart furent enfuite d'avis de chercher à fe

fauver ; mais un Brave levant la voix , s'écria ^

Mes Frères , û nous avons envie de commet- «»

trc imc telle lâcheté , attendons du moms que «*

k Soleil foit fous l'horizon , afin qu'il ne la^^
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Quelques - uns mêmes avoient ccé fore mal-
traités à ce fujet , & quand un Chrétien tom-
boit malade , on n'ometoit rien pour l'obliger

d'avoir recours aux Joneleurs. Pluficurs fc

laiiTerent féduire , & quelques Miffionnaircs

ont cru que plus d'une rois dans ces rencontres

ks preftiges de ces Charlatans avoient été ac-

conipagnés de l'opération vifiblc du Démoni
Cependant tes Alliés ne profitèrent point de AdrefTe des

l'avantage
, qu'ils avoient remporté , ce qui Iroquois pour

vint de ce qu'ils n'agirent point de concert, détacher les

Les Cantons de leur côté, plus animés que!,'^^"^""
^"

jamais par 1 échec , qu ils avoient reçu , le

promirent d'en tirer une vengeance éclat-

tante
i mais p< ur ne pas s'attirer en même

tems fur les bras trop de forces réunies , ils

mirent tout en ufage pour faire prendre

à ceux - ci de l'ombrage des François. Ils fi-

rent partir nois-cent Guerriers , qu'ils divi-

ferent en plufieurs trour»pes, & tout ce qui

tombi entre leurs mains de Sauvages , fut

traittè ^vec l'inhumanité oïdinaire à ces

Barbares -, au contraire quelques François

,

qui furent pris aux environs des Trois Ri-
vières , ne reçurent aucun mal.

Quelque tems après , plufieurs Partis paru-

rent aux environs du même Fort y y tinrent

plufieurs mois en échec toutes les Habita-

tions Françoifef,
^
puis , lorfqu'on s'y atten-

doit le moins ^ Jls of&irent de faire la paix,

à condition que nos Alliés n'y fcroient pas

compris. Cette propofition fut faite à M. de
Chamflours , qui avoir fuccedé depuis peu

au Chevalier de Lifle dans le Gouvernement
des Trois Pùvieres , & ce fut un Prifonnier

ïiaiiçois , nommé Marguerie
, qui lui eit
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f>orta la parole. Cet Homme ajouta , c]uc nf

ui , ni les Compagnons de fa captivité n a-

voicnt qu'à fe louer du traitement ,
qu'ils

avoient reçu des Iroquois , mais qu'il ne

croyoït pourtant pas quil y eut trop de sû-

reté à traitter avec eux.

lis traitent L'avis étoit Tagc, mais on n'é:oit point

mauvaifcen état de faire la guerre j ainfî on crut devoir

^^'^ entrer en négociation, en fe tenant néan-

moins fur (es gardes. Le Chevalier de Mont-
magny , que M. de Champflours avoit averti

de ce qui fe pafToit , monta jufqu aux Trois

Rivières dans ime Barque bien armée , & en-

voya de-là aux Iroquois le Sieur Nicolet ,

& le P. Rag^îeneau, pour leur redemander

les Prifonnicrs François ,
qu'ils retenoicnt , &:

fçavoir leurs difjH)litions touchant la paix.

Ces Députés Rirent bien reçus -, on les fit af-

feoir en qualité de Médiateurs fur un Bou-
cher

i
on leur amena en fuite les Captifs liés

,

mais légèrement , & au/Ii-tot un Chef de

guerre fît une Harangue fort étudiée , dans

laquelle il s'efforça de perfuader que fa Na-
tion n'avoit rien tant à cœur , que de vivre

en bonne intelligence avec les François.

Au milieu de fon difcours il s'approcha des

Prifonniers , les délia , & jetta leurs liens par-

deifus la Paliffade, en difant : «Que la Ri-

vière les emporte fi loin
, qu'il n'en foit plus

parlé. « Il préfenta en même tems un Colier

aux deux Députés & les pria de le recevoir com-,

me un s;age de la hbcrté
,
qu'il rendoit aux En-

fans è^Ononihio {a). Puis prenant deux pac-

( a ) Ononthio en Lan- 1 avoit dit que fe nommoic
gue Huronne ôc Iroquoife I M.de Montmagny. Depuis
ycn^Airc grandeMonta'incA et tems- là ces Sauvages ,

& c'eft ainfî qu'on leur 1 6c à leur exemple tous Le*

.'^^^H
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cjncts de Caftors , il les mit au pied des Cap-
"

tifs , &c ajouta cju'il n'étoit pa^ raifonnable

de les renvoyer tout nuds , & qu'il leur don-
noit de quoi fc faire des robes. Il reprit en-

fuite fon difcours , & dit que tous les Can-
tons Iroquois defiroient ardemment une paix

durable avec les François , 8c qu'ils fupplioicnt

en leur nom Ononthio de cacher (bus fes ha-

bits les haches des Algonquins & des Hurons ,

tandis qu'on négocierait cette paix , alfûranc

que de leur part il ne fcroit fait aucune hoftilitc.

Il parloir encore
,
quand deux Canots d'Al-

gonquins ayant paru à la vû'c de l'endroit

,

où fe tenoit le Confeil, les Iroquois leur

donnèrent la chafTe. Les Algonqiiins , qui

ne voyoient nulle apparence de relifter à tant

de monde, prirent le parti de fe jetter dans

l'eau , & de s'enfuir à la nage , abandonnant
leurs Canots

,
qui furent pillés fous les yeux

du Gouverneur Général. Un procédé fi in-

digne montra le peu de fonds ,
qu'il y avoit

à faire fur la parole de ces Barbares , & la né-

gociation fut rompue flir le champ. Les Iro-

quois n'ayant plus de voiles pour cacher leur

perfidie , levèrent entièrement le mafque , Se

parlèrent avec beaucoup d'infolence. Le Che-
valier de Montmagny vouloir en tirer raifon

,

mais ili lui échaperent au moment , qu'il

croyoit les tenir , & pour furcroît de chagrin

il apprit prefque en même tems que quantité

de Canots Hurons
,
qui defcendoient a Que -

bec chargés de Pelleteries , étoient tombés
entre leurs mains.

autres ont appelléO;/o«^/jio' donnent au Roy celui de

le Gouverneur Général de . Grand Onotuht*, \

;

la Nouvelle Frautc. Il&l

1640.
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16 40. C'étoit fans douce une lituation bien trïlîft

,
pour un Homme en place , que celle, où fc

Situation du L -^ r^i 1 \ ri 1 • 1

Gouverneur
^^^^^oit cc Général ,• expolé tous les jours a

Gcuéral. recevoir de pareils aifron^ faute d'avoir

afTez de Troupes pour feulement eu

écjuilibie la balance entre deux Partis do

Sauvages , qui tous enfemble n'auroient pa9

pu tenir en campagne contre quatre ou cinq

mille François. Mais la Compagnie des ceiic

AfTociés ne rcvenoit point de fon aflbupilfc-

mcnt , & la Colonie Françoife diminuoit de

jour en jour en nombre & en force , au lieu

d'augmenter. Une entreprife , qui fc fit alors-

pour peupler & fortifier l'Ifle de Montréal

,

confola un peu M. de Montmagrû , & le flatta

même pendant quelque tems de l'cfperancc

que les Iroquois n'oferoient plus le venir

braver , comme ils venoient de faire prefque

fous fon Canon.

Pfo|ct d'un Les premiers Mifl!îonnaires avoient d'abord

Erabliiïement compris l'importance d'occuper l'Ifle de Mon-
^ ^vloncréal. treal \ mais la Compagnie du Canada n'écoit

point entré dans leurs vues. Il fallut quf ce

îuflent encore des Particuliers , qui fe char-

ffeaflent d'exécuter un deflein fi avantageux

a la Nouvelle France , & que la guerre des

Iroquois rendoit même néceflaire. Quelques

perfonnes puiïfantes , & plus rccommanda-
bles encore par leur pieté , & par leur zélc

pour la Religion , formèrent donc une So-

ciété , qui fe propofa de faire en grand à
Montréal , ce qu'on avoir fait en petit àSyl-

feri. Il devoit y avoir dans cette Ifle une

Bourgade Françoife , bien fortifiée , & à l'abry

«te toute infulte. Les Pauvres y dévoient être

reçus , & mis-en état, de^ fubfiifter de leitt
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travail. On projetta de faire occuper tout le 1640.
refte de Tlfle par des Sau\'ages , de quelque

Nation qu'ils fuifent , pourvu qu'ils fifTent

profeffion du Chriftianifme , ou qu'ils vou-
lulTent fe faire inftruire de nos Myfteres , &
l'on étoit d'autant plus perfuade qu'ils y
viendroieiit en grand nombre

,
qu'outre un

afyle affûré contre les pourfuites de leurs

Ennemis , ils pouvoient fe promettre des fe-

cours toujours prompts dans leurs maladies ,

& contre la diiette. On fe propofoit même
de les policcr avec le tems , & de les accou-

tumer a ne plus vivre que du travail de leurs

mains.

Le nombre de ceux , qui entroient dans II s'oxéwute

cette Affociation , fut de trente-cinq : c'étoit^" parcu.

beaucoup trop pour qu'elle agît lon-tems de
"

concert 5 néanmoins elle commença de ma-
nière à donner lieu d'en bien augurer. Dès
cette année 1 6^0. en vertu de la conceflîon ,

que le Roy lui fit de Tlfle , elle en fit prendre

poiTefiiorv à la fin d'une MefTe folemnellc ,

qui fut célébrée fous vne Tente. L'iannée

fuivante Paul de Chomedey , Sieur de Mai-
SONNEUVE , Gentilhomme Champenois , &
un des AiTociés

, y mena piufieurs Familles

de France. Il arriva à Qucbec avec une Fille

de condition,nommée Madcmoifelle Manse
,

qui étoit deftinée pour avoir foin des Perfon-

nes de fon fexe •, le Chevalier de Montmagny

,

& le Supérieur Général des Jcfuites les con-
duifirent à Montréal , & le quinzième d'Ot-
tobre M. de MaKonneuve fut déclaré Gou-
verneur de l'Ifle.

Le dix-feptiéme de May fuivant , le lien

deftiné à l'Habitation Françoife fut bcni par

1641-41.
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le même Supérieur

, qui y célébra les faîntS

Myfteres , dédia à la Mère de Dieu une pe-

tite Chapelle
, qu'on avoir bàtic , & il y lairta

le S. Sacrement. Cette Cérémonie avoir été

précédée d'ime autre , trois mc^is auparavant

,

c*eft-à-dire , vers la fin de Feviier : tous les

Aflbciés s'étant rendus un Jeudi matin à

Notre-Dame de Paris , ceux ,
qui étoient

Prêtres
, y dirent la Melte , les autres commu-

nièrent à l'Autel de la Vierj^c , & tous fup-

plièrent la Reine des Anges de prendre l'ifle

de Montréal fous fa protection. Enfin 't? 15.

d'Août , la Fcte de l'AfTomption de la Merc
de Dieu fut folemnifée dans cette Iflc avec

un concours extraordinaire de François Se

de Sauvages. On ne négligea rien dans cette

occafion pour intérefTer îe Ciel en faveur

d'un EtablifTcment fi utile , & pour donner

aux Infidèles une haute idée de la Religion

Chrétienne,

Tradition fur Sur le foii du même jour M. de Maifon-
ks anciens, neuvc voulut vifiter la Montagne , qui a

crc^eTfle
"^'^^""^ le nom à rifle , & deux vieux Sau-

vages , qui l'y accompagnèrent , l'ayant fait

monter jufqu'à la cime, lui dirent qu'ils étoient

33 de la Nation ,
qui avoit autrefois habité ce

33 Pays. 33 Nous étions , ajoûterent-ils , en

>>très-grand nombre , & tourcs les Collines

,

33 que tu vois au Midi Se à l'Orient , étoient

peuplées. Les Hurons en ont chaflc nos

Ancêtres , dont une partie s'ed réfugiée chez

les Abénaquis , d'autres fe font retirés dans

les Cantons Iroquois ,
quelques-uns font de-

meurés avec nos Vainqueurs. 33 Le Gouver-

neur les pria d'avertir leurs Frères de fe réu-

nir dans leurs anciennes pcTffefllons , qu ils n'y

33

•3

33

33
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wanqueroient de rien , & qu'ils y feroient

"

en aflùrance contre quiconque entreprendroit

de les inquietter. Ils promirent de faire tout

ce qui dépendroit d'eux pour cela ; mais ils

ne purent apparemment venir à bout de raf-

femblcr les débris de cette Nation difper-

fëe , laquelle pouvoir bien être celle de
l'Iro^uet , dont j'ai parlé dans mon JournaL

i<?4i-4x.

\
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DELA

NOUVELLE FRANCE.

LIVRE SIXIEME.
'ASSURANCE, quavoient
eue les Iro«^uois de paroître ea
ajTTies à la vue des Trois Ri-

vières , & l'audace, avec laquelle

ils avoient infulté le Chevalier

de Montmaeny, donnoient beaucoup àpenfer

à ce Général. II rrut avec railon qu'il ne

devoir rien néc^liger pour fe précautionner

contre la (urprife , & pour fe mettre en t!:at

de foûtenir les efforts d'une Nation , qui ne

ménageoit plus rien , & qui paroiiToit déter-

minée à employer également la ru^e & la

force , pour donner la Loi à tout le Pays :

d'autant plus que fi les Hollandois de lar

Nouvelle Belgique ne fe déclaroient pas en-

core ouvertement en fa faveur , il iv'y avoit

l^lic
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fas à douter qu'ils ne lui foiurnllTcnt des j <j 4.

2,;"*

iecours de plus d'une façon. .

La rcfolution fut donc prife de bâtir un Fort de Ki-

Fort à l'entrée de la Rivière ( i» ) , cjui por-chclieu.

toit alors leur nom , parce que c'étoit le che-

min , qu'ils prenoicnt ordinairement pour

dcfcendre dans la Colonie. Il fut achevé en
peu de tems , quoique puiïent faire pour s'y

oppofcr fept-cent Iroquois
,
qui vinrent fon-

dre fur les Travailleurs , lorlqu'on y penfoit

le moins -, mais qui furent repouflés avec

perte. On donna à ce Fort le nom de Riche-

lien
, qu'on faifoit dcja porter à la Rivière

,

& on y mit une alfez bonne Garnifon. SI

la Compagnie du Canada eût voulu faire

une pareille dépeme pour le Pays des Hu-
rons , on auroit épargné bien des maux à

CCS Sauvages , & par conféquent à toute la

Colonie , uir laquelle retomba bientôt le

contrecoup des ipalheurs
,
qui accablèrent

cette Nation les années fuivantes.

L'occafion étoit d'autant plus favorable ConverHons

pour oppofer de ce côté-là une forte bar-"^ grand
^. *' - .

1 « nombre par-
riere aux Iroquois , que toutes les Bour-^j

i^^ J^^.
gades Huronnes étoient en mouvement ton$.

pour embrafler le Chriftianifme j & , ce qui

en étoit une fuite néceffaire , pour s'attacher

à nous de plus en plus. Ahasistari, Capi-

taine des plus eftimés dans cette Nation , fut

celui , dont le Ciel fe fervit particulièrement

pour opérer un changement , qui parut mira-

culeux aux MiflTionnaires , en ce que ceux

,

qu'ils avoient trouvé jufques-là les plus re-

belles à la Grâce , témoignèrent alors plus

• frt ) Une faut pas ou-
j
appclL aujourd'hui la Ri-

irUcr «^ue c'ell celle , qu'i>u
|
vicce de Socclf
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» , . , d'ardeur pour être inftruits & baptifés. On
racontoit des choies eroniiantcs de ce Capi-

Ciine i & dans la vérité c'étoit un très-brave

Homme , mais auquel des actions d'une va-

leur peu ordinaire avoient peut-être donne
lieu d'en attribuer de plus brillantes encore.

Ce qui eft certain , c'elt que fon mérite feul »

& le crédit , où il étoit dans toute fa Nation

,

faifoient concevoir depuis lontems aux Pré-

dicateurs de TEvangile im grand defir de le ga-

gner à Jesus-Christ.

Iliftoii'c d'un II n'y avoit pas beaucoup d'apparence qu'ils

fameux Capi-y réulllllcnt
, parce que ce Sauvage étoit ex-

taine de "tte
^j-^j^gj^gj^j attaché à fes fuperftitions j mais

la difficulté de ces grandes converfions eft

fouvent ce qui ralTûre les Hommes Apofto-

liqucs , inftruits que la Grâce , qui eft toute-

puiilante , fe plaît fouvent à triompher de

ceux , qui redirent le plus à fes infpirations.

Ils ne le rebutèrent donc point , & il conti-

nuèrent de rendre de fréquentes vifites au

Capitaine Huron , quoiqu'il les reçût toujours

fort mal. Il s'humanifa pourtant a la fin , il

s'accoutuma même à les voir d'affez bon
œil j infenfibîement ils le trouvèrent moins
éloigné du Royaume de Dieu , & il en vint

jufqu'à prendre goût à leurs difcours fur la

Religion.

Il s appliquèrent alors plus que jamais à

rinftruire -, il les écouta avec attention , il

leur propofa fes doutes , & quand on les

eut tous éclaircis , il témoigna qu'il fe ren-

doit. Il demanda le Baptême -, mais les Pères

ne crurent pas devoir fur une première de-

mande admettre dans le fein de l'Eglife un
Profelyte de ce caractère , ils jugèrent à pro*
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pos ac lui faire affez lontems defirer cette n^ aj,^

grâce. Un jour qu'il la foUicitoit fortement

dans une de ces Conférences publiques , dont

j'ai parlé , le Père , qui y préfidoit , le pria

d*inftruire rAfTemblcc de ce qui lui avoir fait

naître la première penfce de fe faire Chré-

tien ; Se il répondit en ces termes , que j'ai

tirés fidèlement de la Lettre du Miffiounaitc

même.
33 Cette penfee m'a occupé avant racme«

que vous vinfîîez dans ce Pays. J'ai fouvent «

couru de grands rifques , & en plufieurs «
rencontres j'ai eu le bonheur d'échaper , «
lorfque tous ceux ,

qui m'accompagnoient , ce

périnoicnt à mes côtés. Je me difois alors ce

a moi-même , il faut que quelque puiffant ce

Génie prenne un foin tout particulier de mes ce

jours , & je n'ai jamais pu me tirer de l'ef- ce

prit que ce Génie ne fut infiniment fupérieur ce

a ceux , qui font honorés parmi nous. Je ce

n'ai pu m'empêchcr aufli de regarder com-cc

me des fottifes tout ce qu'on nous débite au œ
fujct des fonges , & à peine ai-je entendu «
parler de Jésus

, que j'ai fend comme une ce

aflurance ,
qu il étoit le Protecteur , à qui ce

j*avois été fi fouvent redevable de la liberté ce

& de la vie. Quelque entêté , que j'aie paru c«

depuis de nos Pratiques & de nos Tradi-ee

tions
, je me fcntois néanmoins intérieu-cc

rement porté à n'adorer que lui , & fi j'aice

tant difteré à fuivre ce mouvement de mon ce

cœur , c'eft que je voulois m'inftruire , avant ce

que de me déclarer. Lors même que je pa ce

toi (fois moins difpofé à vous écouter
, je ne ce

fa.ifois aucune entreprife , ians me recom- ce

mander à Jésus , ôc je mcttois en lui toute «
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ma confiance. Depuis lontems je m'adicdc à

lui tous les matins
,
je lui attribue tous mes

fucccs , & je vous demande en fon nom le

„ Baptême , afin qu'il ait pitié de moi après

^ ma mort.

Son Raptêmc Les Peres ne crurent pas devoir attendre

& Ta icrveur. plus lontems à fatisfaire im Homme fi bien

préparé -, il fut baptifé le même jour & nom-
mé EusTACHE. Peu de tems après il leva

un grand Parti de guerre , dans lequel il ne

voulut recevoir que des Chrétiens. Sa Trou-

pe étant prête à partir , il la mena chez le

Mifiionnaire de fa Bourgade , en prefencc

duquel il leur parla en ces termes:

Si „ Mes Frères , nous fervons tous un même
aï Maître , ne foyons donc plus qu'un cœur &
93qu*(m efprit. Nous devons éviter avec foin

M tout commerce avec les Infidèles , & il faut

35 que tous ceux de nos Frères
,
qui font

« dans le befoin & dan^ l'afflic^tion , trouvent

3> auprès de nous de la confolation , & du fou-

aï laeement. Cachons avec foin les fautes des

9» Chrétiens aux yeux des Infidèles, & qu'en

i> toute rencontre on reconnoifie que la Re-
saligion nous unit plus étroitement

,
que ne

•>fçauroient jamais ^aire les liaifons de fang

39 & de l'intérêt. Quant à ceux de nos Proches

,

» qui ne profefTent pas la même Religion que

93 nous , il eft bon qu'ils fçaclient que la mort

9> nous féparera d'avec eux pour toujours , 8c

9> que nos cendres ne doivent pas même être

95 mêlées avec les leurs. Publions en tout lieu ,

99 mais par nos exemples encore plus que par

9, nos paroles , la fainteté & l'excellence de la

99 Foi en J E s u s , & tâchons de la faire em-

»9 brader , s'il eft poffible , à toux le monde
Si
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Si les Sauvages du Canada ne parloient

ainfi que dans les Relations des MiflTionnaires

,

kk

1641.
.» ..• ..

.. ^ A-r ^ Reflexion»
1 avoue que jaurois tenu ces difcours ^om

ç,,,i,,,^^r^,,^

fort furpcdts
,
quelque vénération , que j aye gucs des sa»*

pour ceux , qui les rapportent , & quoiqu'il vagcs,

règne dans leur Mémoire un air de fincérité ,

qui prévient beaucoup en leur faveur j mais

outre que l'expérience de tous les fiécles a du
nous convaincre que le bon fens , l'éloquence

naturelle , & h. noblclTe des fentimens fe

trouvent par tout , où il y a des Hommes, 8c

ne dépendent pas toujours de l'éducation -, je

ne crains point que ceux , qui ont vii de

près ces Barbares , m'accufent de leur avoir

îuppofé une élévation , un pathétique , 8c une
énergie , qu'ils n'ont point. Les Grecs eux-

mêmes n'ont-ils pas avoué qu'il y avoit plus

de noblclTe dans la (implicite du difcours des

Barbares, que dans les Harangues étudiées

d'Athènes ? ( ^ j D'ailleurs il n'y a point de

doute que l'Efprit Saint n'infpirât ce Néo-
phyte.

A peu près dans le même tems quelques Excur(îo«

Jefwites reçurent une Députation de la part ^'''^^ ^^^ ^^^^^

des Saulteurs
, qui les invitoient à fe tranf-'"'

porter chez eux. Ces Sauvages occupoicnt

alors les environs d'un Rapide , qui fe trouve

au milieu du Canal , par où le Lac fupérieur

fe décharge dans le Lac Huron. Ce Rapide a
depuis été nommé le Sault S suinte Marie , 8C

c'efl: de-là que nous avons donné à ces Sau-

vages , qui font une Nation Algonquine , Se

dont le nom efl: très-difficile à prononcer,

( b ) celui de Saulteurs. Les Miifionnaiies ne

(n) Strabon. L. VII. pag. 301,

( b) PAiioIRIGOUEIEUHAK,
Jcme I. Q

;uc$.
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, . furent point fâches de cette occafïon , qui le

^ pielentoit de connoitie les Pays litucs au-
delà du Lac Huron

,
qu'aucun d'eux n'avoit

encore traverfé : Les PP. Ifaac Jogues , &
Charles Raimbaut furent détachés pour ac-

compagner les Députés des Saulteurs , &: leur

voyai;e eut tout le fuccès qu'ils en pouvoient

raiionnablement attendre. Ils furent bien re-

çus de ccj Sauvages , qui leur parurent de
trcs-bonncs gens -, mais ayant été rappelles

,

Jorfqu'ils commençoient a les inllruire , la

fcmencc de la divine parole n'eut pas le loi-

fîr de frudificr , ^ cette Nation ne s'étant pas

trouvée dans les mêmes difpofîtions , lorfquc

quelques années après on retourna chez eux
,

ces heureux commencemens n'eurent pas de
fuite j de forte que les Saulteurs n'ont eu

jufqu'à prefent que fort peu de Chrétiens.

Ic^ Tloll.'.n-
Cependant les Iroquois , alliués d'être foû-

cois {oiunif-t^'nus des HollandoiG de Manhattc
, qui leur

Icin lies ai- fourniflbicnt déjà des armes &. des muni-
j,yc'> & cLs fions , & à qui ils vendoient les Pelleteries

,

munirions
qu'jij enlevoient à nos Alliés , continuoicnt

leurs courfcs & leurs bri2anda2;es. Les Rivie-

rcs & les Lacs étoient infeftés de leurs Partis
,

&: le Commerce ne poiivoit plus fe faire

fans de grands rifques. Le Chevalier de Mont-

magny en fit fes plaintes au Gouverneur de

la Nouvelle Belgique , lequel fe contenta de

lui faire une réponfc honnête , mais fort

•vague , & ne changea rien à fa conduite j

pn le foupçonna même , ou du moins ceux

,

qui étoient fous fes ordres , d'animer les Iro-

t]uois contre nous , quoiqu'on fut convenu

que les AUiés des deux Nations ne feroient

•»i»ucimc hcftilité fi;r les deux Colonies , ôc que
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en état, ni en humeur d'inquiettcr les Hol- '•^'^s^^"^^'*^»

landois -, bien loin de clicrcncr à fe faire de

nouveaux Ennemis , à peine fonpeoicnt-ils à

fe défendre des Iroquois. Les Hurons fur-

tout foit par indolence , foit par la crainte

d'irriter un Ennemi , qui avoir pris fur eux
une fuperiorité

,
qu'ils ne pouvoicnt plus fc

diflîmuler -, foit enfin qu'ils ne fulfent pas

encore perfuadés que les Iroquois en vou-

loient à toute la Nation , laidoicnt dé-

folcr leurs Frontières , fans prendre aucune

mcfure pour éteindre un incendie , qui les

environnoit de toutes parts. Ces pertes

néanmoins , fur lefquelles ils dcmeuroient il

tranquilles , les afïoiblirent à la fin de tells

forte y que la terreur fe répandit dans toutes

les Bourgades , & que quand l'Ennemi ne
jugea plus à propos de couvrir d'aucun pré-

texte (on véritable delFein , il trouva , com-
me il l'avoit bien prévu , un Peuple effrayé

,

& prefquincapable de faire la moindre réfif-

tance. Il arriva de là qu'à peine l'Eglife Hu-
ronne , cultivée avec tant de fatigues , corn-

mençoit à produire des fruits de falut , que fes

Pafteurs furent frappés , & le Troupeau , non-

feulement difperfé , mais même prefque en-

tièrement détruit.

Le Père Jogues , dont nous parlions il n'y â Plufîrnrs font

pas lontems, fut le premier, fur qui l'orage furp^^ par les

tomba. A fon retour du Sault Sainte Marie ,

^'^^"^"^^^*

il avoir reçu ordre de defcendre à Québec pour

une affaire , qui ne fouffroit point de retarde-

ment, & il n'ignoroit pas a quels périls ce

Qij
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voyage rcxnofoit : il obéit ncanmoins fans

rcLtlic]ucr , il s'embarqua le treizième de Juin

1641. arriva fans aucune mauvaife rencontre

à la Capitale , & le premier jour du mois
d'Août il en repartit avec un convoi de treize

Canots bien armés , & conduits par de braves

gens.

La force de cette Efcorte fut apparemment
ce t|ui caufa fon malheur

,
par l'cxceflive con-

fiance , qu'elle infpira à ceux , qui la compo-
ioient. On a fy\ même depuis , par les Lettres

du 1\ Jogucs , que les Chefs de cette Troupe ,

où il n'y avoit guéres que des Chrétiens , ou
des Profelytcs , fongeoient bien moins à fe

précautionner contre les furpnfes de l'Enne-

mi , qu'à exhorter leurs gens à fouffrir pour

Jésus -Christ , & que la plupart faifoicnt

paroîrre fur cela des fentimens
,
qui lui don-

noient de la confu(ion -, la merveille eft qu'ils

fe foùtinrent jufqu'a la mort dans des difpofi-

tions fi héroïques. Il n'efl pas étonnant que

celui , qui fçait tirer le bien du cri^ie même
,

permette quelquefois , pour l'iaterct de fa

gloire ., "Von s'écarte des loix de la prudence.

Quoiqu'il en foit , les Hurons n'étoienc

guéres qu'à quinze ou feize lieues de Québec

,

lorfque le lendemain de leur départ, à la pointe

du jour , comme ils fe difpofoient à s'embar-

Qucr , ils apperçurcnt des traces des Iroquois

lur les bords du Fleuve -, mais ils mépriferent

un Ennemi , auquel ils fe croyoicnt fort fupe-

jrieurs en nombre , & que , par cette raifon ,

ils ne crurent pas affez hardis poiu* les attaquer;

ils pourfuivirent leur chemin, fans prendre

aucune précaution contre la furprife.: aufTi

furçnt-Us les duppes d'une fécuritç fi peu pai'r

P
ni
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donnablc. Les Iroquois ctoicnt au nombre de

foixante & dix : une partie s etoit mile en

embufcade derrière des builTons
,
qui cou-

vroient une pointe , qu'il falloit que les Voya-
geurs ranpjcairent de fort près -, l'autre avoit

traverfé le l'ieuve , &: s'étoit cachée dans les

Bois.

Dès que les Hurons furent à portée des la pliir.uî

Premiers , une décharç;e de fiifils, ^airc avec^^" l"^'^*

beaucoup d'ordre , en blefTa plulieurs ,
&' perça

tous les Canots. Dans le defordre , où une

attaque fi brufque & fi imprévue , mit les

Chrétiens
,
quelques-uns des plus alertes fau-

tèrent promptement à terre, & furent ail'ez

heureux pour fe fauver ; les plus braves , (où-

tenus par trois ou quatre François
,
qui accom-*

pagnoient le PèreJogues , fe dépendirent allez

bien pendant quelque tems dans leurs Canots;

mais comme l'eau y entroit , & qu'il ne ref-

toit plus aucune yoye de falut , ils furent enfin

obligés de fe rendre , à la réfcrve d'un petit

nombre
,
qui échappèrent encore dans la ron-

fufion, ou leur refiftance avoit mis les Iro-

quois : les autres furent faifis & liés.

Il n'avoit tenu qu'au P. Jogues de fuivre ^-c r. Jogues

les Premiers
,
qui avoient pris la fuite , ils ^ 5""^'^"^

tirent même tout ce qu ils purent pour 1 y en-

gager j mais le Serviteur de Dieu auHi tran-

quille parmi ce tumulte
,
que s'il eut été en

pleine liberté,-baptifoit unCathccumene, U la

difpofoit à tout événement -, il répondit à ceux

,

qui le prefloient de fe mettre en fureté
,
qu'ils

faifoient fagement de fe fauver , mais que

pour lui il ne lui convenoit point d'abandon-

ner fes Enfans , lorfqu'ils avoient le plus de

feefoin de fon afl'iilaiice. Une charité , que le

Qiij

niier.
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devoir exiee , ne fatisfait pas oleincment uit

cociir Aporifolique -, le combat nni , & tous les

Huions étant pris ou fauves , le P. Jogues
avoit rempli toute 1 étendue de Ton Miniftere ;

mais il foiipiroit après le Martyre ^ il crue

c|ue les fervices
, qu'il pouvoir rendre aux Pri-

rcnnicrs , en les confolant & les exhortant à

la mort , croit pour lui un fujet alTez légitime

de s'y expofer , & il ne voulut pas en man-
quer l'occalîon.

Un rrnncois H s'avança donc vers les Iroquois , qui

fait la nicmc paroiirant ne faire aucune attention à lui , né
«hoic. lbn<rcoient plus qu'à s'embarquer avec leur

proye , ôc fe fit le Prifonnier du Premier ,
qu'il

rencontra , en difant
,

qu'il ne vouloir point

être féparé de fes chers Enfans , dont il ne

prévoyoit que trop quel feroit le funefte fort.

Un François , nommé Guillaume Couture ,

avec qui le faint Homme écoit venu du Pays

des Hurons, avait pris la fuirc des premiers ;

mais il ne fe vit pas plutôt hors du péril, que

la honte le prit d'avoir abandonné le P. Jo-

gues , Se fans faire réflexion
,
qu'il ne pouvoir

plus lui être bon à rien entre les mains des

Iroquois , il fie pour fe remettre dans le dan-

ger , la même diligence, qu'il venoitde Elire

pour réviccr.

Le P. Jogues fut fort chagrin de le revoir

,

&: luirepco.rlu doucement l'imprudence d'une

démaichc , (|ui ne pouvoit ér.re d'aucune uti-

lité à pciTonne -, mais la faute étoit faite , Cou-

ture avoi'c écé faili , des qu'il avoit paru , &:

lié avec les autres Captifs. D'ailleu:s quelques

Iroquois des plus lentes s'étoicnt mis aux trouf-

fes des T uyards , &: en ramenèrent plufîeurs. A

jfnefurc qu'ils arrivoient , les foupirs du Père
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Jogues redoubloient , & dans une Lcttie , (]ii'il
i ^ ± 2

"

écrivit en France à Ton Provincial , aiifTi-tôt

après Ton arrivée chez les Iroquois , il afïïiic

c|u'il éprouva bien dans cette rencontre le con-

traire de cet axiome fi univcrfellement reçu ,

cjue la confolation des Milcrables , eft d'avoir

des Compagnons
, qui partagent leur infor-

tune.

La première chofe, que firent les victorieux , De qn:! ;

ouand ils n'eurent plus à craindre d'être pour- "^^nierj nus

fuivis , ce fut de faire entendre à leurs Prifon-
"ait«.

niers , qu'ils n'avoient aucun quartier à efpe-

rer. Couture au commencement de l'attaque

avoit tué un Iroquois , il avoir été remarqué ,

& il fut le premier , fur qui ces Barbares dé-

chargèrent leur rage. Ils lui écraferent d'abord

tous les doigts des mains , après en avoir arra-

ché les ongles avec les dents , enfuite ils lui

percèrent la main droite avec une épée. Le
Père Jogues ne put le voir ainfi mutiler , fins

être ému jufqu'au fond de l'ame : il courut em-
brafTer ce jeune Homme , 3c comme il voulut

l'encourager par le fouvenir des vérités éter-

nelles , il le trouva dans des fentimens
, qui

le charmèrent, & plus occupé , difoit-il , des

fouffrances de fon divin Sauveur
, que des

iîennes propres.

Dcins le même moment trois ou quaTc
Iroquois s'étant jettes avec une efpece de fu-

reur fur le Millionnaire , déchargèrent fur fa

tête & fur fon corps nud , car on avoit com-
mencé par dépoiiiller tous les Prifonnicrs

,

tant de coups de pierres &: de bâton
, qu'ils

crurent l'avoir afïommé. Il fut en eiïet un
tems affcz confiderable fans connoilfance. A
peine avoit-il un peu repris fes efprics , qu'on

Qiiij
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^ ^ .2. ^^^ arracha tous les ongles des mains , & qu*ofl

lui coupa les deux index avec les dents. Un
autre François , nommé René Goupil , afe
habile Chirurgien , & qui avoit été reçu de-

puis peu par les Jéfuites , en qualité de Frère ,

fut traité de la même manière , & ce jour-là

on ne fît rien aux autres Prifonniers.

Quelque tems après le butin fut partagé , Se

les Captifs , qui étoient au nombre de vingt-

deux , furent aufli diftribués , contre la Cou-
tume -, car c'eft ordinairement dans le Village,

d'où les Guerriers font partis , que cette diftri-

bution fe fait. Enfin on fe mit en marche , Se

elle dura quatre femaines. Les playes du Père

Jo2;ues & des deux François , n'av oient point

été panfées , & les Vers s'y mirent bientôt j il

falloit pourtant marcher du matin au foir , &
on ne donnoit prefque rien à manger aux Pri-

fonniers : mais le faint Miffionnaire n'étoit

touché que de la viic de fes chers Néophytes ,

deftinés au feu , & parmi lefquels il y en avoit

quatre ou cinq
, qui étoient les principaux foû-

tiens de TEglife Huronne. Pour lui il n'ofoit

fe flatter d'avoir le même fort , ne pouvant fe

perfuader que les Iroquois fe portalTent à fon

égard aux dernières extrémités , & vouluifcnc

par fa mort fe rendre les François irréconci-

liables.

Rencontre Après huit jours de marche on rencontra

lî'iiîi l'ani,au un Parti de deux cent Iroquois , qui alloient

quel oïl aban- [enter quelque aventure. Leiu: joye fut grande

fonniels.'^^"' ^ ^^ ^^^'^ ^^ ^^"^ ^^ Prifonniers, qu'on leur

abandonna pendant quelque tems , & qu'ils

traitèrent avec une barbarie incroyable , après

avoir fait une décharge générale de leurs fufils

<n l'honneur d'AcRESKOUi'. Les Sauvagci
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s'imaginent que plus ils feront cruels en ces

occafions , & plus leur entreprife fera hcureu-

fe. Ceux - ci turent néanmoins trompés dans

leur attente , car s'étant préfentés devant le

Fort de Richelieu, ils y trouvèrent le Cheva-
lier de Montniagny , qui en tua plufîeurs , Se

contraignit les autres d^ fe retirer fort en

defordre.

Dans la rencontre , dont je viens de parler , Le P. .fogws

le P. Joçues ne fut pas plus éparené que les
reiiiîc icnnu-

autres , mais on ne 1 avoit pas mutile àz ma- ^„^
niere à le mettre hors d état de rendre les fer-

vices , qu on exige des Efclaves j ce qui le

confirma dans la penfée
,
que les Iroquois ne

vouloient pas fe priver , en le faifant mourir

,

de l'avantage, qu'ils pouvoient tirer d'im otage

de fon caradere. Du lieu , où les deux Partis

s'étoient rencontres , on fit dix journées en

Canot , après quoi il fallut marcher de nou-
veau , & les Prifonniers , dont la plupart

avoient bien de la peine à fe foCitenir , furenï

encore charges du bagage de leurs impita)'a-

bles Maîtres.

Le P. Jogues marque dans fes Mémoires y

que les premiers jours on ne leur épargna pas

les vivres , mais que cela diminua peu-à-peu

,

& que fur la fin du voyage il fut jufqu ?. n ois

fois vingt-quatre heures fans rien prendre , les

provifions ayant prefque tout- à-fait n..inqué
,

a caufe du grand détour ,
quon avoit été

obligé de prendre, pour éviter la rencontre des

Partis Ennemis. Il ajoute que ni lui , ni Gou-
pil fon Compagnon , n étoient point attachés

comme les autres pendant la nuit , en forte

qu'il leur auroit été facile de s'échapper ^ mais-

que povu: Uù , ks raifons ,
qui l'en avoieiïc

'Iv
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cnipéch(^ d'abord , l'en dctouriiercnt jurqu'au

bout , & que le jeune Chirurgien ne put jamais
fe réfoudre à l'abandonner.

Enfin toute la troupe arïiva dans un ViHaj^e

du Canton d'Açrnier , où l'on confirma aux

Les Prifon

nicrs (ont

tounncmés
captifs, au ils étaient deftinés au feu , & où

lagcs fucccfTi- o" ^^^ traita avec tant d mhumanite , qu il ne

vciucut. leur refta pas fur le corps un endroit , qui

ne fut meurtri ou cicatrifé , ni aucun trait

reconnoiffable au vifage. Après qu'ils eurent

efluyé la première fureur des Femmes & des

Enfans , on les fit monter fur une efpece de

théâtre , & pour fignal on déchargea aux trois

François quelques coups de foiiet fur les épau-

les j enfuite un Vieillard s'approcha du P. Jo-

ffues, accompagné d'une EfclaveAlgonquine,

a qui il mit un couteau en main , en lui or-

donnant de couper au MiiTionnairc le poulce

de la main droite.

Cette Femme, qui étoit Chrétienne, de-

meura d'abord comme interdite , puis déclara

que ce qu'on lui demandoit , lui étoit abfolu-

ment impoffible. Cependant le Vieillard lui

fit de a terribles menaces , qu'elle obéit. Le
faint Homme a depuis affùré que la crainte ,

où il avoir été de voir cette Femme tourmentée

à fon occafion , & la joye
,
qu'il avoit eue en-

fuite , en la voyant hors du péril par fon

obéiflance , lui avoient rendu très-fupportable

]a douleiu:, qu eUe lui caufa -, elle le fit pourtant

beaucoup plus fouffrir ,
par la manière peu

afliirée & tremblante , dont elle fit ccne opé-

ration , que fi la cruauté eût conduit fa main.

Les Pri'onniers demeurèrent fur ce théâtre

im jour &: demi , environnés d'une multitude

confufe de Barbares , à qui on avodt tout per-
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mis à leur égard , excepté de les faire mourir,
j ^ ^ ,

On les mena enfuite à un fécond Village, où

,

contre la coutume , on les reçut encore avec

une baftonnade , car félon les règles cela ne

fe doit pratiquer que dans le premier , où l'on

entre. Ce fut là que le P. Jogues ne pouvant
plus fe foufFrir tout nud , demanda à un Iro-

quois , s'il n'avoit pas de honte de le lailfer en
'

cet état, lui qui avoit eu tant départ au butin ?

Le Sa. vage parut touché de ce reproche , alla

chercher l'enveloppe d'un ballot, &: la donna
au Père

,
qui s'en couvrit de fon mieux : mais

comme toute la peau de fon corps étoit levée

,

cette toile rude par elle-même , & toute femée
de brins de paille , lui caufa des douleurs fi

aiguës , qu'il fut bientôt contraint de la jetter.

Alors le vSoleil donnant fur fes playes , que ce
vêtement avoit enfanglantées , il s'y forma
«ne croûte

,
qui tomba avec le tems par mor-

ceaux.

Ce que les Captifs enTuycrent dans ce fécond

Village de mauvais traitemens , &c d'indigni-

tés , fur-tout de la part des Enfans , ne peut

s'exprimer , & cela dura deux jours , fans que
l'on fongeât à leur donner à manger. La nuic

on les lioit &c on les enfermoit tous enfembic

dans une Caban ne, où la douleur & la fainr

ne leur permctcoient pas de trouver aucune

trêve à leurs maux dans le fommeil. Ils ne
furent guéres moins inhumainement traités

dans un troifiéme Village , où Ton avoit encore

amené quatre Huions
,
qu'un autre Parti avoit

fait Prifonniers.

Ceux-ci étoicnt des Catecumcncs , que le PîetS&r«r.

P. Jogues recannut Se baptifa. On coupa en- ^«^^J»" ^cs Pri-

«orc au incme lieu un doigt de la main à Cou- ^'•'"«^-'^-'

Qv;.
.
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turc , & il n'en auroit pas été quitte pour ccLi,

li un Habitant de ce Village ns l'eût enlevé x
fes Bourreaux , & ne l'eût conduit dans fa

Cabanne , où il ne voulut plus permettre qu'on

lui fit aucun mal. Rien n'étoit plus confolant

pour l** Miflionnaire , que la pieté de ce jeune

Homme , & en général de tous les Compa-
gnons de Tes chaînes. Il n'y en eut aucun , qui

au milieu de tant & de Ci ejfrroyables tortures

,

ne confervât toute fa ferveur
^
quelques-uns

même ne paroilfoient afHie,és > que de ce qu'ils

ne foulfroient pas aifez.

Enfin après fept femaines d'un martyre con-On leur don-

ne la vie, ex-tinuel, tous, contre leur attente, & malgré
ceptc a trois

i^g menaces , qu'on leur avoit fl fouvent réi-

terees , turent avertis quils ne mourroienc

point , à l'exception de trois Chefs
, parmi

lefqu'^ls étoit ce brave Euftache , dont j'ai rap-

porté il n'y a pas lontems la converfîon. Il

reçut aufli-bien que les deux autres , l'Arrêt

de fa mort en vrai Chrétien , & }ufqu'au der-

nier foupir ils portèrent l'héroïfme aufTi loin ,

qu'il foit poffible de fe le figurer. Dès qu'ils

curent été livrés aux Députés des Villages , oii

ils dévoient être brûlés , les autres Captifs fu-

rent reconduits au premier des trois
, qu'on

leur avoit fait parcourir , ëc où la diftribution

s'en devoit faire.

Jufques-là , comme ils n'étoient à perfon-

nje
,
perfonne ne prenoit foin d'eux , & en

ment les fran- arrivant dans ce Village, ils fe trouvèrent

S*'"* dans un abbattement extrême j mais ils re-

tombèrent bientôt dans l'incertitude de leur

fort y d'où ils ne faifoient que de fortir. Le

Parti de Guerre , qui avoit été repouifé aa

Port de Richelieu , arriva dans le même Yii-

DesHollan
dois rccla-



i <> ^u
DE LA N. France. Liv. VL ?7J

lage , ne refpirant cjiie la vengeance. Le Chef
& quelques-uns des plus braves avoient été

tués , & le nombre des bleflés étoit confidéra-

ble. Il ne reiloit plus aux Prifonniers , après

avoir été fi lontems en butte à l'infolence des

Vainqueurs
,
que d'elTuyer le dépit & la rage

des Vaincus , & malgré l'efperance , qu'on
leur avoit donnée , ils s'attendcient bien qu'il

leur en coûteroit la vie. Les Parens &: les Amis
des Morts comptoient auflî fur cela , lorfque

les Hollandois , qui fe rencontrèrent par ha-

zarddans ce Village , demandèrent qu'on leur

remît les trois François.

Cette demande embarafTa leslroquoîs, Se ils font refn-

donna lieu à une forte de négociation
, pen- ^'^^*

dant laquelle le feu, qui fe rallumoit contre

les Prifonniers , (e lalcntit un peu j mais ce

fut tout le fruit , que les François en retirèrent.

Le Confeil répondit enfin aux Hollandois ,

qu'il n'étoit plus le maître des François Pri-

fonniers , & qu'on s'écoit engagé à les rcndie

à leiu: Nation. C'étoit une pure défaite j mais

foit que les Hollandois le comprilfent , ou
non , ils n'infîftcrent pas davantage , & fe

retirèrent. Il eft vrai que quelques - uns des

plus modérés d'entre les Iroquois , avoient été

d'avis qu'on renvoyât le Père Jogues & fcs

deux Cpmpagnons a Ononthio ; mais tous les

autres s'y étoient fortement oppofés , & ils

furent donnés à trois dilFercns Maîtres,celui de

Couture étoit d'un autre Village , & c'étoit

apparemment ce même Chef, qui 1 avoit déjà

tiré des mains de fes Bourreaux.

René Goupil ne connut le fien ,. qu'au mo- Martyre cfe

ment que ce Barbare lui déchargea fur la tête René GoupiL

un coup de hache , dont il expira un inftant
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1641. ^?^^^' C'étoit un jeune Homme d'une gran^fc

innocence de mœuis , & d'une (implicite ad-

mirable : quoiqu'il eût commence Ton Novi-
ciat à Rouen , on l'avoit envoyé en Canada
avec fon habit féculier , afin qu il pur exercer

fbn Art avec plus de liberté & de décence -,

mais pour n'avoir pas l'habit Religieux , fa

conduite n'en étoit pas moins récjuliere , 61 fa

pieté lui mérita d'être le premier Martyr de la

Nouvelle France : car le motif, qui porta fon

Maître à s'en défaire de la façon , que je viens

de dire , fut qu'un Vieillard lui ayant vu faire

le Signe de la Croix fur un Enfant , dit que fi

on le gardoit , il fcroit mourir tout le Village

par fes preftiges.

Le P- Jcgucs, qui avoit admiré fa vertu

fendant fa vie, ne fit aucune difficulté de

invoquer, aprcs une mort Ci précieufe, com-
me un Confeffeur de J. C. il s'étoit bien

attendu à partager avec lui fa Couronne , il

avoit été témoin de l'exécution , & ne dou-

tant point qu'on n'eut aufli rélblu de fe dé-

faire de lui , il alla fe jetter à genoux aux pieds

du Meurtrier
,
pour recevoir en cette pofture

le coup de la mort ; mais le Sauvao;e lui dit

de fe relever
,
parce qu'encore qu'il le crût

aulTi coupable que fon Compagnon , il n'a-

voit pas droit fur fa vie. L'Homme Apofto-

lique fniftré encore une fois de l'efperance

du Martyre , ne fongca plus qu'à (andifier

fes chaînes , & à rendre fa captivité utile à

ceux
, qui lui avoicnt fait tant de maux.

LcPcreJo- Dans les commcncemens on l'obfervoit

gues profite d^ffez près , mais dans la fuite il eut un

t!
^^

^TfXrl peu plus de liberté , & il parcourut même ,
te

,
pour taire t r - t^.a ,* r^ 1

conuoîcre le lans que ion Maure s y oppolat , tout le
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Canton d'A^çnier , où il fe trouvoit , &: le 1^41.
fcul , qiû fc fût jufqu'alors bien oiivcrte-

\ , i ,
-'

^ Ti 1 • ' 1 vrai DicuauJC
mtnt dcciaie contre nous. Il lui arriva dans ].^Ô.UICIS.

une de ces courfes une aventure
, qui lui Cc-n'crfion

donna une grande confolation. Comme iluKivcilkuTc.

alloit de Cabannc en Cabanne dans un Vil-

lage voifîn du ficn , pour voir s'il n'y ren-

contreroit point d'Enfans moribons , aufquels

il pût conférer le Baptême ; il entendit une
voix

,
qui l'appclloit d'aflez loin ; il y courut

fur le champ , & en entrant dans la Caban-
ne , d'où la voix étoit fortie , il appcrçoit un
Malade , qui le regarde fixement , & lui

demande s'il ne le reconnoilîoit point ? Il

répondit qu'il ne fe fouvenoit pas de l'avoir

vil : „ Et moi , reprit le Sauvage , je te re- ce

connois bien j rappelle-toi le jour , auquel ce

tu étois fufpendu par les bras avec des cor - «

des , qui te ferroicnt bien fort , & te faifoie it ce

extrêmement fouffrir. Je m'en fouvicns , -iit «
le Pcre -, c'eft moi , continua le Sauva;;;e , «
qui eus pitié de toi , & te détachai. «

Le Serviteur de Dieu ravi d'avoir retrouvé

un Homme ,
qu'il avoit lontems cherché

,

pour lui témoigner fa reconnoiffance , fe

jette à fon col , & l'embrafTant tendrement :

Mon Frère , lui dit-il les larmes aux yeux ,
«

il ne tient qu'à toi , que je ne te rende au «

centuple tout k bien , que tu m'as fait , & ««

dont le fouvenir m'eft auffi prefent , que «

dans le moment même , où tu exerças une "

fi grande charité envers moi. Un Ennemi «

bien plus cruel,que tous ceux,qui me tourmen- «

toicnt alors , te tient dans fes fers ; tu tou- "

chcs peut-être au dernier moment de ta vie ,
"

& fi avant ce moment fatal , qui va tcrmi- *^
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i ^ Al „ ^^ci' ^cs jours , ta ne fccoiics le joug Je ce

Maître impitoyable , que deviendras-tu î Je

^ frémis pour toi , quand j'y pcnfe. Des flam-

mes cterncllcs t'environneront & te brûleront,

fans te confumer jamais. Les tortures les

plus horribles , dont vous vous avifez pour

vous venger de vos Ennemis , n'approclient

point de ce qu'endureront pendant toute l'éter-

nité ceux , qui ne meurent pas Chrétiens.

»

33

33

33

93

33

>3

Ce peu ac mots prononcés de ce ton , qui

rend les Hommes Apoiloliques fi puifTans en

paroles , firent toute l'impreflion
,
que pou-

voir fouhaiter le Miflîonnaire fur un cœur,

en qui la charité avoir préparé les voycs aux

opérations de Grâce. Le Malade demanda à

être inftruit , & le Père eut à peine commencé
à lui expliquer les principaux articles de la

foi , qu'il s'apperçut qu'un Maître invifibk

prévenoit Tes leçons , & gravoit profondé-

ment les vérités Chrétiennes dans cette ame
prédeftinée. Le Malade ne lui oppofa aucun

doute fur nos Myfteres les plus incompré-

henfibles , il crut , il ftit baptifé , Se mourut
peu de jours après entre les bras du Servi-

teur de Dieu , dans tous les fentimens , qui

caraélerifent la mort des Saints.

Grand nom* Une conquête de cette nature étoit plus

bre d'autres que fuffifante pour rendre à l'Homme d«
converfions. j^j^^ ç^ captivité précieufe \ mais elle ne fut

pas la feule , & bientôt tout le Canton d'Ag-

nier ,
qu'il avoir arrofé de fon fang ,

pro-*

duifit un abondante récolte. Un autre San-

V3<Te , en voulant lui fauver la vie , avoie

reçu fur le bras un coup de hache ,
qu'on

lui portoit , le Ciel l'en récompenfa ce la

Blême manière , que celui > dont je viena àc



©t LAN. France. L ï v. VT. 577
parler. Pluficurs autres Malades fe rendirent ^ .

^
dociles aux Inftru<Slions du St. Miflîonnaire

,

c[\n les accompagnoit toujours de tout ce

<]ue la charité la plus tendre & la plus in-

duftrieufe peut infpirer à un grand cœur

,

& par fcs foins emprefTés un très-grand

nombre d'Enfans alla dans le Ciel grofllr Ja

troupe innocente , qui fuit l'Agneau fans

tache. Ces converfions lui coûtoient beau-

coup , la feule fatigue des voyages étoit un
grand tourment pour un homme épuifé de

forces , & prefcue toujours réduit à vivre de

racines j ce n'eft pas qu'on lui refufât Je nc-

ceffaire pour la vie , mais comme la plupart

du fems on ne lui prçfemoit rien , qui n'eût

été offert à Agreskoue , il ne croyoit pas

qu'il lui fût permis d'y toucher.

Ce fut vers ce même tems qu'une Nation De la Natioi

établie vers le Sud Sud-Eft à quatre ou cinq "'^"^'^^»

journées du Pays des Hurons , fut viiîtée

parles Jefuites
,
qui lui annoncèrent le Royau-

me de Dieu. Ces Pères ne lui donnent point

d'autre nom dans leurs Mémoires , que celui

de Nation neutre , apparemment parce quelle

n'avoit voulu prendre aucun parti dans la

guerre
,
qui dé(oloit tout ce Pays. Mais elle

ne put éviter dans la fuite fon entière deftruc-

tion
; quoique pour fc mettre à couvert de

la fureur des Iroquois, qui fans aucun fu-

jet avoient fait fur elle pluiîeurs irruptions ,

elle eût voulu fe ranger de leur côté , & s'unir

avec eux contre les Hurons , dont il paro:t

qu'elle tiroit fon origine.

Elle n'y gagna rien , les Iroquois étoient

alors en humeur de tout détruire ; & fcm-

blabks aux Lions , qui , dès qu'Us gm com-
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rncncé à goûter du fang , ne peuvent plus s'en,

rairafiei" , & n'<fpargncnt pas plus ceux
,
qui

les carclfent & les noun illcnt
, que ceux

,

qui leur donnent la chan'e , ces Barbares fc

jcttoient indifféremment fur tout ce qui Ce

rencontroit fur leur panfage , & il ne reftc

plus aujourd'hui aucune trace de la Nation
Neutre. Ces Sauvages étoient , dit-on , plus

grands
, plus forts , & mieux faits

,
que h

plupart des autres. Ils avoient prefque toutes

les coutumes & les moeurs Huronnes , ex-

cepté qu'ils étoient encore plus cruels envers

leurs Prifonniers de guerre -, car ils brûîoient

les Femmes avec autant de barbarie ,
que les

Hommes , au lieu que les Hurons les affom-

fnoient d'abord. Ils faifoient auffi paroître

moins de pudeur, ils étoient moins fcdentaires

,

& ils vivoicnt beaucoup plus du fruit de \à

charte
, que du produit ac leurs terre*:

,
qu'ils

culrivoient peu.

Fruits de la Dieu avoit fes Elus parmi ces Barbai ci

,

Grâce dans mais en petit nombre & ce fiu-ent les PP,
ccuc Million. ch^^,j^o^(^^ ^ ^^ Brebeuf, dont il fe fervit

pour féparer ce peu de bon grain
,
qui fc trou-

voit mêlé avec tant d'yvroye. Des l'année

1 6i(y. le P. de Daillon , Recollet , avoit péné-

tré jufques dans leur Pays , mais comme M
ne fçavoit pa^ leur Langue , il n'avoit pu

leur annoncer J e s u s-C H R i s t ,
que par

figncs. Ce faint Religieux fouffrit beaucoup

dans cette excurfion -, mais il s'en confola dans

l'efperance que fes fueurs fertiliferoient une

Terre (i ftérile.

Les deux Jefùites ,
que je viens de nom-

mer, avoient été invités par les Principaux

de la Nation à leur rendre une vifire , mais

îl
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il s'en falut bien qu'ils trouvancnt les ef-

prits aullî favorablement difpof^^s à les écou-

ter , qu'ils fe rétoicnt promis. Toutefois leur

charité envers lc«; MaKides , leur douceur &
leur patience leur concilièrent les ccrurs de

ouelques-uns , dont ils parvinrent à faire de

rervens Profelytes. Ces premiers fuccès au-

roient eu peut-être d'heureufes fuites , fi les

Pères avoient pu demeurer plus lontems

parmi ce Peuple j mais ils furent bientôt

rappelles chez les Hurons , dont les difgraccs

augmentoient chaque jour.

Ce n'étoit pas feulement la guerre, qui Jufticc de

les défoloit , la famine & les maladies ne P'f/'
^""^

,

^"^

raiioient pas de momdres ravacres parmi,., *

eux i mais li tant de maux compliques etoieni

des pierr s de fcandale pour les Endurcis , ils

fortifioicnt la Foy , & f^iifoicnt croître la

pieté des véritables FiJclcs : ils furent même
les inftrumens , dont Dieu fc fervit pour atti-

rer à Ton cuhe un grand nombre d'Tnfidclcs.

Quelques traits bien marqués de la Jufticc

vengerefie d'un Dieu irrité y contribuèrent

aufli. Peu après la prifc du P. Jogucs tout

un Village Huron fut détruit -, les Iroquois

y entrèrent à la pointe du jour , & avant le

lever du Soleil il n*y avoit pas une Cabannc

,

c]ui ne fût réduite en cendres, ni un Habi-

tant , de quelque âge , & de quelque fexe

que ce fût
, que les Vainqueurs n eufient égor-

gé. Il n'y eut qu'environ vint perfonnes ,
qui

fe fauverent d'abord à travers les fiâmes. Ce
Village n'avoit jamais voulu recevoir l'Evan-

gile , & l'on y avoit porté l'impiété jafqu'à

défier le Dieu des Chrétiens. Sa deftruclion

fut regardée comme une punition du Ciel >



16 4 3.

î»o Histoire Générale
& plufîeurs profitèrent d'un trait fi frappant

de la colère divine.

Belle adion ^^^ événement moins funellc ne prodiiifit

J'un jeune pas des effets moins heureux pour le falut

•luéticu, de la Nation Huronne. Un de fes Partis de

guerre étoit fur le point de fe mettre en
campagne ; les Idolâtres ^ qui faifoient le

plus grand nombre , voulurent confulter

,

fuivant la coutume , Iç Dieu de la Guerre ,

& le Jongleur , auquel ils s'adrefferent pour

connoître fa volonté , leur promit la vi<ftoire

,

s'ils alloient du côté du Midi. Tandis qu'ils

s'occupoient ainfi de leurs pratiques fuperfti-

tieufcs , les Chrétiens s'affemblerent féparé-

ment pour faire leurs Prières , & comme ils

eurent appris la réponfe du Démon , ou de

fon Supot , le plus jeune d'entr'eux , armé
d'une fainte indignation , & avec ime .idion ,

qui attira fur lui les yeux de tout le village

,

conjura le Seigneur de ne pas permettre que

le fuccès vérifiât la parole du Père du men-
as fonge. « Il y va , Dieu Tout-Puilfant , de

3, votre o loire , ajoûta-t-il , de montrer que

35 vous feul êtes l'Arbitre fouverain de notre

,3 fort. Si les promeffes de l'Ennemi de notre

33 falut s'accomplilfent , ceux-ci blafphemeront

33 vitre Saint Nom : mais plutôt périlfions-

33 nous tous , que d'éire témoins d'un fi grand

malheur. 33

Ces fentimens paroîtront peut-être à quel-

ques-iuis au-deffus de la portée d'un Sauvage

,

& furtout d'un Sauvage Néophyte -, mais on
doit fe fouvenir que dans qui que ce foit

ils ne peuvent venir que de celui , à qui il

ne coûte pas plus de les infpirer aux plus

groffiers
,
qu'aux plus éclairés de cous les Hont-

3*

Les fuites

,

«qu'elle eut.



tïïlaN. France. Liv. VI. 58i

mes. Le jeune Chrétien n'en demeura pas là
j /; a. t

^

car adreflant la parole à Tes Comp agnons de

guerre : « Mes Freres,leur dit-il,gardons-nous «

bien de déférer à l'Ennemi morteide nos âmes , «

& de fuivre la route
,
qu'il a marquée : allons ««

à l'Occident , nous courrons apparemment «

plus de rifques ^ mais nous aurons pour nous *=^

le Dieu des Armées. „ Les deux Troupes ««

ïe réparèrent donc -, les Chrétiens ne trou-

vèrent point d'Ennemis , & n'eurent aucune

fâcheufe rencontre : les Idolâtres furent bat-

tus , & perdirent beaucoup de monde. Alors

plufieurs Infidèles frappés d'un événement, qui
mettoit dans une parfaite évidence l'igno-

rance , & l'impuilTance d'Agreskoué , ou plutôt

l'impofture des Jongleurs , fe déclarèrent pour

le Dieu , dont le jeune Chiétien avoir fi fort

exalté la puifTance.

Sur ces entrefaittes on eut de Québec des Avis cjuc le

nouvelles du P. Jogues , qu'on y croyoit P^re Jogu-s

mort. Un Huron , de ceux , qui avoient été "i"""^
^"

1 . ./ j on 1
Gouverneur -

pris avec lui , s évada , & alla trouver le Général.

Chevalier de Montmagny : il lui dit que le

MiiTionnaire étoit à la fuite d'un Capitaine

ïroquois , lequel n'avoit aucmi pouvoir fur

lui , le Canton n'ayant pas voulu fe deffai-

{îr du droit d'en difpofer -, que de tems en

tems on paroilToit réfolu a le renvoyer

,

mais que le faint Homme étoit dans un
continuel danger , & que fa vie ne tenoit

à rien au milieu d'un Peuple féroce , capri-

cieux , & fuperftitieux , auquel les Hollandois

fournilToient des boiffons
,
qui rempUlfoient

tout le Pays d'Yvrognes , & y caufoient d'ef-

froyables défordres.

Peu de jours après le Gouverneur Général
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. reçut une Lettre du Père même. Elle portoît

que toute la Nation Iroquoife étoit en armes

,

& paroifToit refolué à ne plus donner de trêve

aux Hurons , jufqu'à ce quelle les eût dé-

truits. Que fon projet étoit de ruiner tous

leurs Villages , & d'y faire le plus quelle

pourroit de Prifonniers , pour les incorporer

dans les Cantons , Se réparer les brêehes

,

que la guerre y avoit faites. Que lî on dif-

feroit davantage à fecourir un Peuple Allié

,

parmi lequel il y avoit un grand nombre de

Chrétiens , & dont le commerce pouvoir être

trè'i-utiie
, pour ne pas dire néceflairc à la

Colonie Francoife , fa perte étoit certaine , &:

qu'on fe repentiroit, quand il n'en feroit

plus tems , de ne l'avoir pas empêchée. Il

ajoûtoit qu'il ne falloit pas être retenu par la

crainte de ce qui pourroit lui arriver fl on
repoulToit les efforts des Iroquois , qu'on

devoir même être une bonne fois convain-

cu , que ce n'étoit pas en ménageant ces

Barbares aux dépens de nos Alliés , mais en

leur infpirant du refped: pour le nom Fran-

çois , qu'on les rendroit plus traitables , Se

qu'on travailleroit plus efficacement à la

sûreté de fa perfonne -, qu'en tout cas il feroic

ravi d'être facrifîé pour l'intérêt de la Reli-

gion , pour le bien de la Colonie
, pour

l'honneur de fa Patrie , Se pour la conferva-

tion de fes chers Hurons.

On fàk d'î- Le Gouverneur admira la générofîté du
nutiles crtorcs Miffionnairc , Se dans l'impollîbiUté , où il

pour le deli.
ç^ trouvoit de donner aux Hurons les fecours

,

^'^'^*
dont ils avoient befoin , il crut qu'il ne dévoie

rien négliger , Se qu'il n'y avoit pas un mo-
ment à perdre pour fauver un Homme,
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4oiit la captivité a voit déjà fait verfer tant

'

de larmes. Il venoit d'apprendre que les

Algonquins avoient amené de Québec un Ef-

chivc SoKOKi. C'eft une Nation voifine de
la Nouvelle Angleterre , alors Alliée des Iro-

quois : il le racheta, & quoiqu'il eût été fort

maltraité par ceux
, qui. l'avoient eu en leur

dirpofition , il le fît fi bien traitter
, qu'il fut

parfaitement guéri. Il le combla enluite de
préfens

,
puis il le mit entre les mains d'un

Abénaqui, lequel le rcconduifit dans fou
Village.

Cet Homme , non-feulement publia hau-
tement les obligations , qu'il avoit aux Fran-

çois , mais il engagea encore fa Nation à en-

voyer demander le P. Jogues aux Agniers.

On nomma des Députés , qui accompagnè-
rent leurs inftances de préfens ; ces Députés
furent bien reçus , leurs préfens furent accep-

tés , &: ils ne doutoient plus du fuccès de leur

né<^ociation
, parce qu'il n'y a rien de plus

facré parmi les Sauvages
,
que l'engagement

,

qui fc prend par cette acceptation : toutefois

,

iorfqu'il fut queftion de s'expliquer , on leur

déclara nettement qu'on étoit déterminé à ne
pas rendre la liberté au Miflîonnaire.

Vers le mois de Juillet de cette même an- II apprenti

née, le Village , où étoit le Serviteur de^î"*^"^^'^^*^^^

Dieu , fit un grand Détachement pour la^^
"^°"'

Pèche. Il avoit changé de Maître , &: il étoit

à la charge d'une vieille Matronne , dont il

avoit allez lieu de le loiier : elle voulut être

du voyage , & il fut obligé de l'y accompa-
gner. A peine étoit-il arrivé au terme , qu'il

apprit qu'on avoit amené & brûlé dans le

Village , d'où il était forti
, quelques Prifon-
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niers Hurons -, il reiTentit une très-vive dou-
leur de ne s'y être pas trouvé pour les afTiC

ter à la mort , & dans la crainte que la même
chofe n'arrivât pendant Ton abfencc , il de-

manda & obtint la permiflion de s'en re-

tourner.

Il rencontra fur fon chemin une Habita-

tion Hollandoife , où il entra , & où on l'af-

fùra qu'à fon arrivée au Village il feroit

infailliblement brûlé , & la preuve , qu'on lui

en donna , fut qu'un Parti Iroquois ayant

encore été tèpouffé au Fort de Riclielieu

,

on s'en prenoit. à lui de cet échec ,
parce

qu'un Huron de ce Parti avoir déferré , &
avoit porté une Lettre de fa part au Gou-
verneur des François : c'étoit la Lettre , dont

j'ai parlé , & toutes les circonftances du fait

étoient cxadement vrayes. Le Saint Homme
a depuis avoué que fur cet avis il fut d'a-

bord faîfî de frayeur } mais qu'après s'être

fortifié par la Prière , il offrit fans peine à

Dieu le facrifice de fa vie. C'eft ainfi que le

Seigneur permet que les plus grandes âmes ref-

fentent de tems en tems toute leur foibleffe ,

afin qu'elles ne comptent nullement fur Iciu:

vertu
i
mais quand elles s'humilient en fa pré-

fence , en reconnoiflantlebéfoin
,
qu'elles ont

de fon fecours , il ne leur manque jamais.

Le Serviteur de Dieu fe difpofoit donc à

pourfuivrc fon chemin , réfolu à tout événe-

ment, lorfqu un Officier HoUandois, quicom-

mandoit dans ce Canton , arriva dans l'Ha-

bitation : ayant aperçu un Européen , qu'une

Troupe de Sauvages conduifoit , il s'informa

qui il étoit : on lui die que c'étoit le P. Jogues,

èc ou lui ajouta qu'il ctoit fur le point cl'être

brùlq
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Vrûlé. Il en fut touché , &c comme il cher-
j ^ 4 i,

choit une occafion de faire plaifir au Cheva-
lier de Montmagny , dont il avoit reçu de-

puis peu quelque fervice , il comprit qu'il ne

pouvoir rien faire
,
qui fût plus agréable à

ce Gouverneur
,
que de procurer la liberté

au Miffionnaire : il en forma le deflfein , &:

on prétend même que l'ordre en avoit été ,

envoyé à tous les Commandans de la Nou-
velle Belgique par les Etats Généraux , à qui

la Reine Rcc;ente de France l'avoit fait de-

mander de la manière la plus preflante.

Quoiqu'il en Toit l'Officier , après avoir un un OfTici^r

peu rêvé aux moyens d'exécuter Ton projet , Hollandois

appella le P. Jogues, & lui dit qu'aflez près ^'^'*^f^
aie n-

j ' 1,1 1 . . " .. . iT 'tV ^ rer des mains
de l habitation il y avoit un Vailleau a .^, T.,^,„„^,c

J ancre
, qui devoir appareiller incellamment

pour la Virginie ; qu'il y pourroit être en

sûreté , & que quand il feroit arrivé à Ja-

meftovt'n , il y trouveroit des commodités
pour aller par tout , où il voudroit. Le faint

Religieux , après lui avoir témoigné fa re-

connoilTance , demanda la nuit pour délibé-

rer fur fon offre , & cela furprit fort ce

Commandant
,
qui ne comprenoit pas com-

ment un Homme , dans une fituation aulïi

critique
,
pouvoit balancer un moment à

s'en tirer.

Le Serviteur de Dieu pafTa toute la nuit en '^\ accepte

prières , & après avoir confideré que fa mort ^
^"'•'^*

étoit certaine , s'il retournoit à fon Village j

que cette mort ne pouvoit être utile à rien

,

qu'au contraire elle ne ferviroit qu'à éloigner

la paix entre les Iroquois & les François v

que n'étant point parti fur fa parole , mais

que fcs Maîtres lui ayant donné une cfcorte

l9m. I. R
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pour le garder , il n'écoit pas obligé de refu-

{cv les moyens
, qu'on lui préfcntoit de Ce

fauver , & qu'en mettant fa vie en sûreté il

pouvoir encore être utile aux Peuples du Ca-
nada, il retourna le lendemain de grand
matin chez le Commandant , &c lui dit qu'il

fe mettoit entre (es mains. Cei Officier ne
perdit pas un moment , & commença par

€ngaffer les Sauvages à ne point paitir ce

jour-la , comme ils l'avoient rérohi. Il alla

enùùte saflurer de l'Equipage du Navire,

^ tout étant bien difpofé , il avertit le P.

Jogues de fe rendre la nuit fuivante fur le

ïivaa;e de la Mer , où il trouvcroit une

chaloupe toute prête pour le conduire à

bord.

La difficuké croit de tromper la vigilance

de fes Gardes , beaucoup plus grande la nuit

que le jour , & d'éviter la rencontre de plu-

iieurs autres Iroquois, qui alloient & venoient

fans celle dans ces quartiers-là. On Tenfer-

moit ie foir dans une Grange , & comme on

ne lui avoir pasîaillé la liberté d'examiner s'il

n'y avoir pas une autre iflue
, que la porte

ordinaire
,
par où il pût fe dérober , dès qu'il

fc vit enfermé avec fes Surveillans , il prétexta

un befoin :, mais à peine étoit-il dehors
,
qu'un

Dogue ,
qu'on avoir lâché d'une îvlétairie voi-

Imc , courut fur lui , &c le mordit à la jambe :

îl rentra fort bleffé , & auflî-tôr la porte de la

Grange fut barricadée de manière ,
qu'on

ne pouvoir l'ouvrir fans faire beaucoup de

bruit. Enfuite tous les Sauvages fc couchèrent

autour de leur Prifonnier.

Le Serviteur de Dieu jugea alors fa fuite

ïmpollibie , &: fc perfuada i^ins peine que k
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Ciel ne Tapprouvoit point. Il fe fournit à fes

""

ordres , & rcpofa tranquillement. Un peu

avant le jour un Valet de l'habitation entra

pat une porte, que les Sauvages n'avoient

point aper<^ue j le Père
, qui s'éveilla , ou qui

ne dormoit plus , fit figne à cet homme d'ar-

rêter les Chiens , fe leva doucement , fortit

avec lui , & gagna le bord de la Mer. Arrivé

à la Chaloupe , il la trouva fans- aucun Mate-^

lot , & tellement échouée
,
qu'il lui fut im-

pofTible de la remettre à flot. Il s'approche le

plus près qu'il peut du Vaiil'eau , & crie qu'on

lui envoie quelqu'un -, perfonne ne répond j il

retourne à la Chaloupe , conjure le Seigneur

de redoubler fes forces , fi fa volonté eft qu'il

échappe des mains des Iroquois -, il fait de

nouveaux efforts , met enfin la Chaloupe à
l'eau , & gagne le Navire.

On l'y reçut bien , on le dcfcendit à fond

de calle , & on mit un coffre fur l'écoutille ,

afin que , fi les Sauvages venoient le redeman-

der , on pût leur lailfer la liberté de chercher

par tout , fans craindre ou ils le trouvaffent..

I' fut deux fois vingt-quatre heures dans cette

cfpece de cachot , fans voir le joui: , & il penfa

y étouffer. Au bout de ce tems-là on vint lui

dire que les Iroquois le redemandoient avec

de grandes menaces , & la manière , dont on
lui parla , lui fit juger qu'on ne vouloir pas fc

faire des affaires avec eux : il répondit comme
Jonas , Put/que cette tewpête s'efi élevée x
monfujet , jettez-mci à la Mer, On lui dit

enfuite que le Commandant fouhaittoit de lui

parler , & le prioit de fe rendre chez lui : iî

ne répliqua rien , 8c malgré les Matelots
,
qui

vouloienttc retenir de force , il defcendit dans

I £4 3.
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j ^ . , la Chaloupe , & fc laifla conduire à Thabîta-

tic II.

Le Commandant lui protelta qu'il feroit en
sûreté dans fa maifon , & ajouta que tout le

monde avoir été d'avis dans l'habitation qu'il

fortît du Navire , lequel étoit fur le point de
faire voile , afin que fur l'airùrance

, qu'on

donneroit aux Sauvaji^es
,

qu'il n'ctoit point

l^arti, on pût négocier avec eux plus amiable-

ment. Le Père comprit tout le aanger , oii il

ctoit
i
mais il ne dépendoit pas de lui de s'en

tirer ^ il répondit à l'Officier qu'il feroit de lui

tout ce qu'il voudroit. Au bout de quinze jours,

c'eft-à-dire , vers la mi-Septembre , plufieurs

Sauvages arrivèrent du Village, où il avoit été

Efclave , & parurent refolus de contraindre

les Hollundois à le leur remettre,

ri .irrive cil Le Commandant fut fort cmbarrafTé -, il

.'\n,:^L-ceire. n'étoit pas en état de rélifter à ces Barbares ,

s'ils entreprenoient de lui faire violence : il

leur offrit de racheter leur Prifonnicr , &: il

vint enfin à bout de leur faire accepter quelques

{)réfens. Il envoya enfuiteleP. Jogues à Man-
latte , où on l'embarqua dans un Bnrimcnt

de cinquante Tonneaux , qui appareilla le cin-

quième de Novembre pour la Hollande. La

traverfée fut heureufe ; mais un coup de vent

qui furvint , lorfque le Navire étoit fur le point

<i'entrer dans la Manche , obligea le Patron

de relâcher à Falmuth en Angleterre. A peine

eut-il jette l'ancre
,
que tous les Matelots def-

cendircnt à terre, ne lailfant qu'un feul Homme
à la garde du Bâtiment. Sur le foir des voleurs

vinrent à bord
, y prirent tout ce qui pouvoit

les accommoder , &: mirent le P. Jogues pref

que tout nud.

I m
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Il feroit mort de faim & de froid , fi un

Navire François n'étoit venu par ha/ard

moiiillcr dans ce même Port. Le Capitaine
p

ayant été averti de l'état , ou fe trouvoit le

P. Jogucs , le fecourut à propos. La veille de

Noël le Père eut avis qu'une Barque , cliare;éc

de charbon de terre , alloit partir pour la Bre '

tagne , il y fit demander le palïage , qui lui

fut accordé de bonne grâce , & il débarqua

en habit de Matelot entre Breft & S. Paul de

Léon. Le cinquième de Janvier il parut dans

le même équipage à la porte du Collège de

Rennes , & demanda à parler au P. Reétcur
,

à qui, difoit-il, il vouloit apprendre des Nou-
velles du P. Jogues. Le P. Redcur defcendit

fur le champ , & le prétendu Matelot , fans

lui dire une parole , lui remit une Patente ,

que le Gouverneur de Manhatte lui avoit don-

née , à deflein qu'on lui fournît en Hollande

tout ce dont il auroit befoin pour fe rendre

en France.

LeRedeur, avant que délire cet Ecrie,

lui demanda ce qu'étoit devenu le P. Jogues ?
""Jj^.

j'-,Ç^"[^

Le S. Homme le regarda en foufiant. Le Rec- MeiTeavcc ici

teur le reconnut , fe je rta à fon cou , le bai;>^na mains muci-

de fes larmes , Se dcmeiu-a tellement faifi ,
qu'il ^^'^^' i^éponfc

le tint lontems embraflé , fans pouvoir lui""^^?**

parler. Le Serviteur de Dieu refta peu de jours

à Rennes , & en partit pour Paris , où l'on fça-

voit déjà fon évafion , & où il étoir attendu

avec impatience. La Reine Mère le voulut

voir , &i lui fit un accueil digne de fa piété. Le
Pape , à qui il demanda la permifîion de célébrer

les divins Myfleres avec fes mains mutilées ,

répondit qu'il ne feroit pas julle de refufer à un
Martyr de Jésus-Christ , de boire le Sang

Il demande

Riij
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de Jésus -Christ , ïndtgnum effet Chrijîi

M irîyrum ChrifU non bil ère Sauguinem,
Soncaïaàcrc II faut avoiler que le Sr. MifTionmi-e fc

troiivoit alors dans une fituation bien d Jicate

pour une vertu
, qui n'anroit pas été aulTi fo-

iidc que la fienne. Rien n eft plus capable de

fédtiirc un ccrur , où il refteroit une étincelle

d'ambirion & d'amour propre
,
que de fe voir

hono'^é à fi jufte titre , comme un Saint , qui

a fait & fouffert ce q\ù fcmbloit pafTer les

forces de Thumanité. Mais le P. Jogues inftruit

que Dieu eft jaloux , non - feulement de la

gloire , qui émane de fa propre excellence ,

mais encore de celle
,
qu'il tire de nos vertus ,

dont nous fommes redevables à la Grâce ,

n'avoit garde de s'expofer à perdre le fruit de

fes travaux & de fes fouffrances par le moin-
dre retour fur lui-même. Jamais Homme ne

fut mieux fondé en humilité -, elle fit toujours

fon caradere propre , ainfi il étoit bien éloi-

gné de croire qu'il n'eût jamais rien fait , dont

le Ciel dût lui tenir compte.

11 retourne II ne fut pas feulement tenté de reftcr en
en Canada. France , où il ne recevoit que des applaudiffe-

mens 6c il n'y demeura en effet que jufqu'au

départ vies premiers Vailfeaux , qui firent voile

pour Québec. Il trouva les affaires de la Nou-
velle France dans un état bien trifte. Ses chers

Hurons étoient de toute part en proyc aux

Iroquois , & depuis quelque tems on ne rece-

voit plus à Queoec aucune nonvelle de leur

Pays
,
qui n'annonçât ou la défaire d'un Parti

,

ou la dcftrucTiion d'une Bourj^ade. Le nombre

des Chrétiens y croiffoit néanmoins tous les

jours , & leur Foi fe fortifioit dans ces mêmes

adverfîtés
, qui avoient fi lontems retarde lelir

cçnverfion.

îs'ouvclles ,

qu'il y ap-

pioiid.
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Ces tcms d'oraf^c & de perfécution ont été 1^44.
dans toutes les Èglifes naillantes des tems

d'abondance en toute forte de bénédidions

céleftes, & n'ont jamais manqué d'être féconds*

en bons Chrétiens. Le Canada ju(l]u'à la lin

du fiécle p-illc a été une preuve bien fenfiblc

de cette vérité , &. nous en avons vu plufieuï-s

illuftres témoins. J'ai même eu le bonheur de
vivre avec quelouci-uns de ceux , cjui ont été

Adleurs Tur ce (anglant Théâtre , & c]ui pou-

voient , comme S. Paul , montrer fur leur

chair les ftigmates de Jésus-Christ j mais-

non-feulement les Apôtres de la Nouvelle

France n'étoient pas indignes d'être mis en

parallèle avec les Fondateurs des plus belles

Eglifes
,
quelques-uns de leurs Néophytes ont

rappelle les plus beaux jours de TEglife Primi-

tive : & je croirois manquer à la fidélité de
l'Hiiloire , fi par déférence pour ce qu'on ap-

pelle aujourd'hui le goût du fiécle , je pafToie

fous filence ce que je trouve en ce genre dans

les Annales du Canada de plus merveilleux ^

& de plus capable de glorifier celui ,
qui du

centre de la Barbarie a fçu tirer de véritables

Enfans d'Abraham.

Dans le tcms même que Dieu fembloit Ferveur &
avoir abandonné les Murons au fer Se au feu J'J""'-^^

"^^^

des Iroquois , on n cntroit dans aucune de

leurs Boiu^gades
,
qu'on n'y rencontrât quel-

ques-unes de ces amcs choifies ,
que la Grâce

élevé au-deffus de l'Homme ,
pour confondre

ceux , que leurs paflions rabailîent au-dcll'ous

de la bete. L'Efprit Apoftolique en animoit

plufieurs
i

il y en eut trois
,
qui entrepi jrenc

de prêcher l'Evangile à la Nation Neutre , où
les Miflionnaircs , à caufe de leur petit nom-

Riiij
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brc , ne pouvoicnt pas faire un lonc; ('cjonr ,"

& le Seigneur y bénit leur zélé au-delà de leiui

cfperances. AufTi à cette éloquence vive & pa-

thétique , qui eft naturelle à ce Peuple , ils joi-

gnoient la force de l'exeinple , toujours plus

pcrfuafif
, q'.ie les plus éloquens difcours. Par-

mi ces nouveaux Apôtres , il y en avoit un
nommé Jofeph Taondechoren

,
qui avoit

été pris avec le P. Jogues : c'étoit celui-là mê-
me

,
qui avoit porté à Québec les premières

nouvelles du St. MilTionnaire. Un jour quan-

tité d'Infidèles fe trouvant avec lui , témoi-

gnèrent une extrême furprife de ce qu ayant

été fi cruellement traité par les Iroquois , il ne

lui avoit pas encore échappé une parole
,
qui

marquât le moindre refl'entimcnt contr'eux.

ajC'eft , répondit il
, que Dieu répand fur les

35 fouffrances
, qu'on a endurées pour lui , des

33 joyes fi pures , & des confolations fi fenfibles^

o3 qu'on ne peut en fçavoir mauvais gré à ceux

,

33 qui en ont été les inftrumens. 33 II leur parla

cnfuite avec tant de force de l'excellence de

la Religion Chrétienne, & de la manière mi-

laculeufe , dont elle change le cœur de l'Hom-

me , que la plupart en furent ébranlés , &
plufieurs. convaincus de la néceflitc de l'em-

braffer.

Convcrfîon L'iflg ^^ Montréal fe peuploit infenfible-

ment, & la piété de ces nouveaux Colons dil-

pofoitpeu à peu les Sauvages
,
qui les appro-

rhoient, àfe foûmettre au joug de la Foy. Les

Algonquins établis dans une ïflc , que forme

la Rivière des Outauois, étoicnt ceux , avec

qui ils avoieiit plus de commerce -, mais leur

Chef paroilToit avoir une oppofition invinci-

ble au Chriftianirmc , & tout Allié qu'il écoic

,

niiraculcufc

<,Uin.
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en du moins qu'il vouloit qu'on le crut des
'

François , les Miifionnaiics trouvoienc en lui

un Adverfaire plus redoutable , que les Iro-

quois mêmes. Ce n eft pas qu'il eût beaucoup

d'attachement pour Tes pratiques fuperftitieu-

fes i m.iis c'ctoit un Homme violent jufqu'à

la férocité , exuêmemcnt fier , & d'un cfprit

mauvais.

Il feniblc que Dieu prenne de tcm^ en tcms

plaifîr à triompher de quelques-uns de cc3

coeurs intraitables , S>c de ces âmes pcrvciTcs ,

dont il eft vifible que la conquête ne peut être

l'ouvraee que de (a toute puifîântc mifericor-

de. Telle fut vraifemblablenient la convcrfion

du Chef Alc;onquin. Il n'y eut rien que de fur-

naturel dans la manière , dont fe fit un chan-

gement fi înelperé. Ce Barbare avoir un Ne-
veu, à qui il vint en pen(ce de s'ét.ablir dan?

rifle de Montréal : il alla trouver M. de Mai-

fonneuvc, qui n'oublia rien pour le confirmer

dans fondeffcin ; & comme fa principale viVd

ccoit de le gagner à Jesus-Christ , il pria le

P. Vimond & la P. Poncft ,
qui heureufemcnn

fe rencomrerenr alors auprès de lui , de l'iiif-

truire de nos Mylteres.

Ils y confentirent avec joye , Se ils trouvè-

rent dans cet Homme & dans fa Feminc tant

de douceur & de dvicilité ,
qu'après les épreu

ves ordinaires pour s'afl'ùrer de leur condance^

ils les baptiferent.Ces deux Néophytes avoienc

promis de fe fixer dans l'ide , & ils tinrent pa-

tolc.lls firent plus, la grâce du Sacrement avoit.

produit en eux le 7.éle du lalut des âmes , & ils

Texcrcerent avec (uccès ^ mais la convedion ,

qui leur tenoit plus au cœur , croit celle de

îcur Ottçle ; quoiou'ils uc viiTcut aucune aupi».-

I <î 4 4.
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""
rence humaine d'y réuflîr , ils ne laifTerent pas

de l'entreprendre , & ik fe difpofoicnt à l'aller

chercher dans Ton Village , lorfqu'ils appriienr

qu'il en étoit parti pour la chafle d'hyver. Ce
contretems les affligea , mais ils comprirent

bientôt que la divine Providence a des refTorts,

qui font inconnus aux Hommes , & s'ils n'eu-

rent pas l'honneur d'avoir eu d'autre part au
fuccès d'une converfion (î deiiréc

, que de

l'avoir peut - être obtenue du Ciel par leurs

prières , la manière dont elle réufllt , ne leur

donna pas moins de confolation , & fortifia

leur Foy,

Un jour que le Mari s'entretcnoit avec le

P. Vimond de cette affaire , ils furent l'un &
l'autre extrêmement furpris de voir ce Chef
entrer dans la chambre , où ils étoient -, mais

leur étonnement augmenta beaucoup , lorfque

lui ayant demandé le fujet , qui l'amenoit , il

l'jiur répondit qu'il venoit pour fe faire Chré-

tien. Le P. Vimond voulut (cavoir le motif

d'une réfolution fi fubite , & n contraire aux

fcntimens , où il avoit été jufques-là , &: il

protefta qu'il lui étoit impodlble de le dire :

que comme il traverfoit du.Fort de Richelieu

aux Trois Ri^icrcr),, il s'éroir fait tout- à-coup

dans {on ame un changement ,
qu'il ne com-

prenoit pas encore , & que par un mouvement,

dont il p'avoit pas été le maître , il avoit repris

fur If; champ la route de Montréal
,
pour s'y

fai'^einftruire de la Dodriae des Chrétiens. II

ajouta qi<e fa femme étoit dans la mcmedif-

pofition eue lui ;
puis adreifant la parole au

P. Vimond : oj Mon Père , lui dit-il
,

je ne

33 me porte pas bien , néanmoins 11 tu me refufes

33 la grâce , t^ ' je te demande ,
je luis réfolii
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d'aller aux Hurons , où j'efpere qu'on me l'ac-

cordera.

Son Neveu ëcoutoit ce difcours , comme
un Homme ,

qui ne fçalt s'il rcve , ou s'il

veille : enfuite ne pouvant plus contenir la

joye , dont il étoit tranfporte , il courut cheZt

M. de Maifonncnve , pour lui faire part de ce

qu'il vcnoit de voir & d'entendre. Le Gouver-
neiu" voulut s'inftruire par lui - même d'une

chofe fi peu vraifemblable , & la trouvant

vraye , il embraffa le Profclyte , l'affûra de

fon amitié , & lui dit qu'il fe raifoit fort d'en-

ga2;er le Supérieur Général à le contenter. Le
P. Vimond n'avoir pas moins d'emprefl'ement

que lui , de voir la confomniation d'une œu-
vre , dont les fuites ne pouvoient manquer
d'être fi avantageiiles à la Religion j mais
l'affaire n étoit pas de nature à être traitée

avec précipitation. D'ailleurs un grand nom-
bre d'autres Sauvac;es arrivoient tous les jours

pour eue auili iniiruirs , &: deux Prêtres
, qui

avoient encore d'autres devoirs à remplir , ne
fulïifoient pas pour un fi grand travail.

Cette dernière difficulté fut pourtant bientôt

levée , tout le monde & le Gouverneur même
fè joignirent aux Miflionnaires pour inftruirc

les Cathecumenes , les Femmes fe ciiargercnc

des perfonnes de leur fcxe & comme on s'ap -

perçut que la Grâce agilloïc encore plus effica-

cement au dedans
,
que ne pouvoient faire au

dehors les exhortations les plus touchantes
3

ail bout de huit jours dïm travail alTidu , tous

furent jugés en état de recevoir le Baptême,

M. de Maifonncnve fut le Parrain du Chef de

ride , & la Marraine fut Madame de la Pel-

trie
, qu'une faillie de zék \m peu inquiet ,>

R vj

«164 4.
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i é A. A.
"^^^^ ^^-^^ '"^'^ tavà^ pas beaucoup à Ce calmer

,

avoit conduite à Montréal.

Jcivcur des Le P. Vitnondn'cut aucunliei de ferepen-

Miiljons Al tir de fa facilité à recevoir ces Sauvasjes dans
jjonqiuncs. le bercail commis à fa viiiilance : Iclcms ne

ralentit point leur ferveur j tout s'écoit fait en

cjuel(]ue forte par infpiration ,-& Ton reconnut

alors d'une manière bien fenfible , ce qui cîl

un des points les plus importans de la fcience

propre des Hommes Apoftoliques
, que (î l'Au-

teur de la Nature paiTe quelquefois par-delfus

les Loix
, qu'il a lui-même établies dans le

cours ordinaire des cliofes j il eO: au(îi des oc-

cafions , où fes Miniftres ne doivent pas s'af-

traindre fcrupuleufement aux règles d'une pru-

dence trop mefurée.

Toute la Nation Algonquine fe reffentit de

ce qui vcnoit de fe paifer à Montréal , Se peu

à peu le nombre des Chrétiens y paffa celui

des Infidèles. Les Trois Rivières & Tadou/Tac

curent aufTi leurs MiflTionnaires Sauvages ^ on

y voyoit des Néophytes entreprendre de très-

grands voyages dans la plus rude faifon , uni-

quement à deffein d'annoncer Jesus-Christ
à des Nations fort éloignées ^ & ceux

,
qui ne

pouvoient pas s'abfenter fi lontems de leurs

Bourgades , n'y retenoient point leur zélé oi-

fîf. Ils ne celfoient dans les Affemblées publi-

ques &: particulières de recommander l'obéif-

fance à leurs Pafteurs , 8c la foCimi/îlon aux

Loix faci'ées de i'Eglife -, & tous ceux
,
qui

avoient quelque autorité fur la Multitude , ne

pouvoient fe réfoudre à laiffer la moindre faute

impunie
,
pour peu qu'elle eût éclatté , ou

caufé de fcandale ^ & l'on avoit fouvent aifca

de peine à modérer fur cela leur févérité.
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Mais c'ctoit furtout à Sylleri que l'on admi-

roit ce que peuvent les prémices de la Grâce
dans une Chrétienté naillante. Cette Peuplade^

n'étoit pas encore expofée , comme elle le fut

peu de Lems après , aux infultes des Iroquois ;

mais pour peu que fes Habitans s'écartafTent

,

ils couroient rifque d'être enlevés , &c cela

étoit déjà arrivé à plusieurs , ce qui les privant

de la chafl'e , (ur laquelle ces Peuples ne peu-

vent s'empêcher de compter , les réduifoit fou-

vent à manquer du nécelfaire. Les François

faifoient bien tout leur polTible pour les fou-

lager dans leurs plus prefTans befoins , mais
étant pauvres eux - mêmes pour la plupart y

leur charité étoit une foible reffource pour

tant de Gens affamés. Avec cela , outre le peu

de génie & de goût
,
qu'ont toujours eu les

Nations Algonq aines pour la culture des terres^

ces Chrétiens obligés fouvent de fe tenir ren-

fermés dans l'enceinte de leurs Bourgades , à

caufe des Partis Iroqliois
,
qui couroient la

Campagne , ne pouvoient ni travailler en sû-

reté a leurs champs, ni fe promettre de re-

cueillir le peu
,
qu'ils avoienc femé.

Une fi grande mifcre , à laquelle on n;

voyoit point de remède , ne fut pourtant pas

capable de diminuer la confiance de ces fcr-

vcns Profelytes en la divine Providence. De
mauvais efprits mirent inutilement tout en

«cuvre poiu: les éloigner du fa-vice d'un Dieu ,

qui les abandonnoit , diloient-ils , &: lall]oit

triompher leurs Ennemis & les fiens -., & npn-^

feulement leur foi fut à l'épreuve d'une tenta-

tion , laquelle abat fouvent ceux-mcmes
,
qui

font nés & qui ont été élevés dans le fein de

1 i'^i2^1ife
i
mais elle ne ralentit pas leur zélé 3

16 44<
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i ^ A A & leur nombre augmentoit tous les jours. Il

venoit à Sylleri des Profelytes des extrémités

duNord , & il n'étoit point rare de voir entrer

dans le bercail , ceux , c]ui avoient fait de plus

grands efforts pour le difliper.

Calomnies Telle étoit la fituation du Chrirtianifme
fnfcuécs en ^^i-^^ [^ Nouvelle France, lorfqu'on y reçut

,-/.,'|"^^f"î,'^'des nouvelles, qui furprirent étran2;emenc

naJa. tout ce quil y avoit de Oens d honneur dans

cette Colonie. Qui aiuoit pu en eftet s'ima-

giner que des Miffionnaires , dont on y ad-

miroit la fainteté , les travaux &; le définté-

reffcment , fe trouvaficnt dans la néceflité

de faire des Apologies pour juftifier leur

conduite , & pcrluader au Public que ce n'é-

toit pcs le commerce
, qui les retenoit dans

le centre de la Barbarie , expofés à tous les

dangers , que nous avons vus î Voilà néan-

moins ce qui fe publioit en Europe , & quel-

que dénués de vraifemblance
,
que fulTént ces

calomnies , elles fe débitoient avec tant d'af-

fùrance,que quantité de perfonnes y ajoutèrent

foi.

La Compagnie des cent Aflbciés ne fut guè-

re moins étonnée de ces clameurs ,
que les

Habitans de la Nouvelle France , qui en

voyoient de leurs yeux la fiufleté. Comme elle

étoit la plus intéreflee à emnécher le trafic ,

qu'on imputoit aux Jefuitcs , & la plus à

portée de fçavoir ce qui en étoit ,
par le

moyen des Commis
,
qu'elle entretenoit dans

le Canada , elle jug.ea qu'il étoit de fon devoir

de julMer les Accufés , & elle le fit par une

Déclaration aurentique , dont voici les pro-

L r (l'fi- P^^^
termes,

cation, ' ="* ^^^ Dircdleurs & AfTociés en la Compagnie
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d'C la Nouvelle France , dite de Canada , „ i 644,
ayant fçu que quelques perfonnes fe perfua-

dent , & font courir le bruit que la Compa-
gnie des Pères Jefnites a part aut Embar-
quemens , retour &: commerce , qui (e font ce

aiidit Pays , voulant par ce moyen ravaler „
& fupprimer l'eftime & le prix des grands c:

travaux
, qu'ils entreprennent audit Pays , ce

avec des peines & des fatigues incroiables , ^^

au péril de leur vie , pour le fervice &: la c«

gloire de Dieu , dans la converfion des Sa*- ce

vages à la Poi du Chriftianifme , & Religion cç

Catholique , Apoltolique & Romaine , en ce

quoi ils ont fait , &: font tous les jours de c«

grands progrès , dont ladite Compagnie eftc
particulièrement informée -, ont cru être obli- „
gés par le devoir de la charité C^yrétienne

de défabufer ceux , qui auroient cette créan-

ce , par la Déclaration &: Certificat
,

qu'ils

font par ces Prefentes
,
que lefdits PP. Jcfuites

ne font alîociés en ladite Compagnie de la

Nouvelle France , ni diredement , ni indi-

rectement , & n'ont aucune part au trafic des

marchandifes
,
qui s'y fait : en foi dequoi

la préTente Déclaration a été fignée defdîts

Direâ:eurs & AfTocics , & fcellée du fceau

de ladite Compagnie , le premier jour de Dé-
cembre 1643. DE lA Ferte', Abbé de la çc

Magdeleinf *, Margonet , Berruyer
, ce

RoBiNEAU , Sabouet , Berruyer , Ver- c*^

DIER , FlEURIAU , CaSET , BOUGUET , & ce

Clarentin. Scellée d'un cachet ^ collation- ^^

née à l'Original par un Confeiller , Secre- et

taire du Roy , Maifon & Couronne de „
France. Jolly. tt

Cet Ecrit eut Ton effet parmi ceux ,
qui

ce

ce

ce

co

ce

ce

ce

ce

ce

ce
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s e A A. n'avoient befoin (-jue d'être détrompes , Si

ce ne fiit pas fans quelque forte d'indigna-

tion de leur part
, qu'on vit quelque tcms

après les Jefuites du Canada , fi révérés dans

l'Ancienne & la Nouvelle France ,. faire dans

les Lettres Provinciales leperfonnagc de Com-
mcrçans ^ mais leur jultifîcation furent les

nouvelles confècutives , qu'on reçut les an-

nées fuivantes , & qui apprirent que tandis

qu'on les dénigroit ainfi dans leur Patrie
,

tous, fans exception, s'cxpofoicnt avec un cou-
rage digne de leur vocation aux bûchers &:

à toutes les horreurs de la captivité
;
que plu-

sieurs avoient déjà péri par le fer &: par le

feu des Iroquois
^
que d'autres languiuoicnt

^ans les fers , & que les places de ceux
,
qui

avoient été les vidimes de leur léle, étoient

auflirôt remplies par leurs Frères, qu'un pareil.'

fort avoir rendu jaloux de leurs IbufFrances.

En voici la première preuve.

Il y avoit trois années entières , que les

Miflicnnaires des Hurons n'avoient reçu au-

cun fecours de Québec , de forte que leurs

habits tomboient en pièces
,
que le vin ayant

manqué poiu: les Méfies , ils étoient contraints

d'aller chercher dans les Bois des raifins Sau-

vages
, pour y fuppléer , & que faute de pain

ils étoient fur le point de ne pouvoir plus

célébrer. On n'ignoroit point cette extrémité

dans la Capitale , mais il n'étoit pas facile

d'v apporter remède. Enfin quelques Hurons-

s'étant expofés pendant 1 hyver à faire fur

les glaces le voyage de Québec , on les char-

gea à leur déparc de Québec de toutes les

chofes , dont leurs M iffionnaires avoient be-

foin. On fouhaitoit foit que quelque Jefuice
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accomj

^"Cues

,

lef^nat , d autant plus qu outre

qui n'étoit point encore revenu

de France , le P. Davoit ëtoit hors de com-
bat , & mourut peu de tems après j mais le

Supérieur Général n ofoit propofer à perfonnc

une commiffion , dont il connoidoit tout

le danger.

Le P. François Jofeph Bressani , Jefuite LeP. Brcffa-

Romain, à qui l'on avoit prédit en France"'
^!^^^7h

^

tout ce qui lui eft arrivé en Amérique , & ""j^^^"'

dont cette prédiélion n'avoit fait qu'accroître

le courage , n'eut pas plutôt appris l'embarras

,

où étoit fon Supérieur
,

qu'il s'offrit à con-
duire le Convoi &c fon offre fut acceptée.

Il s'embarqua vers la fin d'Avril 1 644. avec

un jeune François & fix Hurons , parmi lef-

quels il y en avoit deux
,
qui s'étoient récem-

ment fauves des mains des Iroquois. Leur

voyage fut affez heureux jufqu'aux Trois Ri-

vières
i
mais un accident , qui les arrêta tout

''

un jour à l'entrée du Lac de S. Pierre , les li-

vra à leurs Ennemis. Le Canot , 011 étoit le

MilTionnaire , fit naufrage ; la nuit fulvanie il

tomba beaucoup de neige , ce qui retarda

encore les Voyageurs , dont quelques-uns

ayant imprudemment tiré fur des Outardes

,

les firent découvrir par un Parti d'Iroquois

,

qui n'étoit pas loin , &c qui leiu: dreifa une

cmbufcade.

Le jour fuivant le P. Breffani doublant une il eft pris p.iL-

pointe , fc trouva tout-à-coup entre trois Ca- i^s Iroquois,

nots ennemis -, la partie étoit trop inégale , Se

il n'y eut point de combat. Les deux autres

Canots Hurons
,
qui fuivoient , voyant le

Millionnaire pris , firent force d'avirons pour

fc fauvcr , mais deux Canots Iroquois ,
plus
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1^44. fo'^" ^c monde les attendoient derrière une

autre pointe , & les arrêtèrent. Les Chrétiens

,

quoiqu'ils ne fufTent que deux dans chaque
Canot , & fort embarrafTés de bagages , vou-
lurent fe défendre -, un des plus braves cou-

cha en joue un Iroquois , mais il fut prévenu
par un autre , qui le jetta roide mort dans
ion Canot. Il n'en fallut pas davantage poiu*

faire tomber les armes des mains "de Ton

Cimarade , & de ceux
,
qui croient dans l'au-

tre Canot. Ils furent pris & liés dans le mo-
ment.

Les Iroquois fongerent enfuite à parta-

ger le butin ; car depuis qu'ils faifoicnt la

guerre aux François , ou plutôt depuis qu'ils

avoient vu de quelle manière ceux-ci fe com-
portoient en pareille occafion , ils ne fe con-

tentoient plus , comme auparavant, de la gloire

de vaincre , 8c Tefperance du butin avoit bien

autant de part à leurs courfes , que le defir.de

fe venger de leurs Ennemis -, d'ailleurs ils com-
mençoient à comprendre le befoin , qu'ils

avoicnt des Hollandois leurs voifîns , & les

dépouilles
,

qu'ils enlevoient à leurs Enne-

mis , leur fervoient à tirer de la Nouvelle

Belgique les munitions néceifaires pour con-

tinuer la guerre.

Ce qu'il eut Le partage fait, ces Barbares mirent en

à fourtrir ptn- pièces le corps du Huron ,
qui avoit écc tué ,

dant l'acapti-
fg firent bouillir , & le mangèrent. Ils repri-

^"^*
rent enfuite fort joyeux K^ chemin de leur

Village , emmenant leur: Prifonniers , qu'ils

laiflerent prefque mourir de faim pendant le

voyage & qu'ils obligèrent néanmoins de

nager fans cefle. Comme o)n approchoit du

terme
, pn raicontra des Pécheurs , aufqueb
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on abandonna quelque tems les Captifs j ils

"

les re(j-urent avec une rude baflonnade , &
les Huions en furent quittes pour cela j mais

le MifTionnaire eut encore la main gauche

fendue entre les deux derniers doits. Des qull

flit arrivé au premier Village du Canton
d'Agnier , on lui fît des maux horribles j il

tomba enfin fans mouvement & fans con-

noifTancc , & pour le faire revenir , on lui

coupa le poulce de la main gauche , & deux
doigts de la droitte.

Un orage, qui furvint alors , écarta tcur

le monde , & le MiflTionnaire demeura '»d >

étendu fur une efpéce de théâtre , far ""ci--

voir fe relever , & perdant beaucoup âz ù .g

Le foir on le porta dans une Cabanne où on
lui brûla les ongles , & on lui diflov^a:. les

pieds ,
'<' où livré fans ménagement à une

ie":*cile pctulentc & féroce , il fut raflafîé

d'opprobres , & traitté de la manière la plus

barbare. On le laifl'a enfuite , après lui avoir

jette de la fiente dans la bouche. Le len-

demain on recommença, & on enchérit en-

core fur ce qu'on lui avoir fait foufFrir la

veille. On en vint à cet excès d'inhumanité ,

que de donner à manger aux chiens fur fon

ventre , afin que ces animaux toujours affa-

més le déchiralTent , comme ils firent en
pluficurs endroits.

Au bout de quelques jours. Ton corps n'é-

tant plus qu'une playe , où les vers fourmil-

loient de toutes parts , il devint fi infeél ,

que perfonne n'en pouvoir plus (upporter lo-

dcur. Il foulFroit des douleurs inexprimables

,

furtout à une cuiffe , où il s'étoit formé une

apoftumc j de forte qu'il ne pouvoir goûrei'

1 644,

ï
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I ^ A A "^ moment de foinmeil. La Providence lui fÎK

trouver un remcdc à ce mal dans la cruauté do
fcs Bourreaux : un de ces Barbares vou'anc

lui faire une nouvelle playe , lui donna un
coup de couteau dans l'apollumc , & la fit

crever. Il ne reftoic plus que le dernier aâ:e

de cette tragédie , & tout paroifloit s'y dif-

pofer. Cette feule penfée caufoit au Prifon-

nier un faififfement , cjui alloit quelquefois

jufqu'à lui ôter le fentimcnt de fes maux.

II efl déli- Honteux de fe trouver encore fi foible , il

-^tr , i^: pafle eut recours à la Prière , & conjura le Sci-
«Il liante, gncur d'être fa force & fon foutien , fur-

tout de ne pas permettre qu'il déshonnorâc

par une lâcheté fa Religion Se l'augufte Mi-

niftere , qu'il étoit venu exercer de fi loin.

II aperçut dans ce moment des Vieillards
,
qui

fortoient du Con{cil , ou l'on avoit délibéré

de fon fort , & bientôt après on vint lui

annoncer que la réfolution étoit prife de ne

Je pas faire mouri. Il ne s'atendoit à rien

moins
,
qu'à cette nouvelle , &c tout le rnonde

en fut auifi furpris que lui , vu l'état affreux
,

où on l'avoir réduit. Ceux-mér .es
,
qui avoient

affifté au Confeil , ne pouvoient comprendre

ce qui leur avoit fiiit prendre ce parti.

Le faint Homme en rendit grâces à celui ,

qui tourne les cœurs comme il lui plaît , &
s'humilia en fa préfence, fe confcffint indi-

gne de la grâce du Martyre. Il fut donné à

une Matrone ,
qui le traitta fort humaine-

ment ; mais la puanteur ,
que fon corps ex-

haloit , le rendant indipportable à toute la

Cabanne , & n'y ayant nulle apparence
,
que

mutilé comme il étoit , il pût jamais être en

état de rendre aucun fervice , fa Maïueile
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le fit conduire à la plus prochaine Habitation
des Hollandois pour le vendre , s'il s'y trou-

voit quelqu'un
,
qui voulût l'acheter. II y fut

très-bien reçu , on fatisfit les Sauvages
, ou

le fit panfer avec foin , & des qu'il fut c:-»

état de fouffrir le voïage , on le mit fur un
Vaifieau ,

qui le débarqua vers la fin de No-
vembre à la Rochelle.

Pour revenir aux Iroquois, quelque déter- Triftc fîciuw

minés que paruflent ces Barbares à poufTer la tion de la Co-

guerre à toute outrance contre nous , aufTi- ^®"''^*

bien que contre nos Alliés , ils ne laifToient

pourtant pas de montrer de tems en tems quel-

que inclination à la paix. Le Chevalier de
Montmagny la defiroit rvec ardeur , & parce
qu'il ne fe voyoit pas en état de foûtenir la

guerre , & parce qu'en la faifant même avec
avnntaç^e , il n'y trouvoit rien à gagner.
vS'il lui avoit été du moins pofTible de ca-

cher fa foiblelfé aux Ennemis , il auroit pu
profiter de quelque heurcufe conjoncture

,

pour faire un accommodement
, qui fauvât

l'honneur de la Nation j mais cette reffource

lui manquoit , 8c les Iroquois en vinrent en-
fin jufqu'à fe vanter hautement qu'ils obli-

geroient bientôt les François à repalTer la

Mer. «

Ainfi ,tout convaincu , qu'étoit le Gouveri*

jieur que le moïen de déGirmer ces Barbares

n'étoit pas de les rechercher , il ne fe trouva *'

jamais en fituation de le prendre avec eux fur le

ton , qui feul auroit pu les contenir dans ime
exade neutralité à notre égard. Réduit donc
à faire des démarches peu féantes à fon ca-

raélere , il cherchoit , ne pouvant mieux faire

,

à les couvriiide quelque prétexte honnête , &c



40<î Histoire G f n f. r a l t

m ^ A A ^u hazard d'ctrc la dupe des avances feintes

d'un Ennemi également rufé & féroce , il

faifoit femblant de les croire finccrcs , dans

la vue d'en tirer parti, foit pour procurer \\

liberté à tjuclque Captif , foit pour faire padec

plus librement quelque Convoi , &: ne pas voir

ruiner abfolument le commerce -, foit enfin

pour gaj};ner quelques mois de trêve
, qui lui

donnât le moyen de refpirer un peu.

le Gouvcr- Quelque tcms après la prife du P. Brcflanî

,

Iroquois
,
qu'ils en avoient cédé un aux Algon-

quins & qu'il avoit obtenu de ceux-ci . quoi-

qu'avec bien de la peine , qu'ils ne feroienc

point mourir leur Captifavant que d'avoir reçu

de fcs nouvelles. Sur cet avis le Général monta
aux Trois Rivières, afTembla les Principaux des

deux Nations , &: leur dit que s'ils vouloienc

lui laifl'cr la difpofition de leurs Prifonniers

,

il efpcroit de s'en (ervir pour établir une paix

durable cntr'eux & les Iroquois.

Il leur fit voir enfuitc les marchandifes

,

dont il comptoit bien de payer la complai-

fance , qu'ils auroient pour lui
i & il ajouta

que pour ne pas s'expofer à être trompé par

leurs Ennemis communs , il ne renverroit

d'abord qu'un de ces Captifs -, qu'il feroic

avertir en même tems les Cantons , que s'ils

vouloient fauver la vie aux deux autres , il

falloir qu'ils leiu: cnvoiafTent au plutôt des

Députés, chargés de pleins pouvoirs pour trait-

ter d'un accommodement ,
qui rétablît la tran-

quillité dans le Pays .Dès qu'il eut celTé de par-

ler , un Capitaine Algonquin fe leva , & pre*
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liant par la main le Prifonnier , qui avoit 1644,
ctc donné à Hi Nation, le lui prefenta , en
difant qu'il ne pouvoit rien rcfufcr à Ton
Perc : que s'il acceptoit fcs préfens , c'étoic

uniquement pour avoir de quoi elTuyer les

larmes d'une famille , où ce Captif devoit

remplacer un Mort : qu'au rcftc il feroit char-

mé qu'on pût faire la paix , mais que la cliofc

lui paroiifoit bien difficile.

Le Gouverneur fe tourna enfuitc vers les Ce qui

Hurons , pour avoir aulli leur réionfe : mais P'^'|^''-"'"'^c Im

d 1 i i • \' c oC les limons
eux prenant la parole , lui dit fièrement

.^ ^^ ^-^^-^^

qu'il ctoit Guerrier, &: non point Marchand,
qu'il n'étoit point forti de la Bourgade pour

trafiquer , mais pour faire la< guerre
i que fes

étofes & (es chaudières ne le tcntoient point -,

que s'il avoit tant d'envie de fes Prifonniers ,

il pouvoit les prendre , qu'il fçauroit bien

en aller faire d'autres , ou périr à la peine -,

que fi ce malheur lui arrivoit , il auroit du
moins la confolation de mourir en Homme i

mais que fa Nation diroit qu'Ononthio auroit

été caufe de fa mort. Cette réponfe embar-

rafia le Gouverneur Général , mais un autre

Hmon , qui étoit Chrétien le tira bientôt

d'inquiétude.

„ Ononthio , lui dit-il , que le difcours de <«

mon Frère ne t'indifpofe pas contre nous j fi «^

nous ne pouvons nous réfoudre à te remettre «

j^os Prifonniers , c'eft par des raifons, que tu ne «

dcfaprouveras point. Nous nous perdrions «

d'honneur , fi nous le faifions -, tu ne vois parmi «

nou., aucun Ancien -, de jeunes gens , tels «

que nous fommcs , ne font pas maîtres de leurs '=

actions , & des Guerriers feroient déshonno- <"•«

les , fi , au lieu de retourner chez eux avec «
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35

33

33

1644.» des Captifs , ils y paroifToicnt avec des mar-
3j chandifes. Toi-mcme , mon Pcre

, que dirois-

3» tu à :es Soldats , fi tu les voyois revenir de
33 la guerre en équipage de Marchands î Le
35 feul defîr , que tu fais paroître d'avoir nos

« Efclavcs
, pourroit leur tenir lieu de rançon j

3D mais ce n'eft pas à nous
,
qu'il appartient d'en

35 dirpofer. Nos Frères les Algonquins ont pu
9» faire ce que tu fouhaitois d'eux ,

parce que
ce font des Anciens , qui n ont à répondre à

pcrfonne de leur conduite \ n'étant pas rete-

nus par les mêmes motifs que nous , ils n au-

33 roient pu honnêtement te refufer une cho-

35 fe de (i peu de conféquence. Nos Anciens

,

35 quand ils fçauront tes intentions , en ufe-

35 ront fans doute de même. Nous dehrons tous

3j la paix , nous entrons dans tes vues , nous les

35 avons même prévenues , car nous n'avons fait

35 aucun mal à nos Prifonniers -, nous les avons

35 traités comme devant être bientôt nos Amis
j

,5 mai^ jl ne nous convient point de prévenir le

confentemeni: de nos Vieillards , ni de les

priver d'une fi belle occafion de monter à

33 notre Père , combien ils refpedent fes vo-

33 lontés.

„ Une autre raifon nous retient encore

,

& je m'aiïure qu'elle ne te paroîtra pas moms
légitime que la première. Nous f^avons que

,3 le fleuve eft couvert de nos Ennemis \ fi nous

35 en rencontrons
,
qui foient plus forts que

nous , de quoi nous ferviront tes prélens ,

qu'à nous embarralfer , & à les animer da-

33

35

33

33

33

33

33 vantage au combat ,
pour profiter de nos

33

33

33

dcpoiiilles ? Mais s'ils voyent parmi nous de

leurs Frères
,
qui leur témoignent que nous

voulons la paix
,
qu'Onontliio veut être le

Pcrc



. A Llî

ic des mar-

que dirois-

, revenir de

hands î Le
i'avoir nos

de rançon j

)artient d'en

lins ont pu

,
parce que

a. répondie à

mt pas rete-

us , ils n au-

br une cho-

os Anciens,

is , en ufe-

defirons tous

ues , nous les

s n'avons fait

DUS les avons

ôt nos Amis i

le prévenir le

s , ni de les

de monter à

ftent fes vo-

tient encore,

tra pas mouis

fçavons que

lemis -, fi nous

us forts que

tes préfens ,

animer da-

ofiter de nos

armi nous de

ent que nous

veut être le

PCLC

s

ce

<c

ce

ce

DELA N. F R A N C £. L I V. V I. 409 ^
Pcre de toutes les Nations , qu'il ne peur plus ce i ^ 4 4.

fouffrir que Tes Enfans ,
qu'il porte tous cualc-

rncnt dans Ton fein , continuent à s'entre dé-

chirer , les armes leur tomberont des mains

,

nos Prifonnicrs nous fauveront la vie , Se ils

travailleront bien plus efficacement à la paix , ce

que fi on ib prclfoit trop de leur rejidre la «
liberté. :>-> ce

M. de Montmaf?;ny n'eut rien à répliquer Les Huions

à nn dicours fi mciliré & (i judicieux : il trou- ^'cngagcn:: à

voit même i\ï\ crand avantna;e à laillcr faire
'^''^'^*^'-' *-^'^ ^^

les première:, avances pour la paix aux Hu-^"
'*

t'ons , &: il n'omii: rien pour les y cnç^ngcr.

Il répondit donc à celui , qui vcnoit dj lui

parler avec tant de faî^cllc, qu'il approuvoit

tort Tes raifons , & c]u'a.près tout la paix éjoic

beaucoup plus leur afTaire
,
que h liennc. Ce-

pendant ayant Ccw que le P. de Brebeuf vou-

loir proHrer de cette occaiion pour retourner

à Ton Eelife ,dont les be'T)ins prelfahs l'ivoienr

oblifré de djfcendre à Qi;cbec , & où il me-
noit deux nouveaux Ouvrie'-s , il jugea à pro-

pos
, pour ne les point laiiler expoiés aux mal-

heurs arrivés aux PP. Jogues & Rrcllani , de

leur donaier une Eicortc capable de les garan^

tir de tout infulte.

Ils firent en rffet le voyage fans aucun ac- Leslrcquoîs

cident , & à leur arrivée aux Hurons , il
^'-'lî^blciu s'y

fut refolu dans un Confeil Général de ren-
E'"'"' ''-^°"'

voyer les deux Prifonners ïroquois au Che-
valier de Montmaî^ny. Ce Gouverneur avoit

déjà donné la liberté à celui
, que les Al?!;on-

quins lui avoient remis , 8é les Cantons, pour
montrer combien ils Icoient difpofés à la paix

,

lui avoient renvoyé Coutare,ce jeune François,

qui s'étoit laifle prendre avec le P. Jogues. ii

Tom. L S

ne gvav c.

1645.
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avoit été accompagné par le mcme Prifon-

nier Iroquois , dont je viens de parler, & par

des Députés des Cantons , munis de pleins

pouvoirs , tels , que le Gouverneur Général
les avoit demandés.

/«K^icncc pu- ^*^°^ qu'on eut appris l'arrivée des uns Sc

bliquc qu'on dçs autrcs aux Trois Rivières, M. de Mont-
Icui donne, ôc magny s'y rendit avec le P. Vimond, & après
ce qui sy paf- j^j avoir bien régalés , il leur marqua le

jour , auquel il leur donneroit Audience. Ce
jour venu , le Général parut dans la Place du
Fort des Trois ^^ ivieres , qu'il avoit fait cou-

vrir de voiles de Barques , il étoit affis dans

im Fauteiiil , ayant à Tes côtés M. de Champ-
•flour & le P. Vimond , & fur les aîlcs plu-

fîeurs Officiers , & les principaux Habitans de

la Colonie. Les Députés Iroquois , au nom-
bre de cinq , étoient à Tes pieds , aflls fur une

natte j ils avoicnt choili cette place , pour

marquer plus de refped: à Ononthio , qu'ils

Ji'appellerent jamais autrement que leur Perc.

Les Algonquins , les Montagnez , les At-

tikamegucs , & quelques autres Sauvages de

la même langue étoient vis-à-vis , & les

Hurons demeurèrent mêlés avec les François.

Tout le milieu de la Place étoit vuide , afin

qu'on pût faire les évolutions fans embarras ;

car ces fortes d'adions font des efpcces de

Comédies , où l'on dit , & l'on exprime par

des geftes & des manières affez bouffonnes

des chofes très-fe ' ies. Dans les Nations Oc-

cidentales l'ufage eltde planter au milieu un

grand Calumet , ce qui s'efl: auffi quelquefois

pratiqué parmi les autres -, car depuis qu'à

notre' occafion tous ces Peuples ont eu plus

d'affaires à démêler entr'eux, ils ont emprunté

cl

il

Cl
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1

les uns des autres plulieurs ufaoïes , & furtout

celui du Calumet , dont ils fe fervent aujour-

d'hui communément dans leurs Traités.

Les Iroqiicis avoient apporté dix-fept Co-
licrs , qui étoient autant de paroles , c*e'l:-à-

dire , de propolirions, qu'ils avoicntàfaire ;

& pour les expoferà la vue de tout le monde,
à mefure qu'ils les cxpliquci oient , ils avoient

fait planter deux picqucrs , & tendre une co'dc

de traverfe , fur laquelle ils dévoient les uif-

pendre. Chacun étant pi -icé fuivant l'oidre,

que j'ai dit , rOK...eur di:s Cantons fe leva ,

prit un Collier , & le préleiuant an Couver-

neur Général , il lui dit : " Ononchio
,
prête ^^

Toreille à ma voix , tous les Iroquois parlent

par ma bouche : mon cœur n'a po'nt de mau-
vais fentimens , toutes mes intentions font '*

droites. Nous voulons oublier toutes nos "

chanfons de guerre , & leur fubftitner de*-

chants d'alIegreiTe. »5 Auflitôt il fe mit à ch", '

ter , Tes Collé<jues marquant la mefure . ce

leur hé qu'ils tiroient en cadance du fr n.l de

leur poitrine , & tout en chantant il i^ pro-

menoir à grands pas , & gefticuloit d'une ma-
nière aflez comique.

Il rcgardoit fouvcnt le Soleil , il fe frot-

toir les bras , comme pour fe préparer à la

lutte
i
enfin il reprit un air plus compofé , &

continua ainfi fon difcours. " Le Collier
, que «

je te ]«réfente , mon Père , te remercie d'avoir *^*^

donné la vie à mon Fiere ^ tu Tas retiré de la ««

dent de l'Algonquin -, mais con .ment as-tu ««

pu le laiiTer partir feul ? Si fon Canot eût >»

courné
, qui l'eût aidé à le relever ? S'il fe fut »

noyé , ou qu'il ciit péri par quelque aurre ac- ^«^

cident , tun'aurois aucune nouvelle de la paix ,
«

l 645.

h
il.

'
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i 6 4 5. 33 & pciit-arc cufl"es-tu rejette fur nous une faute,

33 (]ue tu n aurois dû imputer qu'à toi. r^ En ache-

vant ces mots ., il rufpendit Ton Collier fur la

corde , en prit un autre , & après l'avoir atta-

che au bras de Couture , il fe tourna de nou-

veau vers le Gouverneur , &. lui dit :

»j Mon Perc , ce Collier te ramené ton Su-

ai jet i
mais je me fuis bien garde de lui dire

\

9>mon Neveu ,
prens un Canot, &: retourne

o-i dans ton Pays. Je n'aurois jamais été tranquille

33 julqu'a ce que j'euile appris dt. s nouvelles cer-

:>3 taincs de fon arrivée. Nlon Frcrc
, que tu nous

33 as renvoyé , a beaucoup fouifert , Se couru

33 bien des rifqucs
;,
il lui falloir porter feul fon

?:< pacquet , nager toute la joni/iie , traîner fon

a> Canot dans les Rapides , être nujours en garde

33 contre les furprifes. « L'Oini'jur accompa-
gnoit ce difcours de gcfles trcs-expreffifs : on
s'miaiîinoit voir un Homme , tantôt conduire

Ton Canot avec la percha , ce qu'on appelle

picquer de fond ^ tantôt pa'< i une vague avec

fon aviron -, quelquefois il paroiiloit hors

d'il i-ciir". ,
puis il leprenoit courage , 6c dé-

nie ui',', quelque lems aflcz tranquille.

Il faifoit enfuite femblant de heurter du pied

contre une pierre , en portant (on ba<\ai;e
,

puis il marchoir en clopmant comme s'il fc

a-» hit bléilé ; « Encore, s'écria-r-il après tout ce

y? manège , fi on l'eût aidé à palier les endroits

33 les plus difficiles. En vérité , mon Père , je ne

33 fçai , oii étoit ton efprit , de renvoyer ainli un

*i de tes Enfans , tout feul & fans fecours. Je

« n'ai pas fait de même à l'égard de Couture

,

»3Je lui ai dit : Allons , mon Neveu, fuis-moi

,

33 je veux te rendre à ta Tamille au péril de ma
33 vie. 33 Les autres Colliers avoiem raportàlâ



DI L A. N. F R AN C E. Ll V. Vï. 413

l'.iix, dont la concliilîon étok le fujct de cette"

Aiiib^ilfadc , chacun avoit fa lignification par-

ticulière, & rOratcur les expliqua d'une ma-
niera aulli graphique ,

qu'il avoit fait les deux

premiers.

L'un appIaniiToit les chemins, l'autre ren-

doit la Rivière cnlme , un autre cnrcrroic les

haches ^il y en avoicpour faire enrcndie qu'on

fe vifiteroit déformais fans crainte & fnns

dciiancc -, les fedins
,
qu'on fefercit mutuelle-

ment
i
l'alliance encre toutes les Nations -, le

dcilein , qu'on avoit toujours eu de ramener

le PP. Jogucs & Brcflani ^ l'imparienci, oii

l'on étoit de les revoir ^ l'accueil , qu'on fe

préparoit à leur faire-, les remerci mens pour

la délivrance des trois dernicrsC aptifs Iroquois:

chacun de ces articles étoit exprimé par uil

Collier , & quand l'Orateur n'eût point parlé

,

fon action auroit rendu fenhble tout ce qu'il

vouloit dire. Ce qui iiuprit davantage , c'eft

qu'il joua fon perfonnaae pendant trois heures,

fans en paroitre plus échauffé : il fat enrorc

le premier à donner lebrande pour une élpéce

de fête
, qui termina la féance , & qui le paiTa

en chants , en danfes , & en fcllins.

1 6 4S\

magny
Deux jours après le ChcvaHer de M'^it- Rcpnn.e au

igny répondit aux propolîtions des Iro.- jh-y
c"|y'.t|j"^^^

car jamais on ne fnlt réponfe le même jour.

L'Aflemblée fut cUifli non\breufe cette ieconoe

fois , que la première , &: le Gouverneur Gé-
néral fit autant de préfens ,

qu'il a' oit reçu

de Colliers. Ce fut Couture
,
qui porta la pa-

role , tk il parla en Iroquois , mais Gins gefti-

culer , S: fans interrompre fou difcouis j au

contraire il aifevl^a une gravité
,
qui conve-

noit a celui , donc il éioic l'interpréce. Quand
S iij

m

%



;«.^^'

i

4ï

414 Histoire Gineralî

33

M
33

1645. il ^^^^ ^"i PiF.skARTiT, Chef Algonquin , ft

leva , & fît Ton préfent : " Voila , c!ic-il , iinc

pierre, que je meis far la f^pulture de ceux ,

qui font morts pendi^it la eiucrre , afin que

3;j
perfonnc ne s^avife d'aller remuer learsos , Se

33 qu'on ne (onge point a les venger. >) Ce Ca-
pi^nine éroit un des plus braves Hommes

,

qu'on ait vu en Canada & on raconte des

chofcs prefque incroyables de fa valeur.

Negabamat, Chef des Montagne/:, pré-

fenta cnfuite une peau d'Klan , & di nue

c'étoit pour faire des foulicrs aux Dé, tirés

Iroquois , de peur qu'ils ne fe blcirnikiK îcs

pieds en retournant chex eux. les au res iNa-

tien»; ne parleicnc point , apparemment , pn.rce

qu'elles n''avoient ni Chefs, ni Ora^euis. La

Teance fuit par trois coups de canci, S^ le

Gouverneur fît dire aux Sauvages , que c'écoit

pour porter par tout les nouvelles de la paix.

Le S -éricur des Jelliites 'cc^ah au<îi les

-AmNqfrrjdcius , qui l'.ii dirent les pl"s belles

cho^.s du monde, la bop'^'c coere 'end ces

G(.i:.-là fort élotv'.cns, i-c il u'dï ooinr d e-

loge , à quoi on !ic doive s'at'.endre ,
quand

on leur donne un î on rc^ as- il qH vrai que

ces loi'anecs ne doivenr pas fe '>>rendre au pied

de 11 lettre ^ mais elles courent peu , car il ne

faut ra". fe nettre bea icoup en frais pour con-

tenter des Cens , à qui ' out eft bon.

1 .1 paix cH ^ ^ Lendem lin lef; Oépuré<. reprirent la route

r.-. iicjpat ks de leur Pays. D'jux F<-ançois , deux Murons , &
t.uàons. de.ix AU^on'V-iin'^^ ''enV; arquèrent a"ec eux

,

di '•••-^is ïr'^q lois dems-ne^cnr en ornr^c dnns

la CI >!îi:. T cTiaivé -ir rnrirîé par le Canton

d'Aî^i^r , le fe il , oui e\'t cnrorcété en guère

ouverte toatic nous , les deux François 6c les

il :

i

't\.,,
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quatre Sauvages revinrent au tems , qui leur
j ^ a, e

avoir été marqué , c'eft-à-dlre , à la mi-Sep-

tembre ; ils rapportèrent que roas les Iroquois

demandoient des Millionnaires , que les Hu-
ions & îcs Algonquins de llflc avoient aufïï

accédé au Traité , &: que tout paroilFoit calme.

Le P. Brell'ani arriva fur ces entrefaittes à Le P. Tlref-

Quebec , & à peine avoit-il pris qucliues ^'" retourne

jours pour te dclalkr
,
qu il partir avec le P.

Poncer pour retou'"ner aux Hurons. Il témoi-

gna en partant que , (i on acccordoit des Mif-
lîonnaires aux Iroquois , il defiroit fort être

du nombre de ceux ,
qu'on y deftineroit. Il

fit même une qucre pour Tes Bourreaux , afin

de leur apprendre de quelle manière la~ Reli-

gion Chrérienne enfeigne a fe venger : fenti-

nienrbien dienc d'un Homme A poPLolique ,.

& d'un Confeflcur de Jesus-Christ j mais

dont ces Barbares n'étoicnt point encore capa-

bles de connoître la noblefTe , & dont ils ne

profitèrent point.

L'hyver fuivant on vit ce quon n'avoit

point encore vu depuis l'arivée des François

en Canada , les Iroquois , les Hurons , & les

Aleonquins mêlés enfcmble chafTer auffi pai-

/îbîement ,
que s'ils avoienr été d'une même

Nation. A la fiveur de cette bonne intelli-

gence les Millionnaires des Hurons reçurent

tous les fecours , dont ils avoient été li lon-

tems privés , firent en toute furei é leurs cour-

fes Apoftoliques , & recueillirenr avec joye ce

qu'ils avoient feme en l'arrofant de leurs larmes
j

mais ces beaux jours durèrent peu , & il fem-
ble que ce calme ne leur eût éré accordé

,

que pour leiu* donner le tems de reprendre

lialeine , & de fe difpofer à de nouveaux corn-

bats. S iiîj

H
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^Nîurr des l'P.

Au commencement de cette même ann év.

1^46. la Nouvelle France peiJit deux de les

l[i,u;i :vi
premiers Mi(Iîonn;iircs. Le P. Encmond iMafTc

>M..lic ivAnnc niouru*: à Sy llevi dans l'exercice d'un '/éle , c]iie

»ic Houe. rien ne rébuta jamais,Sc qui Ibùtenu d'un orand
talent, fut ropjours très-fruducux. Il n'écok

pas encore dans un â^re fort avancé -, mais fcs

"voyae;cs & Tes travaux l'avoicnt extrêmement
iifé. Le P. y^nne de Nouli le fuivit de près. Il

éroit parti de Trois Rivières le rrenriémc de

Janvier pour aller confefler la Càvn'iion du
Fort de Richelieu , $l la difpofer à célébrer la

ïèt:e de la Chandeleur , il s'écarta de deux
Soldats c-' d'un I-Zurcn , (]'.ii i'accomnai!;noienr

,

parce qu'il voulut prendre les devants :, mr.is il

s'égara , ne put jntnais reconnoître Ton che-

min & le jour même de la Lète on le trouva

à genoux , mort de froid au milieu de la neige.

On porta Ton corps aux Trois Rivières

,

ou il étoit en !7;rande odeur de (ainreté. Ses

obféqucs y furent célébrées avec tout l'appareil

po/îible ; mais on lui adicffa beaucoup plus de

voeux
, qu'on ne lui donna de prières. Pkb-

fleurs inéme ont iilùré qu'il ne leur avoir pas

été polfi'^le de prier pour lui. LVautrcs , à la

vue de Ion corps fe fcnrircnt pénétrés d'nn re-

pentir flncere de le^u's péchés , &c firent des

confellions
, qu'ils difïeroienr depuis loncems

j

de forte qu'on peut dire que fes os
, |

rophéti-

Terenr encore plus hoireufcment que ceux

d'Elifée
, qui rendirent la vie du corps à un

Mort par le fmple attouchement , au lieu que

pluiieurs recouvrèrent la vie de l'ame , après

avo'" icirc les yeux fur lestrifles rciies d'un

Millionnaire , mort dans l'excrcico de fou

Miniftérc.
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Cependant on commençoit à peine à joiiir

des douceurs de la paix , cjuc la guerre fut ilir

I 6 4 6.

le roinc de fe ralumer. Trois Sauvaees de h,
^

Syllen s étant un peu eloia;nes de leur Bour- ,.„,„„,,. 1.,

{î,ade , turent mallacres ; un autre , c|ui railoit paix.

voyaf]i;c avec fa Femme , fut attaqué , & bleifc

danfTcreufement : on leva la chevelure à la

Femme , Si on la laifTa pour morte. On les

trouva tous deux nageant dans leur fang , Se

on les porta a l'Hotcl-Dieu , où le Mari mou-
rut , &: la Femme guérit. Tous les foupçons

tombèrent" d'abord (lir les Iroqnois -, mais on
reconnut peu de tems après que les Alîaffms

étoicnt des Sokokis , lefqueîs étant mal avec

les Algonquins , avoient mis tout en œuvre
pour détourner les Irçquois de faire la paix

avec eux , & n'en ayant pu venir à bout , clier-

choient tous les moyens de la rompre.

Ces accidens n'eurent donc point de fuire ; ^-^ Troquois

na contraire, le Traité de l'année précédcare '-^ ^•^'-''^^''"^ "-'

fi!t ratifié par de nouveaux Députés
,
qui éroient""^^'"'^'

venus pleurer les PP. Maffe &: de Noue , 6c

couvrir ces deux illuflres Défunts , c'eft-à-dire ,•

faire aux Jefuires des complimens & des pré-

fens au fujet de la more de leurs Confrères.

Mais comme on n'avoit néo;ocié directement

ou'avec le Canton d'Agnier , ces Députée

donnèrent avis au Gouverneur Général de fe

tenir en 2;arde contre les autres , jufqu'à ce

ciu'ils eulfent été compris nommément dan>

!e Traité ; ce qui f croi: déjà fait , ajoûterent-ils j

i\ Ononchio avoit eu l'attcnrion de les pré-

venir , en rendant i.i libeicé à quelq.ies-un!v

des leurs ,
que nos Alliés retenoicnt Captifs.

Il y a bien de l'apparence que M. de Mont-

magnv ne voulut pas qu'il tînt à- i\ peu dfî

S y

• 'li'n
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choll , pour Liiriircr la tranc]iiillitc de la Co-
lonie m:iis je n'en trouve rien dans mes
MéA\" es. Nous venons mcmc bientôt les

qu'erre ("mrons foufler de nouveau le feu de
la difcorde , & en cmbrafcr tout le Canada.
Ce qui cft certain , c'eft qu'on prit alors les

me' lires les plus fagcs pour conferver du moins
les Agniers dans notre alliance , & pour ga-
gner ce Canton à Je sus-Christ.

Le P. Jo3,ucs Le P. Jogiies y avoir Cémé le grain de la

fait .aix parole pendant (*a captivité j il en fçavoit la
VO'.MgCS aux LQna;ue ; il fouhaittoit avec ardeur de profiter
^"'i ^ ' de la paix

,
pour y prêcher publiquement l'E-

vanc.ilc i & il obtint fans peine la permidion

fVaccompac;ner les derniers Députés , lorfqu ils

s'en retournèrent cbc/, eux -, mais le Gouver-
neur Général exigea de lui qu'après qu'on

auroit réufll à comprendre tous les Cantons
dans le Trai'é ,il reviendroit lui rendre compte
des difpolîtions, où il auroit trouvé toute la

Nation Iroquoife. Je trouve même dans quel-

ques Mémoires que les AlgonquinsJugèrent
que dans ce premier voyage le Millionnaire

ne devoir point paroître avec Ton habit , ni

parler de Religion , & que leur avis fut fuivi.

Quoiqu'il en foit , le Serviteur de Dieu

s*embarqua îefeiziéme de May , accompagné
du Sieur Bourdon , un des principaux Ha-
bitans de Québec , & deux Algonquins les

fuivirent dans un autre Canot chargé de pré -

fenspour diftribner dans les Cantons Iroquois

au nom de leur Nation. Le cinquième de Juin

il s arrivèrent à la première Bourgade des Ag-
niers , où ils furent reçus avec de grandes dé-

monftrations d'une amitié fincérc : le P. Jogucs

y fut reconnu par quelques-uns de ceux , qui
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l'avoient le plus maltraitté , & qui lui fixent ~Z 7^
Ml iV y r • • I 6 4 6,

mille careilcs. Je ne Içai pn«^ rc oui anivi
en(ui:e -, pinis il eft certain que ce N^.ilV- -naaiic

ne pa^Ia point le Canton J'Agnicr , icou'iiy

laifla Ton r -^frCjCi diHir: qu'il v vouloit fi ..r

fa d^meiirc , & q- 'il ne tardcroit -a» à ^rvinir.

Il reprit enf'.'ite U loate du \ ort di: Riche-

lieu , o\\ il arriva le viiitfept du même mois.

Il V ren. outra \l. de Monrmagny , auquel il

aiuira oi'on pouvoir comptcrfur les Agnicrs ^

mais il i^ft à croire cwk ce Gouverneur ne fit

pas pi ;s de fond, on'il i-e devoir , fur fon té-

moignée : il éuùr ^rop éclairé pour ne pas

comr rendre qa'.in Rcli':!;ieux dans la difpofi-

tion , c'ii écoit le P. Jogues , voyoit dans ces

Saiivaires tout ce qu'il fouhaicoir d'y voir , Se

n'avoir point d'autres raifons pour les croire

fincérement revenus à notre égard, que l'ex-

trcme pa.Tion , & refpera'ice d'en faire des

Chrétiens. Toutefois quelque répugnance qu'il

eût à expofer au caprice d'un Peuple in conf-

iant , un Homme ,
qui en avoit été trop mal-

traité , pour en être jamais regardé de bon
oeil , il confentit qu'il dégageât fa parole.

Le Serviteur de Dieu au comble de fes vœux, ï.es hortititci

& s'imaginant déjà voir les Iroquois fe pré- rccommcn-

fcnter en foule pour être inftruits de nos My- ^'^"'^ entre h;

frères , partit le vintquatneme de Septembre
, j^^ ^^yto^s^

accompagné de quelques- Sauvages & d'un

François. Oi\ apprit peu de tems après que

les hoftilités avoicnt recommencé entre les

Iroquois Supérieurs , & les Hurons. Oii ap-

pelle Iroquois Supérieurs les quatre Cantons

,

qui n'avoient pas été compris dans le Traité de

paix i les Iroquois Inférieurs font les feuls

Agniers ,
quelques-uns y joignent le Cantoa

S vj
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d'Onncyoïith j mais pour bien entendre ce

^ ' c]uc nous avons a dire de cette Nation , c,ui

a tant de part à l'Hiltoire , que j écris , il cd
néceflaire de bien connoître la Htuarion Si la

nature du Pays , c]u elle occupe , & les cinq

Cantons ^ qui la compofent.

T.rcmUië & "^^ ^^V** ^^^ Troquois s'étend entre les 41 .
&:

fitiiatiou du 44* degrés d élévation du Pôle, environ foi-

l'ays des ho- xantc &c dix , ou quatre-vint lieues de l'Orient

quuis. ^ r(3ccidcnt , depuis le haut de la Rivière ,
qui

a porté fucccfllvement leur nom , celui de

Richelieu , & celui de Sore! , c*eft-a-dire , de-

puis le Lac du S. Sacrement jufqu'à Niagara ;

& un peu plus de quarante lieues du Septen-

trion au Midi , ou plutôt de l'Orient d'été au

Couchant d'hy ver, depuis la fource de la petite

Rivière des Atrniers
,
jufqu'à l'Ohio. Ainfi il a

pour bornes au Midi cette dernière Rivière & la

Penfyjvanie , à l'Occident le Lac Ontario j le

JLac Erié au Couchant d'été j au Septentrion le

Lac du S. Sacrement & le Fleuve S. Laurent -,

enfin la Nouvelle York
,
partie au Midi , 5c

partie à l'Orient d'hyver. Il cft arrofé de plu-

sieurs Rivières , Ton terroir efl: inégal en quel-

ques endroits , ma^s généralement parlant il

eft très-fertile.

Origine de Le Canton d'Agnier eft le plus feptcntrioj^-

leui ûora. nal de tous, & le plus proche de la Nouvelle

York : ceux d'Onneyouth , d'Onnontagué (
a) ,

de Goyogouin ( ^
) , & de Tfomionthouan Ce,

fuivent dans l'ordre , où je viens de les nom-
mer , en allant toujours à l'Occident , tirant un

peu fur le couchant d'hyver ; & c'eft ce qui

leur a fait donner le nom de Cantons Supé-

rieurs , à moins qu'on ne prétende qu'ils ont

(a) On prononce Onnoniahé, ( ) Oyogouio.
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,

été ainfî nommés
, parce qu'on les rencomre

j ^ 4, ^.
'

en cet ordre eu remontant le Pleuve S. Lau-
rent , &c le Lac Ontario , c]ue ce Fleuve tra-

verfc. Le nom d'Iroquois eft purement Fran-
<^oh , & a été formé du terme lUro , ou liere ,

qui fîgnifîe , ïai du : & par lequel ces Sau-

vages finifTcnt tous leurs difcoiu^s , comme les

Latins faifoient autrefois parleur Dixi -, & de
Kolie

, qui eft un cri , tantôt de triftefTc ,

lorfqu'on le prononce en traînant , & tantôt

de joye , quand on le prononce plus coiut.

Leur nom propre eft Agormonfionnt , qui veut

dire laifcurs de Cabannes ; parce qu'ils les

bâtJlTcnt beaucoup plus folidcs ,
que la plu-

part des autres Sauvages.

Dnns le Canton d'Àgnier , qui , au tems ,
^^

^'i^''

^^^^

dont nous parlons , étoit le plus peuplé de tous ^^"pavaaùwr,
une jolie Rivière fcrpente agréablement l'ef-

pace de fept à huit lieues eiife de-ix belles

prairies. Celui d'Onnontagué a un fort beau
Lac , appelle Gannentaha , aux environs du-
quel il y a plufieurs Fontaines Talées , & dont
les bords font toujours couverts d'un très-

beau Tel. Deux lieues plus loin , en tirant vers

le Canton de Goyogouin , on trouve une
fource , dont l'eau eft blanche comme du lait

,

d'une odeur très forte , & qui étant mife fiu:

le feu , fe refont en une efpéce de (q\ auiîî

mordicant
, que la pierre cauftique. Tout ce ,• .

canton eft charmant , & la terre y eft propre

à tout.

Celui d'Onneyouth (îtué entre Agnicr &
Onnontagué, n'eft en rien inférieur ni à l'un, ni

à rautre-,mais le Canton de Goyogoiiinremporr
te fur tous pour la bonté du terroir , & pour la

douceur du climat : les Habitans s'en leiTaitcnc
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"^^*"€ ^^ pc" > ^ o"^^ toujours paru lc«; plus

traitables de tous les Iroc^uois. Enfin dans 1.1

grande étendue de Pays , qu'occupent les

Tfonnonthouans , il y a des endroits cliar-

mans , & f^^nt'r'ilcmcnt pirlint le tcrrcin y
cft bon. On y a > dit-on , d^couve»-t uhv* cerre

,

de laqiellc , aprè^ qu'on l'a bien lavcc , on
tire un fouffrc très-pur-, & d.ms le même
endroit une Fontaine , dont l'eau , quand clic

a bien boiiilli , fe convertit aufTi en foifre.

On ajoiitè que cette eau s'enflamme d'elle-

même , quand on Ta^iiire a^^ec violence ( -« ),

Plus loin , en approchant du Pays d^s anciens

Ericz , on voit une eau dormante , épaifle 8c

huile;! ri , qui prend feu , comme fait l'Eau-

dc-vie.

J'ai parlé ailleurs de la Baye des Goyo-
gouins , de celle des Tfonnonthouans , & du
grand Marais , qui e^ de ce dernier Canton ,

comme de lieux , qvii m'ont paru délicieux

.

Je puis aioCiter que dans tont le Pays , que
j*ai cottoyé depuis la Rivière d'Onnontagué
jufqu'à la Rivière de Niaî;ar^

,
je n'y ai aperça

que des terres fertiles , bien boifSes , & bien

«rrofêcs
i
à la réferve de quelques liiîeres de

fables , qui n'ont point de profondeur ; mais

il fe peut faire que les end'-oits , où je n'ai point

débarqué , ne (oient ras de même.
Dm Arbres Dans toute l'étendfë des cinq Cantons on

fruiùcrs. ^z\n cultiver avec fîiccès tous nos arbres frui-

tiers d'Europe ,
pluficurs y vienncit d'eux-mê-

mes fans culture , & on y en trouve d'autres p

qui nous ctoient inconnus. Les Forêts y font

remplies de Châtaigniers , & de Noyers de

( 4 ) U / en a une coure ((eaibUble iûn lieues de Gre«

noble.
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deux fortes les uns portent un frui c fort doux ,
'

celui des autres eft très-amer -, maisen le faifant

palTer par les cendres , on en tire une bonne
huile par le moyen du moulin , du feu & "de

l'eau , de la même manière , que nous en ti-

rons du Tournefol. Il y a en plufieurs endroits

des cérifcs fans noyau , fort bonnes à manger ;

un arbre , dont la fleur reffemblc à nos Lys
blancs , dont le fruit eft de la grofTeur , & a la

couleur d'un abricot , le goût & l'odeur d'un
citron.

On y voit un Citronnier fauvage , qui n'eft

qu'une plante : fon fruit ,
gros comme une

orange de la Chine , eft très-agréable au
goût & très-rafraîchiflknt. Il fort du milieu de
deux feuilles , qui ont la figure d'un cœur -,

mais la racine de cette plante eft un poifon.

Il y a des Pommiers , dont les pommes ont
la figure d'un œuf d'Oye , & dont la graine

eft une cCvécc de fève. Ce fruit eft odorifé-

rant , & fort délicat : c'eft un arbre nain ,

qui demande une terre graffe & mouillée.

Les Iroquois l'ont tiié du Pays des Etiez. Ils

en ont aufii apporté ime plante , que nous

avons nomme Plante Vrtiverfelle , & dont

les Ibuilles broyées referment toutes fortes de

playes. Ces feiiillcs font de la largeur de la

main , & ont la figure d*Fine fleur de Lys. La
racine de cette plante a l'odeur du Laurier. Ces

Sauvages ont quantité d'autres racines propres

à la teinture , & dont quelques-unes font des

couleurs très-vives.

Outre les Serpens à fonnettc , qu'on trouve Des amm^u*

che7 les Iroquois , comme dans toutes les ^ ''"* '^'**

Provinces un peu Méridionnales de l'Amérique

Scptcmrionnale, ony voit uii Serpent noir

,

mâns«
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j ^ 4 6. ^"^ monte fur les arbres , & qui n'cfl point

venimeux. Ce Reptile a lin Ennemi mortel

,

qui. ne paroît pas digne de lui , & qui néan-
moins lui fait une cruelle guerre , c'eft uni

petit Oifcaa , qui fond fur lui , des qu'il l'a-

perçoit , & d'un coup de bec le rcnverfe mort.

Les Afpics de ces Cantons font beaucoup pluç

Jongs que les nôtres : on y voit des Tigres do
couleur de petit gris,qm ne font point mouche*
tés j ils ont la queue fort longue , & donnent la

chaffe aux Porcs épis. Les Troquois les tuent

plus fouvent fur les arbres ,qu'à terre. Ils font

bons à manger , au jugement même des Fran-

çois qui en elliment la cbair autant que celle

du Mouton. Quelques-uns ont le poil rou-

g,câtre , tous l'ont très fin , Se leurs peaux font

de très-bonnes fourures.

Mais la plus fine Pelleterie de ce Pays eft la

peau de l'Eciu-euil noir. Cet Animal cft gros

comme un chat de trois mois, d'une grands

vivacité , fort doux , & très-facile à apprivoi-

fer. Les ïroquois en font des robes , qu'ils ven-

dent jufqu'à fept ou huit pi^loles. Les Tourtes

font là , comme par tout ailleurs , des Oifeaux

de pafrasre. Un MilTîonaire a obfervé dans un
Canton Içoquois que tous les matins depuis

fîx heures jufqu'à on/e , on voit au-deifus

d'une ror|g;e de Rivière larj^e d'un quart de

Keuë, l'air nrefqu'enrierement obfcurci par la

quantité de ces Oifeaux , qu'enfuitè ils vont

tous fe jetter dans une grande Mare , qui en

cfl proche
, pour s'y baiener : après quoi ils

difparoirtcnt. Il ajoute qu'alors on ne voit que

des mâles, & que l'après diner les femelles

viennent faire la même manœuvre. Enfin on
trouve dans le Pays des ïroquois des pierres ^
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qui renferment des diamans , dont (Quelques-'

uns font tout taillés , & queloueFnis de prix.

Je reviens aux nouvelles hofUIitcs
, qui rallu-

inerent en peu de tcms un feu ,
qui avoit tant

coûté à éteindre , ou plutôt
,
qui n'ctoit que

caché fous la cendre.

Les Iroquois furent les af^grcfTcurs. Une LcsTrnr.uo's

troupe de leurs Braves s'étoit approchée d'iinatiacju.iit vu

Village Miuon , dans le delTein d"y fliire des Vil'-'i,- i'»u-

Prifonniers : ils trouvèrent qu'on y étoit fur
'^°"'

fes gardes ^ mais ils ne purent fe réfoudre à fc

retirer , fans avoir rien fait. Ils fe cachèrent

dans un Bois , &: y palfcrcnt la nuit , pendant

laquelle un Huron ,
poilé fur une manière

de redoute , fit grand bruit pour montrer quil

ne dormoit pas. Vers le peint du jour il ceffa

de crier : aulfi-tôt deux Iroquois fc dcrachent

,

& s'étant coulés jufqu'au pied de la Paliffade

,

ils y demeurent quelque tems pour voir s'ils

n'cnrcndroientplus rien. Perfonne ne fouflanr,

un des deux monte fur la Redoute , y aperçoit

deux Hommes
, qui dorment profondément

,

donne à Tun un e;rand coup de haclie fur la

tête , levé à l'autre la chevelure , & s'enfuit.

Le premier mourut fur le champ ; au bruit , Bcî!e n^ftion

que fit le fécond, tout le Village fut en ru-^^'
^^^''

meur. On accourt , on trouve deux Hommes
étendus, l'un fans vie, &. l'autre perdant tout

fou fang. La jeuneiTe fut à i'inftant fur pied
,

elle fuivit lonrems les traces de l'Ennemi j

mais il avoir trop d'avance , & elle ne put le

joindre. Les Hurons eurent bientôt leur re-

vanche. Trois Guerriers fe mirent en campa-

gne , & après vint jours de marche arrivèrent

a un Village de Tfonnonthouans. Il étoit nuit,

toutes I::a Cabannes ctoient fermées , & tout

.s liU-
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16^6, le monde dormoit. Nos Aventuriers s'avise-

rent de percer uneCabannc par le côté ; ils y
entrèrent fans que perfonne s'éveillât , ik y
allumèrent du feu , & à la lueur de la flamme
chacun clioifit fon Homme , le tua , & lui

enleva la chevelure. Ils mirent enfuitelefea à
la Cahanne , & (^acçnerent au pied. Ils furent

pourfuivis, mais inutilement , ils arrivèrent

dans leur Village avec les marques de leur

Vidloire.

Progrès de la Les Mifffonnaircs voyoîctit avcc bien du
RcIii,ioii pen re2;ret ces indices d'une paix expirante. Ils

1^'**
• avoient fi bien profité dn peu de tems

,
qu'elle

avoir duré , que le Chriftianifmepouvoit déjà

être regardé comme la Relieion dominante
parmi les Hurons. L'Evangile commençoit
auffi à être connu de plufieurs autres Peuples ,

qui '^'oient la principale obligation aux
Hun iHcmes , & les Sauvages voifins de

Québec & de Montréal ne fiifoient pas moins
paroître de zélé. Il ne fe paflToit point d'année

qu*ils ne fourni(Tent à leurs Pafteurs de nou-
velles occaiîons de faire chanter les louanges

de Dieu dans quelque Langue , dans laquelle

on n*avoit point encore prononcé fon faint

Nom i mais les Iroquois ne tardèrent pas à

troubler ce calme fi nécefliire à la propaga-

tion de la Foy, & à rafFcrmiid'ement de la

Colonie , oii tout écoit dans Tinadion , faute

de(ecour$.

leP.Iogiies Le P. Jogucs n'avoit pas été lontems tans
retournant fg défabufer des bonnes intentions , où il s'é-

erablnCé ^^'^^ imaginé qu étoient ces Barbares. Avant

par fej Cou- même que de fe livrer à ceux , qui de-

4uâvurs. voient le conduire dans le lieu defliné a fa ré-

iidence , foit prcircncimcnt , foie conjc(flure
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fondée fur de nouvelles lumières plus sûres -

Cj^tie Jes précédentes , dans les derniers adieux ,

*

qu il fit de bouche à Québec , & dans les Let-

tres a Tes amis de France , il s'explic^ua en
Homme , qui ne comptoir pas d'à '1er chex
les Ai^niers pour les converti»^ , mais qui avoit

une lorrc d'ciifurance d*y confommer dans pca
fon facrifice. Il en eut bientôt des preuves ,

qui ne pouvoient pas erre écjuivocjues. Il avoit

à peine paflé les Trois Rivières , <;u*il fe vit

abandonné de tous fcs Condiî^eur? : il refla

feiilavec un jeune François, nommé la Lan-
de , fort embarradé comment il pourroit con-

tinuer fa roure.

Tout autre que Iim feroit retourné fur fcs De rjucHc

pas , & la prudence fcmbloit le demander :
»"2">e't il Jk

mais les Saints en ont une , qui n'cf^ pas félon
^''^'^''

Jes rep les ordinaire*;, f- qu'il faut d- moins ref-

pcc^er. Dans la peruiafon, où t'ait le Servi-

teur de Dieu, qu'il devoir arrofer de fcn fang

une TeTe , qui produirai- Hts Saints , i) n'éroit

pas Homme à récrier x, r^oment ,.^u*il com-
mençoit a voir que roia fe difpofoit à racccm^

pliffement de fcs vœux. Il po'jrfnivitdonc fon

chemin, & gagna avec bien de la peine un

Villare Iroquois , où il fut reçu , à peu de

cho'cs près , comme s'il eût été Prifonnier de

guerre. Lui &: fon Compagnon furent mis

preft.'uc nrds , & on ne leur épargna ni les

coups de poing , ni les baf^onnadcs.

Cn n'a jamais bien fçu le motif d'nn chan- Ce qui avcit

cemcr.t fi érrange. Dcmx lettres écrites de la 'if^'^'cl^'

"

Ko '.vcl'e Tcgique , lune par le Gouverneur ^^ l^^^^^

même à M.dc Montmagny -, l'autre par un Par-

ticulier au Sieur Bourdon , qui avoit accom-

pagne le P. Jogues l'année précédente , après
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164^. ^^^^^ rapporté quelques circonftanccs de fâ

mort du St. Miffionnairc , l'attribuoicnt à la

pcrfuarion , 011 croient les Iroquois
, qu'il avoir

laifTé le diable dans leur pays. La lettre an
Sieur Bourdon .ijoùtoit que cette perfidie ctoic

louvage de la feule Tribu de l'Ours
j
que cel-

les du Lotp & de la Tortue ayo'icnt fait tout

leur pollible pour fauver la vie aux deux Fran-

M çois , jufqu'a dire aux premiers : «Tuez-nous

„ plutôt que de maffacrer ainfi des perfonnes

,

qui ne nous ont fait aucun mal , &: qui vicii-

nejit chez nous fur la Foy d'un Traite. « Dans
toutes !es deux on avertiffoit le Général que
le deffein des Iroquois étoit de le furprcndrfc

liii-même , & que quatre cent Hommes étoient

prêts à partir pour fondre en même tems dans

la Colonie Françoife.

Il y a donc bien de l'apparence que ce Peu*,

pie avoit pris des Ouvriers de l'Evanj^ilc , les

mêmes ombrages , qu'en avoient conçu les

Huions dans le commencement j Se ce qui

fortifie ceçre cpnjedture , c'eil que cette année-

là les maladies ayant fait de grands ravages

dans le Canton d'Agnier , Se les vers y ayant

rongé prefquc tous les grains , la Multitude

fe perfuada que ces malheurs étoient l'effet

d'un fort , que le P. Jogues leur avoit IniiTé

dans Ton coffre. Quelques Hurons Idolâtres

,

qai s'écoient ét?.blis dans ce même Canton
,

& quiy avoient apporté leurs anciens préjugés

contre la Religion Chrétienne, ne manquoicnt

auflî aucune occafion de les communiquer aux

Iroquois j ils faifirent d'abord celle-ci , &
firent obferver aux Agniers que les défaftrcs ,

àont ils fe plaignoient , avoient commencé
prccifément dins le teiiis

,
qifils avoient de*

niatîdé des MilTicrai^iius.
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Quoiqu'il en foit , l'Homme Apoftoliquc , ^"

fc voyant accueilli de la manière, que je viens

de dire , demanda 11 depuis fon départ il étoit ^* "'®"*

arrivé quelque chofe , qui eût indifpofé la

Nation contre lui ? Toute la réponfe qu'on

lui fit , fur qu'il ctoit condamné a mort avec
fon Compagnon

,
qu'ils ne feroient pourtant

pas brûlés , mais frappés avec la hache -, 8c

vwc k'urs tctes (croient pofées fur les paliffa-

dcs , alin que fi quelques François pafloient

parle Village , ils pufTent les reconnoître. Le
Serviteur de Dieu eutberai leur remettre de-

vant les yeux l'indignité d'un tel procédé j la

confiance , avec laquelle il étoit venufe livre."

encre leurs mains -, les invitations , qu'ils lui

avoient faites pour l'engager à vivre avec

eux j les paroles
,
qu'ils lui avoient fi folemncl-

kmcnt données -, la manière , dont les Fran-

çois en avoient ufé à leur égard ; leurs Trai-

tés , leurs fermcns , &; le peu ,
qu'il y avoir à

gagner pour eux dans la guerre , où ils alloient

fc replonger j un fombrc &c aftreux filence lui

fi^t connoître qu'il par! oit en vain ; aufli ne

fongca- t'il plus qu'à fe préparer à la mort , &
à y difpofer le jeune Homme, qui s'étoit atta-

ché à lui.

Tout le jour fuivant , qui étoit le dix-fep-

tiéme d'Odobre , on ne leur dit mot jufqu'aii

foir. Alors un Huron vint prendre le P. Jogues

pour le mener dans faCabanne , fous prétexte

de lui doiuier à manger ; car ni lui , ni fon

Compagnon n'avoient encore rien pris de la

journée. Il le fuivit, & comme il entroit dans

fa Cabanne , un Iroquois
,
qui s'étoit caché

derrière la porte , lui déchargea un grand coup

ilc hackefur la tête , 6c le rcnvcrfa mort à fcs
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pieds. La Lande eut le mcmc fort un moment
après i on leur coupa en fuite la tcte , on lei

cxpofa fur la PaliiTade , & les corps furent jet-

tes dans la Rivière.

Son meurtrier Telle fut la fin d'un Homme , dont bien
U cuuvcKit. <Jcs années après les Iroquois mêmes ne pou-

voicnt fe laflcr d'admirer les vertus & le cou-
rage. Son Meurtrier tomba l'année fuivantc

entre les mains des François, qui le livrèrent

aux Algonciuins. Ceux-ci le brûlèrent -, mais
il y a bien ac l'apparence que le St. Martyr ne
l'abandonna point pendant ces derniers mo-
mens , car il mourut Cbrétien. On a publié

plufieurs grâces obtenues par TintercefTion du
P. Jogues , & on peut dire que le (iécle pré-

cédent a donné à l'Eglife peu de Saints d'un

caradére plu^ marqué -, mais je laifle le détail

de ces merveilles à ceux , qui entreprendront

d'écrire THiltoire de fa vie.

Les A,:;nlcrs Les Aenicrs , en violant ainfi le droit des
iccomnicn- Gens, s'ctoient bien attendus que toutes les
ccuc la guerre.

^jfJQj^j fg réuniroicnt poiu: leur faire la guer-

re i ils crurent devoir les prévenir , & ils fe

mirent de toutes parts en campagne , avant

qu'on pût être informé de ce qui venoit de Ce

paffer chez eux. Un de leurs Partis rencontra

Pieskaret fcul, & n'ofa l'attaquer. Ilsétoicnt

pcrfuadés qu'il auroit tué au moins la moitié

de ce qu'ils étoient , comme il lui étoit déjà

arrivé plufieurs fois. Ils n'eurent pas de honte

de l'aborder comme ami, & tandis qu'il ne fe

défioit de rien , de le percer par derrière. D'au-

tres ayant appris ou plufieurs Sauvages Chré-

tiens s'étoient joints pour chaficr , tombèrent

inopinément fur eux , en tuèrent quelques-

uns , en firent plufieurs Prifonnicrs , & exg:-
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rtrcnc fur eux des cruautés inoui'cs.

4ît
«H

La liainc contre le Clirilliaiiifmc redoubla

dès lors la Fureur de ces Barbares ^ &c Bt de
vrais Martyrs de ceux d'entre les Fidélee

y qui
tombèrent entre leurs mains : 1 âge & le fexe

oc garantirent pas même du feu comme aupa-

ravant , & on anVire que dans l'occalîon , dont
je parle , ils crucifîcrcnt un Enfant de trois

ans , &. le laifTercnt expirer dans les douleurs.

Supplice inoiii jufqucs-la parmi ces Peuples ,

& qui ne peut guéies s'attribuer qu'à la raee »

dont ils étoicnt remplis contre la Religion d'un

Dieu mort en Croix ^ qu'on leur avoit prcchéc.

Les premiers avis de ces hodilicés furent don-

nés aux François par des Femmes Algonqui-

nes , qui s'étoient fauvces d'entre les mains de

Icuïs Bourreaux avec une réfolution & un
courage , qu'on auroit admirés dans les plus

braves Hommes du Monde. Il y en eut une

cntr'autres , dont l'Hiftoirc mérite d'être con-

nue.

II y avoit dix jours , qu'elle ctoit Prifbn- Hiftoire fîn.

nierc dans un Village du Canton d'Agnier jg^l'^^rc duiîe

& elle avoit ignoré iufques-là quel devoir ctiCq^Jf"J?*^ j-^^'^^

Ton fort. Elle avoit néanmoins plus de rujetacs>' ains iics

de craindre , que d'efperer , parce qu'à (onlco^uois.

entrée dans ce Village on l'avoit mifc toute

nue , & qu'elle n'avoir jamais pu obtenir la

moindre chofe pour fe couvrir. Une nuit^

quelle étoit couchée à l'ordinaire dans une
Cabanne , attachée par les pieds 6c par les

mains avec des cordes à autant de picquets p

& environnée de Sauvages , qui s'étoient cou-

chés fur les cordes , elle s'aperçut que tous

dormoient d'un profond fommeil. Elle eflaya

jLuITi-CQt de dégager une de Tes mains , & y
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ayant réufli , il ne lui fut pas plus difficile d'a-

chever de fe délier tout-à-fait.

Elle fe levé enliiite , va doucement à la porte

de la Cabanne , y prend une hache , en cafle

la tête à celui , qui fc trouve le plus près fous

fa main , & fe jette dans le creux d'un arbre

afl!ez fpacieux pour la cacher toute entière , &
qu'elle avoit remarqué fort proche de la Ca-
banne. Au bruit

,
que fît le mourant , tout le

Village fut bientôt éveillé , & comme on ne

douta point que la Captive n'eût gagné au
pied , toute la Jeune lie fe mit à fes trouffes.

Elle voyoit tout ce mouvement de fa retraite,

& elle obferva que tous ceux , qui couroient

après elle , alloient du même côté ,
que tous

les autres étoient reftcs dans leurs Cabannes ,

& qu'il n'y avoit perfonne autour de fon ar-

bre : elle en fortit fur le champ , & prenant fa

courfe du côré oppofé à celui
, par où on la

clierchoit , elle gagna la Forêf , fans être

apj^erçuc.

Tout le refte de la nuit on ne s'avifa point

d'aller de ce côté-là , mais le jour venu , on
reconnut fes pilles , & on les fuivit. L'avance

,

qu'elle avoit , lui donna deux jours fur fes En-

nemis i
le troifiéme elle entendit du bruit.

Elle fe trouvoit fur le bord d'un Etang , elle

s'y jetta jufqu'au cou , &c dans le mome.it

,

quelle appcrç it les Iroquois , elle fe plongea

tout-à-fait dans l'eau derrière des joncs , à la

faveur defquels il lui écoit aifé de mettre de

tcms en tems la tête hors de l'eau pour refpi-

rer , & pour obferver ce qui fe pafToit. Elle

remarqua qu'après que les Ennemis eurent

bien regardé de toutes parts , ils retournèrent

fur leurs pas. Elle les lailfa s'éloigner un peu

,

puis
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puis elle travcrfa le Marais , & continua ùl

'

route.

Elle marcha trente-cinq jours , ne vivant
quedefruîts fauv^iges & déracines. Enfin, clic

ie trouva au bord du Fleuve S. Laurent,un peu
au-4eirus du Lac de S. Pierre ; & n ofant refter
aux environs de la Rivière de Richelieu , de
peur d'y rencontrer quelque Parti Iroquois,
dic fît a la hâte an« efpéce de Cajeu

, pour
traverfer le fleuve. Comme elle approchoit
des Trois Rivières , fans trop fçavoir encore
oii elle étoit , elle découvrit un Canot , &
dans la crainte que ce ne fuflcntdes Iroquois

,

elle s'enfonça dans le plus épais du Bois , oii

elle relia jufqu'au coucher du Soleil. Elle fc

r;ipprocha enfuite du Fleuve , ^ un moment
après elle aperçut le Fort des Trois Rivières,

Prcfqu'en même tems elle fut découverte

par des Hurons ,
qu'elle reconnut. Elle fe ca-

cha auffi-tôt derrière un buillbn , & leur cria

qu'elle étoit dans un état , qui ne lui permet-

toit pas de fe montrer , & qu'elle les prioit

de lui donner de quoi fe couvrir. Ils lui

jetterent une robe , dont elle s'envelopa , alors

elle s'approcha , & fut conduite au Fort , ou
le récit

,
qu'elle fît de fon av enture , eut bien

de la peine à trouver croyance ; mais on eut

dans la fuite tant d'exemples pareils
, qu'à

la fin on ne fut plus furpris de rien en ce

genre. On comprit du moins que la crainte

de la mort , ou clcs fupplices , peut faire entre-

prendre & exécuter aux pei tonnes les plus

îbibles y des chofes , dont les plus forts n*au-i

roient jamais pu fans cela fe croire capables.

Tandis que les Iroquois perdoient par leur

perfidie l'occafion
,
que le Ciel leur avoit mé*

Tom, I. T

1^4^.
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I i i 6, ^^%^^ d'avoir part à fes gi\.ccs , & rccom-

^ * mençoient leurs ravages contre nos Alliés,

& leurs hoftilités dans la Colonie Françoife

,

une autre Nation , qui ne le céd^ à aucune
autre de ce Continent en valeur , qui les

furpalTe toutes en douceur & en docilité , %c

qui étoit alors aficz nombreufe , fe préfenta

d'elle-même pour groflîr le troupeau des Fi-

dèles Sauvages , & par fa converfîon au Chrif-

tianifmc devint pour la Nouvelle France une
barrière , que tous fes Ennemis n'ont jamais

pu forcer.

Qui ctoient jg ^^xXt des Abénaquis. J'ai remarqué ailleurs
IciAbeiiaciius.

^^^ ^^ p^^^^j^ habitoit cette partie Méridio-

nale de la Nouvelle France , qui s'étend de-

puis Pentagoët jufqu'à la Nouvelle Angleterre,

& qu'on appelloit Canibas , ceux de cette Na-
tion ,

qui occupoient les environs du Kinibe-

qui. Il cft arrivé dans la fuite que la nécef-

nté , où ils fe font trouvés de fe défendre

contre les Anglois & contre leurs Alliés,

les ayant obligés de s'unir avec les Eteche-

mins y ou Malecites , voilons de la Rivière

de Pentagoët \ & les MicmaKS , ou Souri-

quois , Habitans naturels de l'Acadie , & de

toute la Côte Orientale du Canada -, l'étroite

liaifon , qui fe forma encre ces trois Nations,

leur attachement à nos intérêts & à la Reli-

gion Chrétienne , & le grand rapport , qu'ont

îes Langues des unes av^cc celles des autres

,

les ont Tait comprendre aflez communément
fous le nom général dé Nation Ahénaquife ,

& je me conformerai dans la fuite à cet ufa-

gc , lorfqu'il ne fera pas néccffaire de diftiii-

guer CCS Peuples les uns des autres.

Plufieurs Canibas fréqucûtoicJJt depuis quct
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^e tems à Sylleri , & quelques-uns même y j ^ ^
avoient été baptifés. De retour chez eux ,

ils infpircrent a leurs Compatriotes le déiîr i
^

«f"^*^!!"

de les imiLer , & toute la Nation députa vers tiennent ué
le Gouverneur Général , & le Supérieur des Miflionrwirc.

Jefuites , pour leur demander un Miflîon-

naire. Un Peuple en réputation de bravoure

,

& qui par fa fituation entre les Anglais &
nous , pouvoir dans la fuite nous être d'un

grand fecouis , en cas de rupture avec h
Nouvelle Angleterre , n'étoit pas une acqui-

fition
, qu'on dût négliger ; les Députés fu-

rent très-bien reçus à Québec , & le P. Ga-
briel Dreuillettes partit avec eux fur la

fin du mois d'Août 164^.

Son voyage fut long & pénible : les Abé- Leur car: c-

naquis , auffi-bien que leurs Voilins , font ^^^^*

fainéans , on n'a jamais bien pu les enga-

ger à cultiver la terre , Se ils ont encore

moins de piévoiance pour l'aTcnir » que les

autres Sauvages ; d'où il arrive qu'il en eft

peu , avec Jefquels il y ait plus à foufFrir

de la faim , & du manquement des chofes

les plus néceflaires à la vie. Mais leur affec-

tion pour leurs MifTionnaires , la bonté de

leur caradére , leur attachement fincére pour

les François -, les fervices eflcntiels , qu'ils

ont rendus à la Nouvelle France , laquelle lîc

fubfifteroit peut-être pas aujourd'hui , n elle ne

les avoit eus pour les oppofcr aux Iroquois

Se aux Anglois -, Se plus encore que tout cela

leur confiance inébranlable dans la Foy , ont

beaucoup adouci aux Ouvriers Evangeliques

les rigueurs d'une fi pénible Milfion. Accueil, que

Le P. Dreuillettes trouva fur les bords du ^« PP Capu-

Kinibequi des PP. Capucins , qui y avoient
^^"çXt^^''

Tij
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un Hofpice -, ces Religieux avoient encore
une Maifon à Pentagoè't , & ils fervoient

d'Aumôniers,non feulement aux François éta-

blis fur toute cette Côte , & fur celle de l'A-

cadie , mais encore à ceux , que le commerce

y attiroJt. Ils reçurent 4e Millionnaire Jefuitc

avec beaucoup de joye , & toute la cordia-

lité pofTible. Us fouhaitoient <lcpuis lontems

de voir des Miflîons établies parmi les Sau-

vages de ces quarciers-là , qu'ils jugeoicnt très-

propres au Royaume de Dieu , & ils avoient

mcme eu Ja pcnfce de faire le voyage de
Québec , pour ciic;ager les PP. de la Compa-
gnie à ne pas laiîTer plus lontems en friche

une Terre li bien préparée à recevoir la fe-

mence de la Foy.

Ses premiers Le P. Dreuillettes ejîiploya tout i'hyver Se

travaux pr- \^ printcms à vificer les différentes Bourgades
niilcsAbena-^^

cette Contrévî , baptifa quantité d'En-

fans6c quelques Adultes moribonds , & trou-

1647. ya par tout un grand défir d'être inftruit.

Des Jongleurs mêmes fe déclarèrent (es Dif-

ciples , & brûlèrent tout ce qui avoit fervi

à leurs fortiléges : enfin la moiilon lui pa-

rut mûre & aDondsntc , ce qui l'obligea ,

quand les chemins furent redevenus prati-

<]uables , de rcpiendre la route de Québec ,

pour expofer à fon Supérieur l'état , où il

avoit trouvé les chofes parmi les Nations

Abénaquifes. Sur fon raporc on prit des mé-
fures pour J'Etabliffement d'une Miflîor»

,

3ui proraettoit les mêmes fruits de 4)éné-

itflion
,
qu'on recueilloit déjà dans les plus

floril Tantes , &où l'on efperoit travailler d'auv

tant plus beurcufement , qu'on n'y auioit ncQ
à cramdre de la part des Iroquois. '<

;

qu
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î-és affaires de la Nouvelle France étoieni

I 6 47.
4n ces termes , lorfque le Chevalier de Mont- , , , ,

,

magny reçut ordre de remettre lou Gcriverne-
,„agny ç(t

ment a M. d'AiLLiBOUST, qui commandoit rappelle,

depuis quelque tems aux Trois Rivières , & de
repallèr en France. La défobéiffance du Com-
mandeur de PoiNci , Gouverneur Général des

Ifles de l'Amérique , lequel avoit rcfufé de
recevoir le Succeffair , que le Roy lui avoit

envoyé , s'étoit maintenu dans Ton Pofte mal-
gré la Cour , & donnoit un exemple de rebel-

fion
, que quelques Gouverneurs particuliers

commcnçoient à fuivre, avoit fait prendre au
Confeil de Sa Majeflé la réfolution de ne
plus laiiTer déformais les Gouverneurs des Co-
lonies plus de trois ans en place , de peur

qu'ils ne s'accoûtumaffent à regarder commet
kur Domaine un Pays , où ils auroicnt été

trop lontems les Maîtres^.

Les Loix générales ont leui's-inconveniens ^

& il eft fâcheux de fe rencontrer dans des cir-

condances , où il n'cft pas polfible de remédier

par des exceptions
,

quelquefois néceffaires ,

à ce qu'elles renferment de préjudiciable au

bien public. On ne. fçauroit laifîer trop lon-

tems un Gonverneur oien choiiî à la tête d'un

nouvel ErahlilTcmen': : celui qui n'a point lea

talens , que d.*maadc un Emploi de cette im-

portance, ou qui a des qualités pernicieuled

au fervice de Ton Punce , n'en fçauroit être

trop tôt retiré -, mais hors le cas d'une incapa-

cité marquée , ou oc la )ufte crainte de préva-

rication , il ne peut arriver rien de plus nui-

fible au proe;rès d'une Colonie , qui n'a pas

encore des fondemens bien folides ,
que de

«lianger fi fouvent de Chefs -, par la raifoiv
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"» '• befoin d'une grande uniformité de conduite ,

qu'il faut fuivre des projets ,
qui ne peuvent

mûrir , ou s'exécuter qu'avec le tems , & qu'il

cft bien rare qu'un nouveau Gouverneur ap-
prouve les vues de celui , qui l'a précédé , &:

ne croye pas en avoir de meilleures. Son Suc-

ceifeur portera le même jugement des fienncs -,

ainfî à force de recommencer toujours , une
Colonie ne fortira jamais de l'enfance , on
n'aura que des progrès bien lents. Mais en-

core une fois il eft des conjon(^urcs , où la

prudence du Prince ne lui permet pas de fui-

Yre le parti , qui dans le fond (eroit le plus

expédient. Fâcneufe extrémité , ou font lou-

vent réduits ces Dieux de la Terre , à qui

l'impuifTance , où ils fe trouvent de ne pou-,

voir remédier à un mal
y;
que par un autre , cft

bien propre à faire fentir leur fûiblcifc.

r ^ ,.i.,Ai Le Chevalier de Montmaj^ny n*avoit don-

&f ccliù de ï^c dans tiucun des travers , dont je viens de

parler ; au contraire il avoit piis à tâche de fe

modeler fur fon Ptédécclfeur , & s'étoit borné

à luivrc , auta'r qu'il en avoit été le Maître ,

le plan , que M. de Champlain avoit tracé

dans Tes Mémoires. AufTi eft-il certain que , il

la Compagnie du Canada l'eût fécondé , il

eût mis cette Colonie fur un très-bon pied

,

&c qu'on lui dcvoit fçavoir fort bon gré de

l'avoir foutenuc , comme il avoit fait , avec

il peu de forces. D*ailleurs~fa conduite fut

toujours (1 exemplaire , & il fit paroître tn

toute occafîon tant de fageflfe, de pieté , de

religion , & de défintércfremcnt ^ il s'épargna

i\ pf; 1 , quand il fut qucftion d'agir pour répri-

mer l'infolence des ïroquois , & il f^ut Ci bie»

Ton Succci
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ébnferver Ta dignité dans les conjon^urcs les —
plus délicates , qu'il fc fit éj^alemcnt chérir * ^ 4 /'•

& refpeé^cr des François & des Sauvages , &
c]ue la Cour même le propofa lontcms aux
Gouverneurs des nouvelles Colonies , comme
im modèle , qu'ils ne pouvoient trop étudier.

Son Succelieur étoit un Homme de bien ,

rempli de religion & de bonnne volonté. Il

avoit été de la Société de Montréal , toute

compoféc de perfonnes pieufes & zélées pour
la converfion des Infidèles j il avoir comman-
dé dans cette Ifle pendant un voyage , que
M. de Maifonneuvc avoit été obligé de faire

en France \ de-là il étoit palïé au Gouverne-
ment les Trois Rivières i

ainfi il connoifToit

parfaitement le Canada , il n'en ignoroit pas

fes bcfoins , & il ne négligea rien de tout

ce qui dépendoit dç lu» pour y pourvoir $

mais comme il ne ftfc pas mieux fervi que
ceux , qui Tavoicnt précédé , la Nouvelle

France continua fous fon Gouvcrnemenc
J'efTuyer des malheurs

, qu'on ne fçauroit lui

imputer fans injjuftice.

Fin du premier Tome,
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Nation anivenr à Pcnta- Ifcur manière de naviguer
goec , 110. fcvcnJent maî- allez fcmblable à celle des
trcs de ce Païs , 1 1 1 . s'em- Eskimaux , 1 9.

parentdu Poit-Pvoyâl,xi4. BKirt (le P.) Jcfuire, vifirc

leurs hostilités, xf7. fc les- Ganibas , ou Abéna-
rcndent maîtres d'une Ef- quis, i«}.

cadrcFrançoifcjitS. Que- Brebcuf (le P.) Jéfuite, ar-

bcc leur eft rendu par ca- rive chez les Hurons avec
pitulation , i6i. Ils en le P. Daniel \ cequ'ilseu-
ufenc bien , 16). mauvai- rent Â fouiFrir dans Iruir

fc foi de leur Amiral, 168. voyage, 190, 191.

iC9. ncgliganr l'Acadie, ôc Brciil, expédition des Fran-
çois dans ce Pais, & ce

qui la fait échouer , jç

.

Bredani ( le V. ) Jéfuite , s'eîr»

pofe à un grand danger

pourquoi , 17.^. leur con-
duite avec les Sauvages
fait tegcctter à ceux ci les

François, 178.
Anticofty, lilc , K.
Arbre fingulicr, 181.
Argall ( Samuel ) conduit on-

ae Vaiflcaiix Anglois à

Pentagofc': J-^nt il fe rend

mattrc , 110. 1 1 1. fripon-

nerie; de ce Caj>itaine, lia..

avoui; fa fupercherie pour
fauver la vie aux François

,

113. Il s'empare du Port-

Royal, 114.
Aventure (ingulicre il'un Ma- Canada (' le ) eft négligé par

lelot
, 9. de deux Efpa- la France , 13. eft appelle

Nouvelle France , 131. la

Colonie de ce Païs eft forc

négligée , 143. la Com-
pagnie du Canada eftfup-

primée , 145. mauvais état

d- la Colonie en 1^57.
nouvelle Compagnie for-

mée pour fon ciablifïè-

ment , i^q. O" fuiv. les"

Anglôis s'en rendent maî-
tres , i6i, doutes à la Cour

il eft pris par leslroquois,

4«i. ce qu'il eut à foufFrir

pendant fa captivité , 402.
eft délivré , fie pafte en

France , 404. retourne aux
Hurons, 41 5.

V^ Amceaux (Port de) 1»

defcription, 187.

gnols , 80. d'un Matelot

,

133. des François de Saint

Sauveur, 114. du P. Lal-

leniant

B

j 335.

Aptême ; enfant mori-

bond guéri par la vertu" de

ce Sacrement, 110. pour-

quoi on le diffère à quel-

ques Chefs , 3«i.

B«ye Efançoife , fa defctip^

tion, i8£.0
Baye d'Hudfon ; Habitais du

Nord de cette Baye, xS,

de France , fi on en doit

demander là reftitution ,

xi^, & fni'v. eft rendu à

la France -, en quel état il

étoit alors ,173. choix ja-

T V
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tiicieux des premiers Co-
lons Qu'on y envoyé , i8o.
la Colonie y languit par la

faute le la Compagnie des

cent Adociés
, 31 1. 51'

40Î.
Capucins ( les PP- ) accu a

qu'ils font au P. Dreuillec-

tes,43f.
Caroline , nom d'un Fort bâci

par les François dans la

Floride. Erreur des Hil^o-

riens &c djs Géographes à
ce rujet,6«. fa delcripcion-,,

«I. on y tient un Confeil

de guerre , ôc fon avis, 1 08.

Mcncndez Ce détermine â
l'attaquer , 113.^ fniv.

état de cjtte Place ,119.
elle cft lurpri'c 115. &•

fuiv. cil nommée San Mat-
theo. 116.

Cartier ( Jacques ) fon pre-

mier voyage , 1 1 . retourne

en France ,15. fon fécond

voyage , 14. Riviece qui

porte fon nom , 17. récep-

tion qu'on lui fait à Ho-
chel.ii;eai8. vifitela mon-
tagne qui cddans l'Ifle de
Montréal . lo. Idée qu'il

donne X François 1. du Ca
Bada , II. fon retour en.

France ; jugement fur fes

Mémoires ,iz. Remarques
fur quelques eiidroitsde fes

Mémoires . 14.

Champlain ( M. de ) fon pre-

mier voyage en C.mada,

173. va en guerre contre

les Iroquois , ii». fa pre-

mière expédition contre les

Iroquois , il;, fait la dé

couverte d'un Lac , auquel

il donne fon nom , 2.17.

L E
part qu'il eu: à la viâolfâ
de fes Alliés, xif. retour*

ne en France , ijx. f« fé-

conde cxpé.liiion contre les

Iroquois , thut, fa croiiié-

mc expédition , 137. e(t

bleifé » 5c fait une retraite

forcée , 139. cil obligé

d'hyverner chez les Hu-
rons, 14*. embarras où il

fc trouve 1^9. fon fcnti-

nicnt fut le peu de progrès

3u'on avoit iaic en Cana»
a , 171. eft nommé de

nouveau Gouverneur de la

NouvelL" France, i7c>. veut

obliger les Hurons de me-
ner cliez eux des Milfion-

naires , 183. fes raifons

pour établir une Colonie

parmi ces PcapLs , 188. fa

mort , fon caraderc & fon

éloge, 306 & 'iPiiv.

Chatte ( le Commandeur de )

fucceiie à M. Chauvin , ôc

forme nne Compagnie ,

171. il meurt peu de ccms

après, 173.
Chauvin ( M. ) fuccéJe â M.

le Majquis de la Roche;
fes' voyages, 171. fautes

qu'il Éc, 171.

Coligny ( 1 Amiral de ) enire-

preni d'établir une Colo-
nie Fmnçoife au Brefil, 3î,

ôccnliiiteen Floride, ^6,

Collège , foiKlation de celui

deC>»iebec , joç.

Colooiic Françoife de la Flo-

ride ; extrémité où elle elt

réduite , ^x

Colonie Françoife ait Porr-

Royal eft réduite à l'extré-

mité , 1 84. elle eil fecou-

CNi; à propos « 185»

Dci;
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Golonic Frnnçoifc de Que- Françoifc

, 4*. du Fort ilc

bec , clï Fore négligée, 141. la Caroline > 6t. de l'Ulc
fuii mauvais écac , 150. deSablc, i69.derAcadie,
languit, )ii. fa ttifte fi- 174. du Port-Royal , 181.

de la Baye Françoifc , Ce de
la Rivière de S.Jean, i%%.
dn port de Camccaux,! 87.
de Pentagoet » lotf. O*
fui'v.

Dreuillcttcs (le P. ) J^uire;-
accueil que lui font les PP.
Capucins

, 45^. Ces pre-

tuation,4oç.

Compagnie de cent Adociés

pour rctabliÏÏcroem de la

Colonie, 150. la lailfe lan-

guir, )ii. continue de la

négliger, }i,î.4oy.

Condé ( le Prince de ) fe met à

la tête des alfaires du Ca-
nada après la triort du
Comte de Solfions, 1^6.

Converfions parmi les Hu-
ions ,3(7. chez les Iro-

c]Uois , 37Î. ^76. chez la

Nation neutre, 577. mi-
raculcufe d'un Algonquin

,

?9i. du meurtrier du P.

Jogues ,4îo.

Coutumes extravagantes des

Sauvages de S. Sauveur,
nommés Malecitcs , 109.

Couture ( Guillaume ) fc rend
prifonnier des Iroquois

,

366. de quelle manière il

cft traité, 367.

Croix, Culte prétendu de la

Oroix parmi les uafpé-
fiens , 34^. 346.

Cuba ( rifte de ) le Cheva-
lier de Gourgucs y arrive

,

ijo.

JL ) Anicl ( le P. ) Jéfuite

,

arrive cl lez les Hurons avec

le P. Brebcut ; ce qu'ils cu-

rent à ToufFrir dans leur

vo,age , 29CJ. 191.

Davoft { le P ) Jéfuite , arri-

ve chez les Hurons , 190.

Dcfciipriondu Port de Saint

I^tcolas f I $ . de U floiidc

miers travaux parmi
Abcnaqui:., 436.

k»-

Pi Mcry de Cacn , cft pri»

par les Anglois , 1^4.

Eskimaux -, ce qu'une Efclave

de cette Nation rapporte

de quelques hommes mon-
(Irueux , li. 17.

Erlach ' M. d' ) avec un petit

nom. re de François , fait

gagner une grande viâoi-

re a un ChefSauviagc , 71.
Efpagnols ( les ) aventure de

deux Efpagnols, 81. 8i.

une Efcadre de cette Nation
arrive en Floride à la vue

de la Flotte Françoife , 9^-.

caraw^ere de celui qui la

commandoii
, jç $6. oc-

caHon de fon voyage, ibid,

à quelles conditions il

traite avec fon Roi , 97.
réfolutions qu'ils prennent

fur les nouvelles qu'( n re-

çoit à Madrid du fecours

qu'on préparoit ea France

pour la Floride, 98. leut

expédition contre les Fran-

çois en Floride, to^. Q^

juiv, furprcnnent la Cftt;^*
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liue, 1

1

9. ©'/*. fi"" pendre
pluHeurs François , 1x6,

xrAitent cruellcmcnc M. Je

Ribauc & fa crotipc ; rccii

de nos Milloriciis , 119 CT*

fuiv. récit des leurs, i}^.

Cf f:iiv. prironmersF.fpa-

gnols pcnJuspar rcpiél'ail-

ks i Lcritoju mis au lieu

dé leur l'upplicc, 101. cà-

chenr d'enlever le Cheva-
lier de Goûrgues , t6^.

Ivangile ; ce qui eu retarde le

prOj;rcs en AcaUe , 104.
commence à fructifier pac-

i)ii les Muions, 5»i.

F Loride , étendue de ce

Pais, i6.
Floride Françoife ; fa dcfcrip-

tiou,4o. Animaux & Ar-
bres de ce Pais , 44. 4f.

Simples qu'on y trouve

,

47. 4S. un y i'aii de nou-
Vell.'S découvertes, ^4. 80.

8). armcroent pour I.1 Flo-

ride 55. M. de Laudonnie-

re y arrive, y6. les Fran-

çois croyent qu'il y a da
Mines , 58. diverfes noti-

ces fur les Habitans de cette

Cote , 81. les Angiois y
aïri vent , 89. M. de Kibaut

y arrive, 91. MeuenJez la

découvre, 103. le Cheva-
lier de C.ourgues y arrive

,

ip. eil évacuée par les

Fiançoi«, I6i.

Floridiens ; d'où venoient

leurs richeffes
, 41. carac-

tcie de ces Peuples
, 41.

leur Religion & leurs

jMd-urs , 4}. honneurs

î L E
qu'ils renient à Icun
Chefs, 4). des Miniftres
de la Kelifuion, 44. def-

cription d'un.* de kurs I è-

1(^3
, 49. <^o. leur vénéra-

tion pour les Armes de
France, > <. s7> leur con-

duite à l'égard des Fran-

çois , 61. Coutume bizar-

re de ces Sauvages, f>4. O'
fuiv. cérémonie de ces

Peuples pour le difpofcr d

entrer en Campagne , «7.

leur idéj au l'ujec d'un Ton-
nerre extraordinaire , 71;

font la paix erur'eux par

l'entremiie de Laudonnie-

te , 8). la guerre reçois-

mcnce entre ces Sauvagv'S

,

84. 85. réception Se pro-

poiîtions qi>'il$ font à M.
de Ribaut , 94. 9^. cit

quelle dilpolîcion de Gour-
gucs les trouve, i îi. con-

cluent une Ligue avec le*

François , & contribuent à

la prile de 5an Macihco ,

i^\. O" fuiv. belle action

d'un de ces Sauvages, 1^6.

François , leurs premières

navigations en Amérique,

^. le fcorbut en iait périi

une partie ,11. leur expé-

dition au Breiïl , 6c ce qui

la fait échouer, jç. for-

ment un établilTementdans^

}a Floride , 38. e?" fuiv^

extrémité où ils y font ré-

duits , ^1. s'embarquent

pour retourner en France
,

5j. Ils mangent un d'en-

tr'eux , H' ce qu'ils de-

viennent, îj. forment un
nouvel armement pour la

Floiidcj 16/r/, amiventdaas



DES MAT
cePaïi, ^6. 'c liiillcnt pcr.

ftiatlcr k]iril y a Jcs Mmcs
dan< la MuiiJc , f 8. s'en-

g.H;ciu inali-propos dans

uul- guerre
t f 9. conciuuciu

à dccouviir le l'aï";
, s 9-

déliNcrcnt lut le lieu d'un

étaUlilIctncnc . 60 bâri["-

fcuc L- l-DCt de la Caroline ,

iOul. leur» nouvelles dé

couvertes, «4-. tonr gagner

en pcric nombre une gran-

de viiLtnire A uiT Chef des

Sauvages , 71. 7j. une
grande p.irtic d'enir'cux fe

révolte contre leur Coin-

mandant
, 73. Cir fttiv.

que\]ues - uns font ren.

voyé-s en France i plufieurs

dirparoiiîent , 74 75. d'au-

tres veulent aller en cour-

fe , & forcent le Connn.in-

d.^.nt d'i leur fii;ncr une

Commilîion, 7^. 75. ceux-

ci fe divilent ; une parti-.- te

perd
, 77. les autres tont

».]ueK]ues prifes , 77. Ttî.

ce qui leur arrive à la Ja-

maïque , 78. 79. retour de

quelques-uns â la Caroli-

ne , iéiicL punition des plus

coupables , 80. nouvelles

dc.ouveites que lea Iran-

çois tont dans la. Floride,

80. 81. diverfes notices

qu ils reçotveni de deux

ïlpaj^nols fur les Habitans

de la Floride , 8i. extré-

mité où ils fent réduits par

la famine , 87. ce qui fe

ifc cntr'eux & des An-pa
glois arrivés en Floride

90. font

I.Cpagnois

guerre qu

attaque; pai

Coi

lieniKiit

es1

1 de

à la

I E R E S. 4'4ç
Carol ne, ÔC fon av!*, 1 ô8,-

i09. loin (urpris d'un fif-

ricux ouragan , lorfqu'itt

fv (lirpoibieni à attaquer

les- FipagnoU , 1 11. i iz. ,

font Cuiptis par c«ux ci i

la Caroline, 1 19. C?" (niv,

ce qui fc p fie au fujec

de trois de leurs Navires

mouillés devant cette Pla-

ce , m. 113. pluficurs

font pendus par les Efpa-

pnols , I l'î.'qiie'quei-uns

s'emparent d'un Galion où
on le» avoir embarqués
pour les envoyer d l'In-

quifltion d'Efpagnc, iiS*

nautragc de ceux qui é-

toient avec M. de Ribaut;

fuites de ce naufrage , fé-

lon nos Fliftoriens , \zr>.

& fuiv. Aventures fînj;.u-

licres d'un Matelot, m 3.

ï ?4 cataflrophc de cette

tioiipe , félon les llifto-

nens FTpafnols , 1 3 f .
&^

futz. Indilmence de la

Cour fur lacataftrcphe des

François en Floride, 14<Ç.

147. fc vendent des Hfpa-

gnols fous la conduite du
Chavalicr de Gourgues ,

154, <St julv. évacuent la

Floride , i6i. forment une

Colonie à Sainte Croix ,

179. la traufporteni au

Port- Royal , 180. extré-

mité où ils y font réduits

,

184. Ils font fecourus à

propos , 185. mauvaifc

conduite de quelques irns

envers les Sauvages d'Aca-

die, 196. 197. te que de-

vinrent ceux de S. SauTeun

après laprife deccPefkj

I
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XI X. 1 1 j. (liverfcs avaiuii-

res de ces François de Saint

Sauveur , X14. CT" fuiv,
fautes que firenç tous ceux

^ qui avoient eu part à l'éra-

blifFemencde rAcadie,ir7.
XI 8. vont en guerre avec
des Nations Sauvages con-
tre les Iroqnois , xzo.leur
première expédition con-
ir'eux , XX}. rencontrent

hs Iroquois , xxS. Ils en
viennent aux mains-, vic-

toire des Alliés , xxq. leur

féconde expédition comrf
les Iroquois , x j x 0^ futv.

leur troilîéine expédition

fansfuecès, 2 }7. X40. leur

mauvais état eu Canada
,

x^o. quelques-uns font
d'avis de ne point deman-
der la rellitution du Cana •

da ; leurs raifons.xé^. xye,

d'autres font d'avis con
traire ; ce qu*ils répondent
aux raifons des premiers,
X70. X71 s^rerelïent à la

convetiîon des Sauvages,

31^. 5x7. François pris

avec des Hurons par un
parti d'Iroquois j'ç. de

quelle manière lis font trai-

tés, 567. Crfmv,-

t Ë
avantures ; 147. fe diftfo(c

à chaiîcr les Efpagnofs de
la Floride , 148. fon déparc

de France, 149. arrive à

-

riile de Cuba, 150. dif-

cout's qu'il cienrà les jgens

,

ihicl. arrive en Floride ,

I H • ci^ quelle difpofîcion

il tr©uve les Sauvages,iîx.

conclut une L^gue entr'eur

& les François, ihid. fedif-

pofe à attaquer San Mat-
theo,i

) 3. marclie au pre -

raier Fort, 1^4. fa prife,

156. le fécond Fort eft

ibandonné à l'approche

des Sauvages, i<;6. prépa-

ratifs pour l'attaque de San
Matiheo , 1^7. on marche
•vers la Place , i ^8. fa pri-

fe, M9 butin qu'on y fit,

160. fait pendre les prifon.

nrers Efpagnols, ibtd. ré-

flexion fur fa conduite ,

161. arrive en France, 1*3,
court rifque d'être enlevé

'

par les Efpagnols , 164^ ell

oblige de fe tenir caché,

ibifl. fa mort , ibid.

Guercheviile (M« de) forme
le projet d'un nouvel éta-

bliiïèment pour les Mif-

fionnaires , xo^. fituatioR •

de fa Colonie. xo8.

VjfAfpefiens, Sauvages des

environs du Golphe de S.

Laurent ,344. (1 le Culte

de la Croix étoic éubli

parmi eux , 34^. 346-

Goupil ( Kené ) fon martyre

,

Courgues ( le Chevalier de )^ il étoit i £es preaueces

H.
H

_ Enry IV. ( le Roy ) veut

qu'on envofe des Jéfiites

en Acadie , 188. oppofi-

tions à l'exécution de cet

ordre ,189.

Hiltoiredu premier Iroquois

Chrétien , 316. d un fa.

incux Capitaine Huroa »
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5^8. fingulicre d'une AI-

gonquine, 4}!.
Hillorien» ( .•iteuidcs )&de$

Géographes , au fujet du
Fort de la Caroline , 60.

contradidion des Hifto-

riens François & Efpa-

gnols , au fujet de M. de

Ribaut & de fa Troupe >

récit des François, X19. «iT^

fuiv. récit des Efpagnols

,

Hochelaga, Village, 17.

Hollandois , leur établifîe-

ment dans la Nouvelle Bel-

gique , IX t. fourniflenc des

armes bc des munitions aux
Iroquois

, ^6%. réclament

les François faits prifon-

nier'^ pai les Iroquois, 371,
on les leur refufe

, 373. un
Olîîcier rlollandois s'offre

à tirer le P. Joj^çues des

mains des Iroquois, 38^.

Hommes raonftrueux , hom-
mes noxth dans le Nord du
Ca.iadï, x6. ly.

Hofpitalieres , leur établilTe-

ment à Québec , 3x0. ré-

ception qu on leur fait ,

3Z1. leur ferveur , 325.

leurs prv.'niiers travaux ,

r-4.
Hiidfou. Voyez Baye,.

Hurcins i leur c.iradlere , vj^.

on projette un écablifle

menn chez eux 181. Ils le

rcfufem ,2-83 caufe de ce

refus , ibid. leurs défauts

& leurs vertus, 184. leur

origine, 28^. étendue hc

nature de leur Pais , 287.

première Miifiou fixe par-

mi ces Sauva^&S) 2^1 . r^x.

I E R E S. 44r
leur conduite à l'égard Je*'-

Miflionnaires , 194 , mer-
veilles opérées parmi eux,

ït>7, ce qui fe pafie dans un

'

Confcil général de ces Sau-

vages , 299. la parole de
Dieu commence à fruâifîer

parmi eux , 301 pourquoi

on diffère le Baptême de

quelques - uns de leurs

Chefs, 301 30X. ce qui

les rend plus dociles , ibid.

en guerre avec les Ira-

<ïuois , 3';. maladi;uni-

verfelle parmi eux
, 31 f,^

firuation de la Million Hu-
rone, 352. font une belle

adtion
, 34^. comment ils

en font récompenfés , 346-

347. grand nombre de con-

verfions parmi eux, 3^7.

Hiftoire d'un fameux Ca-

pitaine de cette Nation ,

3^8. e:^ fuiv. leur indo^-

lence, 355. plufieurs font

furpris par les Iroquois ,

.

ibtd- la plupart fo-t priy ,

3^^. de quelle manière ils

font tiaités .567 ^ j^''^»

Jufticc de Dieu (ar un de

leurs Villages, V75. belle

aftion d'ua jeune Chré-

tien Huron ; fuites qu'elle

eut , 380 581 . leur fer-

veur ,& leur fainteté, 391.

ce qui fe pafle entr'eux Sc

M. de Montmagny , 407.

408 les hoftilités recom-

mencent entr'eux & les

Iroquois 41 j. s'engagent

â traiter de la paix ,^

409. trois font. une bclfe.

adion, 425^
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j Efuites ; Henry IV. veut

en envoyer en Acadic, 188.

ce qui faic diifércr leur dé-

part, 189. cr f'ui'v.. doux

de' CCS Percs arrivent au
Port -Royal , 192,. Ils fe

tranfportenr à Pentagoet

,

X06. belle adion de trois

Jéfuites i Ôc comment ils

furent reçus en Angleter-

re, 11^. ri 6. cinq arrivent

en Canada, 147. etruycnt

de grandes contradidions

,

149. trois arrivent chez les

Kurons ; ce qu'ils eurent à

fbuiïVir dans leur voyage
,

190, 191. leur conduite

parmi ce Peuple, 198. ef-

l'uient une nouvelle perfé-

cution qui s'appaife d'a-

bord , 300. pourquoi- ils

diitérenc le Baptême de

quelques Chet's des Hu-
ions, 501. 301. Ik por-

tent un peu trop loin leurs

précautions ,303. ceux du
Canada fout calomniés en

France : leur judifîcation ,

398. O" ftiivé. '.''
,

.

Voye\ , Mi '.Tîonnaires.

Jogues ( Vt P. ) Jéfuite , fc

conftituë prifonnicr
, i6<^.

refufe de s'évader , 569.

profite de fa captivité pour

faire connoître le vrai

Dieu aux Iroquois -, ton-

Ycrfîon merveillcufe, 37^.
procure un grand nombre

, d'autres converfions , 376.

377. avis qu'il donne au
Gouverneur Général, 3 Si.

«>a fait d'iîiutilcs eiFort

n L E :'

pour le délivrer, îS^t. lï'

apprend qu'on a rélolu fa

nvort
,

5f;3>. un Officiel^

Hollùndoi"» s'offre à le ti •

rei des mains des Iroquois •,

il accepte l'offre , 58^. fon

évafîor," , 586. Il arrive en

Anglctcrc
, 3 88, Il pafîc

en France ; demande imc

Difpcnfc pour dire la Mef-

fe avec fcs mains mutilé^'s ;.

réponfc du Pape, 389. fon

caraftere ; il retourne en

Canada v nouvelles qu'il y
apprend , 390. fait deux

voyages aux Irr mois ,

41 S. eft abandonné par

("es Condudeurs , 416. Je

qu'elle manière il eft reçu

,

417. ce q'.ii avoir indifpofé

lei Iroquois' contre lui
,

417. fa mort , 419. fon

Meurtrier fe convertit ,

Jong,lcurs ; leur fourberie ,

1Z4. réflexion à ce fujet,

ii6. leurs efforts pour

empêcher les progrès de la^

Foi , Z9 5.

Iroquois en i;aerre contre

d'autres Sauvages, xxo. &^

fuiv, font défaits. 119. un
de leurs Partis cft attaqué

& fc défend bien , x?4i

13 f. un de leurs Forts cft

attaqué inutilement , 140..

entreprennent de détruire

la Colonie Françoife , 144.

trompent les Hurons par

une paix fimuléc , 311. re-

commencent la guerre ,

313. liîfultent les trois

Rivières, 31 ^ continuent

la guerre ,
3x6. premier

Chrétien de ccftc Mation



DES MA
fdn Hiftoire

, j t6. ^fuiv.
•lèfaitc d'un de leurs Pariis,

347 plufîeurs prifonniers

de cecce Nation ;ont bapti-

fés à h mort
,

34S. leur

aJrclîc pour détacher les

François des I lurons ,349.
Ils traitent de mauvailc foi

avec les François
, 5 p.

3 î î . furpreancnt plufîeurs

Hurons Se quelques rran-

çois , 363. de quelle ma-
nière ils les traitent, 567.
€f fiiiv. reFufent de ren-

tltc Tes prifonniers Fran-

çois aux Hollandojs qui les

rcclainoiont
,
3-7X. 373 dé-

iruifent un Village Huron,

375. feniblent fe prêter de

bonne gr.îcc à la paix, 409.

Cil leur donne une Audien-

ce publique ; ce qui s'y paf-

fe,. 410. 07* 'ii:v. répoiiic

du GouverneiK général ,

41 3 . (uivie de la paix, 41 4.

qu'ils ratifient de nouveau ,

417. les hoftilités recom-

mencent entr'f^ux èc les

Huions , 419. cunJr.e Se

fituation de leur Païs ; ori-

gine de leur nom, 410. ce

que ciiaquc Canton a de

particulier, 411. des Ar
brcs fruitiers , 421. "dv.-s

Animaux fie des Diamans

,

41^. attaquent unVi'lae;c

Huron , 42:^. ce qui Ls

avoit indiipoCés contre le

P. Jogucs , 417. 418.

nies d'OiL-ans, d Anticofty

Se du Sagucnay , 16, de

Montréal, 17. de Sable ,

169. de Sainte Croix ,

17s •

r I Ê R E S.

K

K0'

Ertk , Amiral Angîois

fa mauvaifcfoi , x69.

JL^Ac Champlain ; lac dir

S, Sacrement , izy.

Lallemànt ( le P. Jérôme )

Jcfuiie ; avanturc fingulie-

re de ce Millionnaire, 333,& fltiv.

LauJonnicre (M de) arrive

en Floride, ^6. faitreccn-

noître les environs de la

Rivière de May , 57. refule.

d'accompagner Saturiova à

là guerre, 66. ce qui fe paf-

fe entre lii & Saturiova ,.

aufujct des Pïifonniers que
ce dernier avoit fait, 65).

70. comment il profite de.

l'idée des Sauvages fur un
ronn,rre extraordinaire ,

71.1.1 fermetéau fujetd'une

fédition à la Caroline, 74.

fait la paix entre les Sauva-

ges ,83. Il fe précautionne

& fe fortifie, 9^ 84. en-

voyé du fecoursàOutma

,

8f confeil qu'on lu. don-
ne ôc qu'il cil force de fui-

vrc-, quelles en furent les

fuiïes S8. Sj). Ciiefsd'ac-

c-ufarion contre ce Com-
mandant , ft. 95. veut rc-

palfcr en France , 94. ce-

qui lui arrive après la prifc

de fon Fort, 1x5. arrive,

en France, iz.j..
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ivJL Alecitcs i Coutume ex-

travagance de ces Sauva-
ges , 109.

Mainbcrtou , un des Chefs de

Sauvages Aoadienr ; Ton
Hilloire, 199. eftbaptifé,

lo*. fa dernière maladie
,

101. embarras où Te trou-

vent les Millionnaires à fon

fujec j 101. fa mort édi^

fiante , loi. 103.
Marte ( le V. Eimemond ) Jé-

fuite; fa mort ,416.
Mâcures ; obfervaiions fur les

mâtUL-,s, 107.

May , Rivière de ce nom en
Floiidc ; beauté du Pais

t]u'elle arrofe, ^7. 58.

Merveilles opérées chez les

Hurons , & leurs effets ,

197.

Mcncndez ( D. Pedro ) Com-
mandant d'un Efcadrc Ef-

pagnole ; foncaradere, 97,
cccalîon de fon voyage,96.

à cjucllcs conditions ii trai-

te avec le Roy dTfpagne,

97. fon départ ; écac Lies
forces ^ 99. fa Flotte eft

difperféc, 10 1. délibère fur

cj qu'il doit faire, 101. dé-

couvre la Floride, lo?, ap-

prend des nouvelles des

François, loj. donne à la

Rivicre des Daupnins le

nom de S. Augrlin, 104;
fe réfout à attaquer les

VaideauxFrançoiSjio^.ce
qui fe paiîe entr'cux & lui,

ihid. attaque lesVaiireaux

Erançois, qui lui échapenc,

& il fc retire dans la Ri vie-

LES
re de S. Auguflin , reSf. cm
prend podellion, no. fatc

un difcours à fcs Officiers

,

rix. fon plan pour l'atta-

que de la Caroline, 115.

fes Troupes fe mutinent ;

fa réfolution , iij. mar-
che vers la Caroline , 116.

ce que fou Armée a à fouf-

frir pendant cette marche ,

ibid, confulte fes Officiers

fur ce qu'il doit faire, 117.

réponfe de quelques-uns

,

ibid. e(l d'avis d'attaquer

Ja Caroline, 118. fon avis

cil approuvé, & il fe difpo-

feâ l'attaquer, »7>i(/. Il s'en

empare par furprife, 119.

fa conduite envers trois

Navires François mouillés

devant la Caroline, m.
Il}, retourne à S. AujjU-

ftin , 117. y e(l reçu cfi

triomphe, ibid. apprend de

mauvaifcs nouvelles de fa

Flotte , ii8. comment il

traite M. de Ribaut & fa

Troupe, * 3<. ^ fuiv.

Michel ; Jacques ) François ,

Calvinille , auteur de l'en-

treprife des Anglois contre

Québec , x66. meurt phrc-

nécique , i<î7. 1^8.

Miflîon ( première) fixe par-

mi les Hurons, 191. fa li-

tuation, 551. état de celle

des Trois -Riviess, 341.

de TadoufTar , <43« ^^^

cr. /irons du Golphe , ibid,

fruit de la Grâce dans U
Mi.fion. 57s ferveur des

MiifionsAlgonquines,59<5.

Midiionnàires ( les ) quittent

le Port-Royal , ôc fe trauf-

porreiic à Pentajocc , roj.
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lo. fait

fficiers

,

c l'acca'

:, iti.

utincni ;

î. mar-
, II 6.

à fouf-

tnarche

,

Officiers

re,M7.
ues-uns

,

attaquer

fon avis

fcdifpo-

ci. Il s'en

lie, 119.

'ers trois

mouilles

ne, ixz.

S. Augu-
leçu cfi

jprenddc
les de fa

Timenc il

>aut & fa
' /m/x'.

•rançois ,

ir de i'en-

ois contre

urt phrc-

8.

fixe par-

91, fa lî-

itde celle

îs, 54U
{43. de»

îhe , ibid.

'. dans U
rveur des

ines,39<J.

) quirtenc

c fe trauf-

OCC, 1.QJ.-

DES MA
faccès de leurs premiers
travaux , 179. premiers
Miflionnaires ; leur carac-

tère , i8i. ce qui les por-
te à établir le centre de
leurs Millions chez les Mu-
rons, 188, leur conduite,

198. fc rendent en grand
Sombre chez les Hurons

,

310. font diverfes ceurfes,

3 1 4. leurs fouff'rances, j j f

.

leurs occupations , 3 3<>.

leur manière d'inftruire
,

338. font une excurfion

chez les Saulteurs , 361.

Voye\^ Jcfuites.

Montngncz, Sauvages du Ca-
nada ; réception qu on leur

fit dans leur Village , après

une vidoire, lu.
Monim.tgny (M.dc ) eft Gou-

verneur de la Nouvelle
France , ^09, triltc fitua

tion où il fc trouve ,3^1.
' tâche de faire k paix avec

les Iroquois
,
40e. ce qui

fe palîe entre lui & i:s

Hurons, 407. donne Au-
diance aux Iroquois

, 410.

leur fait fa réponfe
, 41 3.

^aix ratifiée par les Can-
tons , 414. eft rappelle

,

457. fon caraftcre ôc celui

de fon fucccfleur , 438.
Montmorency ( le Maréchal

de ) Viccroy de la Nou-
velle France ,145.

Montréal (lue de) 17. ori-

gine de fon noin , 10. on
projette d'y faire un éta-

bh'flement , 3^1. il s'exé-

cute en partie
, 3^- Tra-

dition fur les anciens Habi-

taiys de cette liîc, 5J4,

T I E R E S 4fr
Monts ( M. de ) entre dan*

les droits du Commandeur
de Chatte j pafle en Aca-
die, 173. s'établit à Sainte

Croix , 179, incommodi-
tés qu'on y fouffre , i8o.
tranfporte fa Colonie au
Port-Royal , i ifo perd foii

Privilège exclufif, 183. fes

fautes ôc malheurs, i86.

il fc relevé un peu , 187,

N

X\ Ation neutre en Cana-
da , détruite par les Iro-

quois dans la fuite } on y
établit une Midion , 377.
fruits de la Grâce dans cette

Nation, 378.

Nègres, au Nord de l'Amé-
rique, 17.

Noue ( le P. Anne de ) Jéfui-

tc , Al mort, 415.
Nouvelle France -, on donne

ce nom au Tauada . x 3 x.

V<y^t\^ Canada.

O

V^ Ricans , Ifle qui porte ce

nom , 16.

Ottigny rd') faitdenouvel-

les découvertes dans la Flo-

ride , 84. fait remporter

une vidoire à Outina , 8<>.

Outina , fccouru par M de

Laudonnicre , 8^. rem-

porte une vti^oire par le

moyen des François, 86.

P Fltrîe (
Mc. de la ) fa»i

courage, jtj.
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Pentagofe't , Rivière ; fd def-

cription, &:Ju Païsqu'ell?

arrofc , 106. obiervations
• furies Bois de ce Païs, 107.
Coutume excrav.igamc des

iiauvages de ce caïuon
,

IC9.

Port-Royal , ainfi nommé
par M. de Moins j dcf-

cription de ctf Port ,181.
concédé à M. do Puutcin-

court , r8j.

Vrifonnicrs François & Hu»
rons ; de quelle manière ils

font traités par les Iro-

quois , 367. font abandon-
né-î à la- fufeur d'un Parti

qu'on rencontre, 568. font
'. tourmentés dans trois Vil-

lages fuccelfivcincnt, 37,-).

leur pieté & Lur ferveur ,

371. un leur donne la vie,

excepté à trois Ciicfs y

571.

Pygmées . au Nord de l'A-

mérifjue , 17. C^ fuiv.

Q

V^ Ucbec , fa fondation

,

1-88. fon état en iJ ; o , 1 r 9.

& en 1 6 1 1 , 1 4 î . on le for-

tifiv,.i46. ell t'ommé de fc

fendre aux Anglois, 1^8.

cil fommé de nouveau ,

161. à quelles conditi(ins la

Place cft rendue, x6i. la

plupart des Habitans ref-

rène dans le Païs , 164.

Quelques - uns font d'avis

de ne point demander fa

reftitution 1^9. on y fon-

de un Collège, 30n-. pre-

mier effet de cette fonda-

lioii., joâ^ on y écablit.un

LÉ-
séminaire pour les Enftni
des Sauvages, ;io. con-

duite édifiante des liabi-

rans, 318.

J[\_ Ecollcts ( PP. ) arrivent

à Québec, 137. un de leurs

Frètes rend un grand fervi-

ce à la Colonie , 141 . mort
tragique de rund'eux,i48.
font exclut du Canada ,

177..

Réflexions fur les conver-

gions des Sauvages , 339.

Ci'' fuiv

Religion , fon progrès parmi

les Sauvages du Canada ,

30^ .& pendant la paix,4i«$

Religionnaires exclus du Ca-

nada , 179.

Ribaut ( Jean de ) Chef de

Tentreprifc pour établir

nne Colonie. Françoife &
Calvinifkc en Floride, 38,

prend poireflion de la Flo-

ride Françoife, 39, fes dé-

couvertes , tbid. Il bâtit un
Fort . 40. retourne en Fran-

ce , 48. revient en Floride,

91. motifs de fon voyage,

91 dangers que courut fa

Flotte avant que d'arriver

en Floride, 93. réception

& propofitions que les Sau-

vages lui font , 94. avis

qu'il propofe dans un Con-

fcil de guerre, 109. s enter-

re quoiqu'il foit eul de fon

av\s,ibid. s'embarque pour

aller chercher les Elpa-

gnols , 1 10. fait naufrage ,

119. fuite de cette malhcL:-

rçufe avanture , & fa moer
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0. con-

s Habi-

arnvetit

de leurs

id fervi-

^1. mort
;ux,i48.

[Canada ,

convcr-

cs , Î3 9-

rès parmi

Canada y

paix,4i<i

is du Cj-

Chef de

r établir

Dçoife Se

ride, -^8.

de laFlo-

9, fesdc-

11 bâtit un
leenFran-

1 Floride,

I voyage,
courut fa

d'arriver

réception

jc les Sau=-

94. avis

is un Con-

09. s entc:-

cul de fon

jrquepour

les El'pa-

naufrage

,

c malheu-

& la mû ET

T> E S M A
'itlon nos Iliftoricns ,119.
O" fmv. récit des Hillo-

riens Efpagnols fur le mc-
.mefujet, 13^. ii^ juiv.

îRibaut ( Jacques de,) fa mau-
• A'aife conduite, 114.

Richelieu , Fort auquel on
donne ce nom ,3^7.

Rivière de S. J.aurcnc , i^,

de Sainte Croix , ou de Jac-

45)

,ques Cartier, 17.

Rivicrc de May i beauté du
Païs qu'elle arrofe, ^7. 58,

des iJauphins ou de S. Àu-
gudin, IC4. de S. Jean,
i8i. de l'enta goëc, 106.

Roberval ( M. de ) cil noin-

mé Vicevoy du Canada .

31. fon premier voyage en
_ce Païs , 51. fon fécond

voyage , 31. fon deriiier

voyage, 5 3,lui& fonfrcrc

y périlTent, ,34.

Roclie { le Marquis de la )

:€'.ncc dlécablir le Canada
dont il aroic été nommé
Viceroy, 167. (à Coramif-

(îon , /bid, fon entreprife

,
.échoue, 1 69. aborde à Î'I fie

T I E R E S
defcription , iSz.

S^int Laurent , nom du Goi-
phe &c du Fleuve de Cana-
da i origine de ce nom, î f,
des envirens de ce Gol-
phe i Million qui y eil éta-

blie ,343. 344.
Saint Nicolas , Port de ) fa

defcription, ij.

S-aint iiauveur , nom d'une
V. olome Françoifc,io8. le«

Anglois s'en rendent Us
maîtres ,111.

Saint Vincent ( Jean de ) Ca-
pitaine Efpagnol dans le$

Troupes de Mencndez ; fa

conduite lédicicufe , in^,

San Mattheo ; nom donné aâ
Fort de la Caroline pac
Mencndez, it6. Incendie

qui y arrive, 118. eftatta-

qué par le Chevalier d&
Gourgues , 153. prépara-

tifs pour l'attaque, lyy,

on marche vers la Place ,

158. fa prifc, 159. butin

mi'on y fit , j «9.

Sa(latta« , Arbre qui vient

dans la Floride, 4^.
de Sable , ibtd» fautes qu'il Saturiova , propofe à M. dû
fit,! 70. Laudonniere de l'accompa-

gner à la guerre , & ri c(k

é -^ refu(é, 66. vii^tûire qu'il

S
remporte ,68 ce qui fe

Able (Ifledc ) fadefcrip- palIe entre lui & M. de
Laudonniere au Oîjet dc«

ptifonniers faits par le pre-

mier , 69.

Saulteurs , Nation Sauvage
du Canada, invitent quel-

ques Jéfuitcs à .'c tranfpor-

ter chez eux ,361.
179. incommodités qu'on Sauvages de l'Acadie ; leurs

y foulFre , 1 80, Moeurs ôc Coutumes ,193,
S^iint Jean ( Riyiere de ) fa niauvaifc conduite de quel-

Able ( Ifle de ) fa defcrip-

tion, X69.

Saguenay , Rivière da Cana-
da , i^r.

Sainte Croix ( Rivière de )

ou de Jacques Car ier ,17.
Sainte Croix , petite Ifle ,.éca-

blitîement qu'on y toime.
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T A
ques François à leur égard,

1^6, Imaginacion plailau-

ce d'un de ce'< Sauvages

,

104.

âauvages de la Floride. ^o>c3{

Flocidicns.

Sauvages du Canada , en

guerre contre les Iroquois

,

s'allieiicavec les François,

m. leur peu de précau-

tion , 114. fourberies de

, leurs Jongleurs ,114. O*

ftiiv. rencontrent leurs en-

nemis, Xi 8. Ils en vien-

nent aux mains ; rempor-

tent la vit'^oire, xx^. leur

cruauté, 130. uneautrede

leurs expéHitions centre les

Iroquois , ijx. ^' fuiv,

une troifîéme fans fuccès

,

. 137. 140. manière ilont il

: faut fe conduire avec eux,

. 139. font mécontent des

Anglois, U regrettent les

François , zy?. difficultés

: .^u'on rencontre pour leur

converfion, X91. iP' fuiv,

', X9S' 2>96. différens carac-

tère* des Nations Sauva-

fes, 304. Séminaire établi

Québec pour leurs Eu-

fans ,310. réflexions fur

les conversons des Sauva •

ges, 5 55. O' fuiv. autres

fur leurs Harangues ,3-51.

Séminaire ( Projet d'un ) pour

le« Entans des Sauvages

,

5.1 o>

BLE
SoiiTons ( le Com te de ) fc

met à la tc'tc des ailairos dtt

Canada, 136.

Sokokis(lcs) tâchent de rom-
pre la paix , 417.

Syllerijétabliiremcntdc cettj

Habitation, 317. }il.

J. AdoufTac ; Min[ion éta-

blie en ce lieu , 343.
Terre Neuve ( Iflc de) fa dé-

couverte , 4.

Tonnerre extraordinaire , &;

fcs effets, 71.

Tradition fur les anciens Ha<
bitans de l'Ifle de Mont-
réal, 5Î4.

Trois Kivieres ; Miflîon éta-

blie en ce lieu, 341. 343.

V

V Entadout ( le Duc de )

Viceroy de la Nonvellc

France, 147.
Vcrazani , fon premier voya-

ge, 6, fon fécond voyage,

7. fon premier débarque*

mcnt,^. périt dans un troi-

iî^me voyage , fans qu'

fçaciie comment ,11.

on
fçaciie comment ,11.

Urfulines i leur établiffemenc

à Québec, 310. réception

qu'on leur fait , ^ii. leuc

ierveur ,3x3. leurs prqji

miers travaux. ziA^

lin de U TshU du fremier Volume.
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